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PLUTARQUE. 



PARALLELES, OU VIES COMPAREES. 
TIMOLEON \ 

(De Tan 410 environ, a l'an 337 avant J.-O. ) 

Voici oil en etaient les affaires de Syracuse avant I'ex- 
pedition de Timoleon en Sieile. Dion avait ehasse Denys 
le tyran 2 , puis bientot apres il avait peri en trahison, et 
la division s'etait inise entre eeux qui avaient aide Dion 
a affranchir Syracuse. La ville nefaisait plus qu'echanger 
une tyrannie pour une autre tyrannie ; et taut de maux 
fondirent sur elle, qu'elle devint, peu s'en taut, une 
complete solitude. Le reste de la Sieile etait d'ailleurs 
bouleverse dans tous les sens et depeuple par les guerres 
continuelles ; les villes etaient presque toutes occupees 
par des Barbares raniasses de tout pays, et par des sol- 
dats niercenaires, qui ne demandaient, pour peu qu'on 

1 Cettc vie est placee ordinairement apres cello de Paul Emile ; 
mais on ne voit pas pourquoi Plutarque aurait change de methode, 
et interverti la position du Grec et du Remain. 

f En l'an 356 avant J.-C. 
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2 TIMOLEON. 

les sollicitat , qua favoriser les changements de domina- 
tion. Denys le Jeune, dix ans apres son expulsion, ras- 
sembla des troupes etrangeres, chassa Nesee, qui com- 
mandait alors dans Syracuse, recouvra son autorite, et 
se retablit tyran, conime il l'avait ete autrefois. Depos- 
sede , contre toute prevision , par une poignee de gens , 
de la plus puissante tyrannie qui fut alors , il redevint , 
par une fortune plus etrange encore, d'exile et de pauvre 
qu'il etait, le maitre de ceux qui l'avaient chasse. Les 
Syracusains qui etaient restes dans la ville vivaient es- 
claves d'un tyran naturellement cruel, et dont Tame avait 
tournejusqu'ala ferocite impitoyable par l'effetdes revers 
qu'il avait subis. Les plus gens de bien et les plus con- 
siderables s'etaient enfuis vers Icetas qui comniandait a 
Leontiuin * . Us s'etaient remis entre ses mains ; ils 
l'avaient elu pour leur general : non point qu'il fut 
meilleur que ceux qui exercaient ouvertement la tyran- 
nic, mais parce qu'ils ne savaient ou recourir ailleurs , 
et qu'ils esperaient davantage d'un homme d'origine 
syracusaine , et qui disposait de forces suftisantes pour 
faire tete au tyran. 

Sur ces eutrefaites, les Carthaginois aborderent en 
Sicile avec une flotte nombreuse , et y firent de mena- 
cants progres. Les Siciliens, alarmes, se deciderent a 
envoyer des deputes en (Jrece pour demander du secours 
aux Corinthiens. Ils comptaient sur eux non-seulement 
a titre de parents 2 , et pour avoir plus d'une fois eprouve 
leurs bons oftices, mais aussi parce que Corinthe avait 
montre de tout temps unprofond amour pour laliberte, 
et une baine non moins vive pour la tyrannie : elle avait 
entrepris presque toutes ses guerres , et les plus consi- 
derables , non pour dominer les peuples , ni par convoi- 

1 Au nord de Syracuse, a vinyl lieues environ de la iner. 
* Syracuse etait une colonie de Corinthe. 
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TIMOL^ON. 3 

tise ambitieuse , mais dans l'inter^t de la liberte des 
Grecs. Icetas, au contraire, n'avait accepte le comman- 
dement qu'avec une arriere-pensee de tyrannie , et nul- 
lement dans le but d'affranchir Syracuse. Tl traitait secrk- 
tement avec les Carthaginois , tandis qu'il appuyait en 
public les Syracusains et joignait ses deputes a ceux 
qu'ils envoyaient dans le Peloponese. Tl eut £te bien 
fache qu'il leur vint de la aucune troupe de renfort ; il 
esperait que les Corinthiens refuseraient d'envoyer du 
secours: ce qui etait vraisemblable, vu les troubles et les 
embarras de la Grece; et, partant, qu'il y aurait moins 
d'obstacles a l'etablissement des Carthaginois ; et c'est 
sur l'alliance de ceux-ci qu'il comptait, et sur leur coo- 
peration , poiir venir a bout des Syracusains ou de leur 
tyran . La suite prouva bientdt que tel etait en effet son 
dessein. 

Les deputes etaient a peine debarques , que les Corin- 
thiens , accoutumes de tout temps a proteger leurs colo- 
nies, et Syracuse entre toutes, et qui n'avaient alors, 
par bonheur , aucune affaire sur les bras dans la Gr&ce , 
et jouissaient d'une paix profonde et d'un plein loisir , 
decreterent sans balancer qu'on enverrait du secours. 
On s'occupait du choix d'un general , et les magistrats 
proposaient et faisaient valoir certains noms : c'etaient 
ceux des citoyens les plus ambitieux de se signaler ; un 
hdftnme du peuple se leva , et nomma Timoleon , tils de 
Timodeme * . Timoleon ne se melait plus des affaires pu- 
bliques , et n'avait ni l'esperance d'un tel emploi , ni la 
pretention d'y parvenir; ce fut quelque dieu, suivant 
toute apparence , qui avait inspire cet homme : tant la 
Fortune fit eclater a 1'instant nieme , par la resolution 
qui fut prise , la faveur qu'elle portait a Timoleon ; tant 
on vit dans la suite s'attacher aux actions du general une 

1 Diodore donne au pere de Timoleon le nom de Timenete. 
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4 TIMOLEON. 

fleur de prosperite dont le lustre rehaussait encore sa 
vertu ! 

Timoleon etait fils de Timodeme et de Demariste, per- 
sonnes de noble famille dans Corinthe. Amant passionne 
de sa patrie, il etait d'une douceur singuliere, sauf line 
haine violente contre la tyrannie et contre les mediants ; 
il etait si heureusement ne.pour la guerre, et ses facul- 
tes se compensaient si bien, qu'il s'y distingua, dans sa 
jeunesse, par une prudence consommee, et que, dans sa 
vieillesse, il n'avait rien perdu de sa vigueur d'execution. 
11 avait un frere aine, Timophane, qui ne lui ressemblait 
en rien : c'etait un ecervele , et qu'avait corrompu une 
folle ambition de se faire maitre unique, que lui inspi- 
raient des amis pervers , et les soldats etraligers dont il 
etait sans cesse environne. II avait montre dans les 
batai lies une certaine audace, uneintrepiditeaventureuse : 
aussi donna-t-il a ses concitoyens une grande opinion de 
son courage et de son activite, etobtint-il plus d'une fois 
des commandements militaires. 11 etait seconde par Ti- 
moleon, qui couvrait ses fautes ou du moins en attenuait 
aux yeux lagravite, et qui relevait, qui faisait valoir 
les bonnes qualites qu'il avait revues de la nature. 

Dans le combat que les Corinthiens livrerent a ceux 
d'Argos et de Cleones , et ou Timoleon servait dans lels 
hoplites , Timophane , qui etait a la tete de la cavalerie , 
courut un extreme danger. Son cheval fut blesse , ef le 
jeta par terre au milieu des ennemis. Ses compagnons, 
pour la plupart, se disperserent sur-le-champ , mis en 
deroute par l'effroi ; un petit nombre tinrent bon , resis- 
tant a grand'peine a une troupe considerable. Timoleon , 
qui voit le peril de Timophane, court a son aide, le 
couvre de son bouclier; il recoit de tous cotes, et a 
bout portant , dans son corps , dans ses armes , des jave- 
lots, des coups d'epee ; mais il parvient, apres de grands 
efforts, a repousser les ennemis et a sauver son t'rere. 
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TIMOLEON. 5 

Les Corinthiens, dans la crainte de subir une seconde 
fois , par la faute des allies , le malheur de perdre leur 
ville, s'etaient decides a prendre a leur solde quatre 
cents soldats etrangers , et en avaient donne le comman- 
dement a Timophane. Celui-ci, au mepris de l'honneur 
et de la justice, s'occupa bien vite des moyens de se 
rendre maitre de la ville : il fit perir , sans forme de 
proces , un grand nombre des principaux citoyens , et se 
proclama, de son propre chef, tyran de Corinthe. Timo- 
leon , au desespoir, et qui regardait la sceleratesse de son 
frere corame un malheur personnel , le pressa , par ses 
remontrances et ses prieres , de renoncer a cette insensee 
et pernicieuse ambition, et de travailler a reparer ses 
torts envers les citoyens. Timophane le repoussa bien 
loin, et avec mepris; alors Timoleon se concerto avec 
un des parents de Timophane, Eschyle, frere de sa 
femme, et un de ses amis, le devin Satyrus, comme 
l'appelle Theopompe, on Orthagoras, ainsi qu'il est 
nomme par fiphore et par Timee : quelques jours passes, 
il va avec eux retrouver son frere. Tous trois insistent 
vivement, et le conjurent de prendre enfin un parti 
sage, et de se deporter de la tyrannie. Timophane ne fit 
d'abord que rire de leurs representations ; il finit par se 
iaisser aller a la colere et aux outrages. Alors Timoleon 
s'eloigne a quelques pas de lui,se couvre le visage, et se 
tient debout, fondant en larmes. Les deux autres tirent 
leurs epees, se jettent sur Timophane et le tuent. 

Le bruit de ce meurtre se repandit a l'instant dans la 
ville , et tout ce qu'il y avait de gens de bien a Corinthe 
louerent cette haine du crime et cette grandeur d'ame 
qu'avait montree Timoleon. « Cethoinme si bon, disaient- 
ils , et si plein d'affection pour ses proches , a prefere sa 
patrie a sii famille ; a son interet personnel, ce qui etait 
beap et juste : il a sauve la vie a son frere , alors que son 
frere luttait en brave pour la defense de la patrie ; il l'a 

1. 
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6 timoleon: 

tue le jour ou il tramait contre elle un dessein perni- 
cieux , et ou il s'appr£tait a l'asservir. » Mais il en est qui 
ne supportent pas de vivre dans une democratic, et qui 
sont habitues a faire la cour aux grands : ceux-la , tout 
en ayant Tair de se rejouir de la mort du tyran , de- 
criaient Timoleon, et taxaient sa conduite d'impiete, de 
monstrueux sacrilege Ces reproches le jeterent dans 
une sombre tristesse. Puis il apprit que sa mere, elle 
aussi , outree de ressentiment , eclatait contre lui en cris 
de desespoir, en maledictions horribles : il alia pour la 
voir et la consoler; mais elle ne put se resoudre a le voir 
en face; elle lui ferma sa demeure. A ce coup, Timoleon 
se sentit accabte par la douleur ; sa raison se troubla , 
et il resolut de se laisser mourir de faim. Ses amis ne 
1'abandonnerent pas a ses pensees : pressantes prieres , 
violence m&ne , ils mirent tout en usage ; et Timoleon 
consentit a vivre, mais seul et dans la retraite. II quitta 
entierement les affaires publiques ; et, dans les premiers 
temps, il ne venait pas meme a la ville : il passait ses 
jours en proie a son chagrin , et errant a travers les cam- 
pagnes les plus solitaires. 

Voila un exemple des secousses et des bouleversements 
auxquels sont trop aisement sujettes, au contact des 
louanges ou des reproches du vulgaire, les opinions qui ne 
puisent point dans la raison et dans la philosophic la con- 
stance et la force qu'exigent nos entreprises : elles vacil- 
lent, et n'ont plus de convictions ou se prendre. En effet, 
il ne suffit pas que Faction soit belle et juste , il faut 
aussi que la pensee qui la determine soit ferme et inva- 
riable; il fautn'agirqu'apres mtir examen : n'imitons pas 
les gourmands, qui se jettent, d'un appetit fougueux, 
sur les mets les plus succulents , et bientdt se rebutent 
rassasies ; gardons-nous de nous arreter decourages apres 
Taccomplissement de nos entreprises , parce que nous 
aurons vu se fletrir l'image de beaute qui nous y avait 
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TIMOLEON. 7 

charmes. Le repentir enlaidit a nos yeux le bien m6me 
que nous avons fait ; mais une determination qui s'ap- 
puie sur une conviction raisonnee ne varie jamais, alors 
m£me que nos entreprises ont subi un echec. L'Athe- 
nien Phocion s'etait oppose a l'expedition de L6osthene : 
Leosthene reussit pourtant ; et les Atheniens 7 fiers de sa 
victoire , faisaient aux dieux des sacrifices d'actions de 
gr&ces : « Je voudrais , dit alors Phocion, avoir fait comme 
lui; mais je suis content d'avoir donne ce conseil. » II y 
a plus de fermete encore dans la reponse d'Aristide de 
Locres , un des amis de Platon , a Denys TAncien , qui 
lui demandait en mariage une de ses filles : « J'aimerais 
mieux voir ma fille morte que femme d'un tyran. » Peu 
de temps apres , Denys fit mourir les enfants d'Aristide , 
et lui demanda, avec un air d'insulte, s'il persistait dans 
sa resolution sur le choix de ses gendres : « Je suis afflige, 
repondit Aristide, du malheur qui m'est arrive; mais je 
ne me repens point de ce que j'ai dit. » Au reste, ce sont 
peut-etre la des modeles d'une vertu trop grande et trop 
parfaite. Timoleon ne ressentit, apres Taction, que le 
regret de s'y 6tre porte , soit compassion pour le mort , 
soit honte de paraitre devant sa mere : son cceur etait 
brise, son courage abattu; et, durant pres de vingtannees, 
il ne mit la main a aucune affaire de quelque renom , 
a rien qui concernat la republique. 

II fut done nomme general ; et le peuple avait accueilli 
avec enthousiasme la proposition, etl'avait ratifiee par ses 
suffrages, quand Teleclide se leva. C'etait, en ce temps-la, 
le citoyen le plus considerable par son credit et sa reputa- 
tion. II exhorta Timoleon a seconduire, dans cette entre- 
prise, en homme d'honneur et en vaillant capitaine. «« Si 
tu combats avec gloire , lui dit-il , nous croirons que tu 
as fait mourir un tyran ; si tu te comport es en l&che, que 
tu as tue ton frere. » 

Pendant que Timoleon equipait la flotte pour le depart. 
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8 TIMOLEON. 

etrassemblaitses troupes, lesCorinthiensrecurentdlcetas 
unelettre qui devoilait son changement etsatrahison. A 
peine avait-il fait parti r ses deputes , qu'il s'etait reuni 
ouvertement aux Carthaginois, en travaillant avec lew- 
aide a chasser Denys de Syracuse, pour y etre tyran a sa 
place; et , comnie il craignait que l'arrivee d'un general 
corinthien a la tete dune armee ne ruin&t ses projets , il 
ecrivit aux Corinthiens de s'epargner les embarras et les - 
frais d'une expedition en Sicile; alleguant les dangers 
qu'ils auraient a courir, surtout l'opposition des Car- 
thaginois. « lis arreteront, disait-il, avec de nombreux 
vaisseaux , votre flotte au passage : du reste , c'est votre 
lenteur a m'envoyer du secours qui m'a force de faire 
alliance avec eux contre le tyran. » 

A la lecture de cette lettre , tous les Corinthiens , ceux- 
la meme qui avaient pu se montrer au premier abord 
indifferents a l'entreprise , s'enflammerent contre Icetas 
d'une violente colere, et fournirent de grand coeur a 
Timoleon l'argent necessaire pour Tarmement de sa 
flotte. 

Les vaisseaux etaient prets et les soldats munis de leurs 
provisions , quand les pretresses de Proserpine virent en 
songe Ceres et sa fille se preparant pour un voyage , et 
disant qu'elles allaient s'embarquer avec Timoleon pour 
la Sicile. Les Corinthiens equiperent done une trireme 
sacree, qu'ils appelerent le vaisseau des deux deesses. 
De son cote, Timoleon etait alle a Delphes pour faire un 
sacrifice au dieu; et, comme il descendait dans le sanc- 
tuaire de l'oracle, un signe se manifesta : il se detacha, du 
milieu des oftrandes appendues dans le temple , une ban- 
delette, sur laquelle etaient brodees des couronnes et des 
victoires, et qui se posa sur la tete de Timoleon. On eut 
dit que le dieu l'envoyait tout couronne aux exploits qui 
l'attendaient. 

II mit a la voile avec sept vaisseaux corinthiens , deux 
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TIMOLEON. 9 

' de Corcyre, et un dixieme fourni par les Leucadiens. 
Une nuit qu'il voguait en pleine mer par un vent favora- 
ble , il crut voir le ciel s'entr'ouvrir tout a coup et verser 
une flamme abondante, et qui brillait d'un vif eclat. Cette 
flamme s'allongea en forme de torche ardente semblable 
a celles qu'on allume dans les mysteres; elle courut a 
cdte de la flotte et dans sa direction , et finit par se perdre 
a l'endroit meme de la cote d'ltalie ou voulaient aborder 
les pilotes. Les devins declarerent que cette apparition 
confirmait les songes des pretresses de Proserpine, et 
que les deesses avaient faif briller du ciel cette lumiere 
pour montrer qu'elles mettaient , elles aussi , la main a 
l'expedition; car, disaient-ils , la Sicile est consacree a 
Proserpine. C'est la eneffetque s'accomplit, suivant cer- 
taines traditions, l'enlevement de la deesse; et file lui 
fut donnee pour present de noces. 

Voila par quels presages les dieux remplirent de con- 
fiance les soldats de la flotte. On fit done diligence ; et on 
eut bientot franchi la mer et aborde en Italic 

Mais les nouvelles que Timoleon y recut de Sicile le 
jeterent dans une grande perplexite , et 1'armee Aans un 
decouragement profond. Icetas avait vaincu Denys en 
bataille rangee; il s'etait rendu maitre de presque tons 
les quartiers de Syracuse : Denys etait confine dans la 
citadelle et ce qu'on nomine l'ile ; et Icetas l'y assiegeait 
et l'y investissait d'une muraille. D'un autre cote les Car- 
thaginois , sur les instances de celui-ci , veillaient a em- 
pecher Timoleon d'aborder en Sicile : ces ennemis 
repousses , on devait faire a l'amiable et a l'aise le partage 
de l'ile. Les Carthaginois envoyerent done a Rbegium 
vingt triremes pr>rtant des deputes qu'leetas adressait a 
Timoleon , et qu'il avait charges d'instructions analogues 
a sa conduite. Ce n etaient que propositions captieuses, 
que belles paroles propres a couviir la perversite de ses 
desseins. Us demandaient qiu^ Timoleon vint seul, s'il le 



dbyGoogk 



10 TIMOL^ON. 

jugeait a propos, pour aider Icetas de ses conseils, et par- 
tager tous ses succ&s ; qu'il renvoy&t ses vaisseaux et ses 
troupes a Corinthe, parce que la guerre etait pres de finir, 
et que d'ailleurs les Carthaginois etaient resolus de fermer 
le passage, et de combattre si Ton essayait de le forcer. 

Les Corinthiens, a leur arrivee a Rhegium, y trouverent 
les deputes, et virent les Carthaginois a l'ancre nou loin 
de la cdte. lis s'indignerent de l'affront qu'on leur fai- 
sait; tous etaient transposes d'une vive colere contre 
Icetas ; en meme temps ils s'alarmaient sur le sort des 
Siciliens , visiblement destines a demeurer en proie a Ice- 
tas, comme loyer de sa trahison, et aux Carthaginois, 
comme salaire de l'appui qu'ils donnaient a la tyrannie. 

11 n'y avait nulle apparence qu'ils pussent venir a bout 
et des vaisseaux des Barbares, qui etaient la mouilles en 
observation , flotte double en nombre de la leur, et de 
Tarmee qu'avaiten Sicile Icetas, dont ils avaient cm aller 
prendre la conduite. Cependant Timoleon entra en con- 
ference avec les deputes et avec les chefs des vaisseaux 
carthaginois ; il leur dit qu'il executerait volontiers ce 
qu'ils lui proposeraient ; car que gagnerait-il a la resis- 
tance? mais qu'avant de se retirer il desirait qu'ils lui 
fissent leurs propositions et recussent ses reponses en 
presence des citoyens de Rhegium, qui etait une ville 
grecque et amie des deux partis : cela importait, disait- 
il , a sa securite personnelle ; et eux, de leur c6te, ils tien- 
draient plus fidelement ce qu'ils auraient promis pour 
les Syracusains, lorsqu'ils auraient un peuple pour temoin 
de leurs engagements. 

Or, ce n'etait la qu'un piege qu'il leur tendait pour se 
menager un moyen de passer en Sicile ; il etait seeonde 
dans cette trame par tous les magistrats de Rhegium , qui 
desiraient voir les Corinthiens maitres de *la Sicile , et 
qui redoutaient le voisinage des Barbares. Ceux-ci con- 
voquent done une assemblee generate , et ferment les 
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portes de la ville, sous pretexte d'empecher que les ci- 
toyens n'allassents'occuper d'aucune autre affaire. Puisils 
viennent prendre la parole, et adressent au peuple de longs 
di scours, chacun tour a tour passant a un autre le mdme 
sujet a traiter : ils n'avaient qu'un but, c'etait de gagner 
du temps, jusqu'a ce que les triremes des Corinthiens 
fusseht sorties du port. Ils retinrent de la' sorte dans l'as- 
semblee les Carthaginois , qui n'avaient aucun soupQon , 
Timoleon y etant present, et paraissant s'appreter a se 
lever tout al'heure et a parler a son tour. 

On vint lui dire tout bas que toutes les triremes etaient 
en mer, hormis la sienne, qui l'attendait dans le port : il 
se glisse a travers la foule, tandis que les citoyens de Rhe- 
gium , pour favoriser son evasion , se pressaient autour 
de la tribune ; il gagne le port, et met a la voile sans per- 
dre un instant. II aborde avec sa flotte a Tauromenium 
en Sicile, ou l'invitait a venir depuis longtemps, et ou le 
re(,'ut avec grande joie Andromachus , le gouverneur et 
le magistrat tout-puissant de laville. Andromachus etait 
pere de l'historien Timee, etle plus yertueux sans con- 
tredit de tous ceux qui dominaient en Sicile ; il gouver- 
nait ses concitoyens en homme plein de sagesse et de 
justice, et s'etait montre , dans toutes les circonstances , 
l'adversaire implacable des tyrans. 11 fit done de sa ville 
la place d'armes de Timoleon , et determina ses conci- 
toyens a se joindre aux troupes de Corinthe, pour tra- 
vailier a l'atfranchissement de la Sicile. 

A Rhegium, on avait congedie rassemblee apres le 
depart de Timoleon ; les Carthaginois ne se possedaient 
pas de colere de s'etre vus dupes, et leur depit fournit 
aux Rheginiens un mot plaisant : « Quoi ! vous etes Phe- 
niciens , et vous desapprouvez l'emploi de la ruse ! i » 
Ils depechent done a Tauromenium, sur une de leurs 

1 Allusion a ce qu'on appelait la Joi punique. 
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triremes, un ambassadeur pour Aiidromachus. Apres 
avoir fait a celui-ei un long discours, et lui avoir com- 
inande insolemment, et en vrai barbare, de chasser au 
plus vite les Corinthiens, l'ambassadeur finit par lui mon- 
trer le dedans de sa main tout ouverte; ensuite, la renver- 
sant , il le menaca de renverser sa ville comme il venait 
de retourner sa main. Andromachus se mit a rire; et , 
repetant le meme geste qu'avait fait l'ambassadeur, il lui 
dit, pour toute reponse : « Pars, si tu ne veux voir tagalere 
renversee comme j'ai moi-meme retourne mar main. » 

Cependant Icetas avait appris la traverseede Timoleon, 
et, dans son effroi, il avait fait venir a .son secours un 
grand nombre de triremes carthaginoises. Les Syracu- 
sains desespererent alors de leur salut : ils voyaient le 
port occupe par les Carthaginois, IccHas maitre de la 
ville, Denys de la ,citadelle, tandis que Timoleon, au 
contraire, ne tenait encore a la Sicile que par la petite 
ville de Tauromenium, comme par une mince lisiere, et 
n'avait que de faibles esperances et des ressources tres- 
bornees; en eftet, i-1 n'avait avec lui que mille soldats, ni 
plus ni moins, et tout juste les provisions necessaires. 
D'ailleurs, nulle confiance de la part des villes : tous les 
chefs d'armees leur etaient odieux, a raison surtout de la 
perfidie de Callippus et de Pharax d . C'etait un Athenien 
et un Spartiate, qui etaient venus Tun et l'autre soi- 
disant pour affranchir la Sicile et exterminer les tyrans, 
et qui reduisirent les Siciliens a regarder comme un age 
d'or le temps oil ils gemissaient sous la tyrannie, et a 
preferer le sort de ceux qui avaient peri dans la servi- 
tude au bonheur de ceux qui avaient vecu sous la li- 
berte. Persuades que le Corinthien ne serait pas meilleur 
que ceux qui l'avaient precede, et qu'il ne venait , 
comme eux, les seduire et les amorcer par de belles es- 

1 Voyez la Vie de Dion dans le quatrieme volume. 
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perances et des promesses flatteuses, que pour les enga- 
ger a changer de niaitre , ils suspectaient les intentions 
des Corinthiens, et repoussaient leurs avanees. II n'y eut 
qu l une exception, ce furent les Adranites, qui habitaient 
une petite ville eonsacree an (lieu Adranus , divinite qui 
est en singuliere veneration dans toute la Sicile ; mais ils 
etaient divises entre eux : les uns appelaient Icetas et 
les Carthaginois ; les autres avaient deja depute vers 
Timoleon. 

II se rencontra, par im effet du hasard, que les deux ge- 
neraux, dans leur empressement reciproque, arriverent en 
meme temps devant la place. Mais Icetas avait cinq mille 
soldats, tandis que Timoleon n'en comptait guere que 
douze cents. (Test avec cette troupe qu'il etait parti de 
Tauromenium, eloignee d'Adrane de trois cent quarante 
stades 1 . Ilavait fait peu de chemin la premiere journee, et 
s etait arrete de bonne heure. Maisle lendemain il precipita 
samarche,malgre la difficulty des chemins; et,sur la fin 
du jour, il apprit qu'Icetas ne faisait que d'arriver de- 
vant Adrane, et qu'il placait son camp. Les capitaines et 
les chefs de bandes font faire halte aux corps avanees , 
afin qu'ils prennent leur repas et se reposent quelque 
temps, pour marcher ensuite a rennemi avec plus d'ar- 
deur. Mais Timoleon court dans tous les rangs , priant 
ses officiers de renoncer a ce dessein, et de pousser en 
avant tout d'une traite, pour tomber sur les ennemis 
dans le desordre d'une premiere arrivee , et au moment 
ou ils etaient empeches a dresser leurs tentes et a pre- 
parer leur souper. Et, tout en parlant, il prend son bou- 
clier, et marche le premier comme a une victoire certaine; 
et tous s'elancent apres lui, encourages par son exemple. 
II leur restait a peine trente stades 2 a franchir pour at - 



1 Environ dix-sept lieues. 
1 Environ une lieue et demie. 

T. II. 
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teindre leurs ennemis : ils arrivent, ils tbiident sur eux: 
lout y etait en desarroi ; au premier choc, ils eiirent pris 
la fuite. Aussi n'y en eut-il guere plus de trois cents qui 
furent tues; on lit le double de prisonniers, et on s'em- 
para du camp. 

Les iVdranites ouvrirent leurs portes a Timoleon et se 
livrerent a lui, racontant avec un etonnement mele 
d'horreur qu'au commencement du combat le vestibule 
sacre de leur temple s'etait ouvert de lui-meme ; qu'on 
avail vu le dieu agiter le fer de sa pique , et son visage 
inonde de sueur : prodiges, ce semble, qui ne presa- 
geaient pas settlement cette premiere victoire, mais les 
exploits qui la suivirent, et dont ce combat fut l'heu- 
reux debut. En effet, plusieurs villes envoy erent aussi- 
tot des- deputes a Timoleon, et lirent leur soumission. 
Mamercus, tyran de Catane, homme guerrier, et puissant 
par ses richesses, fit alliance avec lui ; et, ce qui etait 
bien plus important, Denys lui-meme, desesperant de sa 
cause, et se voyant a la veille d'etre force dans la citadelle, 
prit en profond dedain Icetas qui ve'nait d'etre honteu- 
sement vaincu; et, penetre d'admiration pour Timoleon, 
il deputa vers lui pour se remettre , lui et la citadelle, 
au pouvoir des Corinthiens. 

Timoleon saisit a point ce bonheur inespere, et charge 
deux Corinthiens, Euclide et Telemachus, de faireentrer 
quatre cents soldats dans la citadelle , non pas tous en- 
semble ni pendant le jour, ce qui cut ete impossible, 
car les ennemis etaient maitres du port, mais seci'ete- 
ment, et par petites troupes. Ces soldats prennent posses- 
sion de la citadelle et des palais du tyran , ainsi que de 
ses meubles et de toutes ses provisions de guerre. 
C'etaient deschevaux en grand nombre, toutes sortes de 
machines, et une grande quantite de traits. 11 s'y trouva 
des amies pour soixante-dix mille homines, qu'on y avait 
amassees depuis longtemps. Denys avait aussi deux mille 
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soldats qu'il livra,comme toutlereste, a Timoleon.Pour 
lui, ayant pris son argent, il s'embarqua avec quelques 
amis, al'insu d'Icetas. 

II se rendit d'abord au camp de Timoleon; et ce fut la 
qu'on le vit, pour la premiere fois de sa vie, reduit a une 
condition privee, et dechu de sa grandeur. Enfm on l'en- 
voya a Corinthe sur un soul vaisseau , sans escorte , avec 
tres-peu d'argent; lui, ne etelevedans la plus florissante 
tyrannie et la plus grande qui eut jamais existe; lui, qui 
l'avait d'abord occupee paisiblement pendant dix ans, et 
l'avait conservee douze autres annees depuis l'expedition 
de Dion, mais troublee par des combats et des guerres. 
Les malheurs qu'il eprouva surpasserent encore les 
maux qu'il avait fait souffrir aux Syracusains par sa 
tyrannie. II avait vu ses fils perir a la fleur de leur &ge , 
et ses lilies yiolees ; sa femme, qui etait aussi sa soeur 4 , 
apres avoir, vivante, servi aux brutales voluptes des enne- 
mis, fut tuee avec ses enfants, et son corps jete dans la 
mer. On en a le detail dans la Vie de Dion. 

Lorsque Denys fut debarque a Corinthe, il n'y eut 
Grec qui ne desirat de le voir et de lui parler. Ceux qui 
le haissaient y couraient joyeusement pour jouir de sa 
disgrace, et comme pour fouler aux pieds un homme 
que la fortune avait abattu ; les autres , adoucis par un 
tel revers, compatissaient a ses maux, et contemplaient 
dans sa personne un frappant exentple de ce pouvoir 
terrible et cache que les puissances divines exercent sur 
la fortune des faibles mortels. Ce siecle n'avait offert, en 
effet, aucun jeu ni de la nature ni de l'art comparable a 
ce coup du sort, qui montrait un homme, maitre peu de 
jours auparavant de toute la Sicile , passant le temps 
dans Corinthe a s'entretenir avec une vivandiere , ou 



1 Sophrosyne , sa soeur de pere et sa femmo , etait fille de Denys 
TAncien et d'Aristomaque. 
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assis dans la boutique d'un parfumeur, ou a boire du 
vin frelate dans un cabaret, a se quereller sur fes places 
avec des prostituees, a donner des lecons de chant aux 
actrices, a disputer serieusement avec elles sur des chan- 
sons de theatre et sur les lois de l'harmonie. Les uns 
pretendaient que Denys donnait dans ces futilites vaines, 
sans dessein premedite, par laehete naturelle et par un 
penchant pour la crapule; il en usait ainsi, suivant d'au- 
tres, pour se faire mepriser des Corinthiens : il ne voulait 
pas qu'on le crut dangereux, qu'on le soupconnat de 
supporter inipatiemnient ce revers de fortune , et de 
penser a recouvrer son premier etat ; aussi prenait-il un 
deguisement qui n'allait point a sa nature, quand il af- 
fe(*tait cette extreme bassesse dans ses gouts. 

Quoi qu'il en soil , on cite de lui quelques mots qui 
prouvent qui! soutenait avec courage sa fortune pre- 
sente. Lorsqu'il eut aborde ii Leucade , ville fondee , 
coinine celle de Syracuse , par les Corinthiens : « J'en 
« suis, dit-il, au meme point que les jeunes gens qui 
« out commis des fautes ; ils se rapprochent volon tiers 
« de leurs freres, et s'eloignent tout honteux de la vue 
« de leurs peres. Moi aussi , je fuirais volontiers loin de 
« la cite maternelle, et j'aimerais a vivre ici avec mes 
« freres. » A Corinthe, un etranger le raillait grossiere- 
nient sur le gout qu'il avait eu, pendant sa tyrannie, pour 
les entretiens des philosophes, et tinit par lui demander 
quel fruit il avait retire de la sagesse de Platon : « Te 
semble-t-il, repondit Denys, que je n'aie rien gagne 
avec Platon, quand tu vois comment je supporte les re- 
vers de la fortune? » Le musicien Aristoxeneet quelques 
autres lui demandaient pourquoi et en quoi il avait eu a 
se plaindre de Platon. « De tous les maux, dit-il, dont la 
tyrannie est pleine, le pire sans contredit, c'est qu'entre 
ceux qui se disent les amis du tyran, il n'en est pas un 
seul qui parle avec franchise; ce sont mes tlatteurs qui 
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m'ont fait perdre l'amitie de Platon. » Un de ces hommes 
qui se piquent d'etre plaisants voulut se moquer de 
Denys ; en entrant chez lui , il secoua son manteau , 
comme on fait quand on entre chez un tyran. Denys lui 
rendit sa plaisanterie : « Tu recommenceras , lui dit-il , 
quand tu sortiras, afin de faire voir que tu n'emportes 
rien d'ici. » Philippe de Macedoine \ etant a table avec 
lui, jeta malignement un mot dans la conversation sur 
les odes et les tragedies qu'avait laissees Denys l'Ancien, 
et feignit d.'^tre surpris qu'il eut pu trouver le temps de 
les composer. « II y employait, repondit spirituellement 
Denys, le temps que toi et moi, et tous les heureux du 
monde, nous passons a boire. »> Platon ne vit pas Denys 
a Corinthe, car il etait deja mort. Mais Diogene de Sinope, 
la premiere fois qu'il le rencontra : « Que tu merites peu, 
Denys, dit-il, de mener une telle vie! » Denys s'etant 
arr6te : « Je te remercie, Diogene, tui repondit-il, de 
prendre part a mes malheurs. » « Eh! quoi, reprit Diogene, 
tu prends cela pour de la compassion! tu ne vois pas, au 
contraire, que je suis indigne de ce que toi, un si vil 
esclave, et si digne de vieillir et de mourir, comme ton 
pere, dans la tyrannie, tu vis au milieu de nous, dans les 
jeux et les delices ! » Quand je compare a ces paroles les 
plaintes que fait Thistorien Philistus sur le sort des filles 
de Leptines tombees, dit-il, du haut des opulentes feli- 
cites de la tyrannie, dans un etat bas et obscur, je crois 
entendre les lamentations d'une femmelette regrettant 
ses parfums, ses robes de pourpre et ses bijoux d'or. Au 
reste, il m'a paru que ces mots de Denys n'etaient point 
hors de leur place dans des recits de Vies, et qu'ils ne 
deplairaient pas a des lecteurs qui ne seraient ni presses 
ni occupes de plus grands soins. 
L/infortune de Denys etait un evenement bien extra- 

1 C'est le vainqueur de Cheronee et le pere d' Alexandre. 

2. 
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ordinaire, mais il n'y eut pas moins de merveilleux dans 
les exploits de Timoleon : cinquante jours apr&s sa des- 
cente en Sicile il s'etait empare de la citadelle de Syracuse, 
et avait deporte Denys dans le Peloponese. Encourages 
par ces succes, les Corinthiens lui envoient deux mille 
hoplites et deux cents cavaliers : cette troupe aborde a 
Thurium ; mais, voyant qu'il etait impossible de passer 
en Sicile tandis que les Carthaginois couvraient cette 
mer de leurs vaisseaux , et forces d'attendre un temps 
plus favorable, les soldats employerent au plus beau des 
exploits le loisir dont ils jouissaient. Les Thuriens leur 
confi&rent leur ville en partant pour une expedition 
contre les Bruttiens; et ils la garderent loyalement et 
fidelement, comme ils eussent fait leur propre patrie. 

Cependant Icetas tenait la citadelle de Syracuse assie- 
gee, etempechait qu'il n'y vint par mer du ble aux Corin- 
thiens. En m£me temps il dep^chait secr&tement a Adrane 
deux soldats etrangers pour assassiner Timoleon, qui 
negligeait d'ordinaire de s'entourer de gardes, et qui 
alors vivait avec moins de precaution encore , au milieu 
des Adranites, rassure par sa confiance en leur dieu. 
Ces emissaires apprirent par hasard , en arrivant , qu'il 
etait pres de faire un sacrifice ; ils allerent au temple, 
avec des poignards . caches sous leurs manteaux , se 
inherent parmi ceux qui entouraient l'autel, et s'ap- 
procherent de Timoleon. Ils s'appretaient a se dormer 
mutuellement le signal, et a frapper, lorsqu'un homme 
de la foule dechargea un coup d'epee sur la t£te d'un des 
assassins et l'abattit a ses pieds ; puis il prit a l'instant 
la fuite, toujours son epee nue a la main, et se 
sauva sur une roche escarpee. Le compagnon du mort 
s'effraie, il embrasse l'autel, il demande grace a Timo- 
leon , en promettant de tout reveler. II declare , sur la 
parole qu'on lui donne , que son camarade et lui avaient 
ete envoyes pour le tuer. Cependant quelques personnes 
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ramenent celui qui s'etait sauve sur le roeher, et qui 
criait qu'il n'etait pas coupable ; qu'il n'avait fail que 
remplir un devoir, en frappant le meurtrier de son pere. 
L'evenement s'etait passe, disait-il, dans la ville de Leon- 
tium. P4usieurs de ceux qui etaient la confirmerent sa 
deposition; et Ton admira avec quelle adresse la Fortune 
sait amener une chose par une autre, rapprocher les 
faits les plus eloignes, les Her d'une meme chaine , alors 
qu'ils semblaient le plus differer les uns des autres et 
n'avoir entre eux rien de commun , et les disposer sans 
cesse de facon a ce que la fin de Tun soit le commence- 
ment de l'autre. Les Corinthiens donnerent acethomme 
une recompense de dix mines 1 , parce qu'il avait prete au 
bon genie protecteur de Timoleon l'assistance d'une juste 
colore, et qu'au lieu de satisfaire plutdt un ressentiment* 
deja ancien , il l'avait, par des motifs particuliers , sus- 
pendu jusqu'au moment ou la Fortune devait le faire 
servir a sauver Timoleon. Au reste, ce bonheur present 
releva leurs esperances pour Tavenir ; ils entourerent a 
l'envi Timoleon de leurs respects, ils veillerent atten- 
tivement a la conservation d'un homme en qui ils 
voyaient un ^tre sacre, un vengeur envoye a la Sicile par 
la divinite. * 

Icetas, qui venait de manquer son coup, et qui voyait 
grossir sans cesse le parti de Timoleon , reconnut enfin 
son tort de ce qu'ayant sous sa main les imposantes 
forces des Carthaginois , il avait l'air d'avoir honte d'en 
disposer, ne les employant que par petites portions, 
comme s'il eut derobe plutdt qu'achete cette alliance ; 
il appela done aupres de lui Magon, leur general, avec 
toute leur flotte. Magon entra dans le port, a la tete 
d'une flotte formidable, composee de cent cinquante 
voiles, et debarqua soixante mille hommes, qu'il fit 

1 Un peu moins de mille francs de notre monnaie. 
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camper dans la ville de Syracuse. Tous les Syracusains 
crurent toucher a cetle epoque depuis longtemps pre- 
dite et redoutee , ou les Barbares devaient envahir la 
Sicile. Jamais auparavant, dans toutes les guerres que 
les Carthaginois avaient si souvent faites a la Sicile, 
Syracuse n'etait tombee en leur pouvoir ; et voila que la 
trahison d'lcetas avait livre la ville aux Barbares , et en 
avait fait leur camp. 

Pour les Corinthiens qui occupaient la citadelle , ils 
etaient dans une situation facheuse et inquietante ; ils 
commencaient a manquer de vivres, parce que les ports 
etaient etroitement bloques; d'ailleurs il leur fallait a 
chaque instant prendre les armes et combattre pour la 
defense de leurs murailles, et se partager pour faire face 
a tous les assauts de l'ennemi , a toutes les machines , 
aux stratagemes de toutes sortes qu'on mettait en usage 
contre eux. Cependant Timoleon leur faisait passer des 
seconrs ; il leur envoyait, de Catane , du ble sur des bar- 
ques de pecheurs et sur de legers esquifs, qui se glissaient, 
surtout a la faveur des tempetes , a travers les triremes 
des Barbares , tandis que les vents et Tagitation des va- 
gues les tenaient ecartees. Magon et IceUus s'en aper^urent 
a la fin , et resolurent de s'emparer de Catane , d'ou les 
assieges tiraient ces provisions. lis prennent ce qu'ils ont 
de meilleures troupes et de plus braves au combat , et 
partent de Syracuse. 

Le Corinthien Leon , qui commandait les assieges, 
ayant vu , du haut de la citadelle , que les ennemis qu'on 
avait laisses pour continuer le siege se tenaient mal sur 
leurs gardes et ne s'attendaient a rien , fit une sortie , 
tomba sur eux pendant qu'ils etaient disperses , en tua 
plusieurs , mit les autres en fuite , enleva de force la 
partie de la ville qu'on appelle l'Achradine, et s'y main- 
tint. C'etait le quartier le mieux fortifie de Syracuse et 
celui qui avait le moins souffert; car Syracuse est comme 
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un assemblage, un compose de plusieurs villes. Leon y 
trouva une grande quantity de ble et d'argent ; aussi ne 
retourna-t-il point dans la citadelle ; il fortifia l'enceinte 
de l'Achradine, qu'il joignit au chateau par des ouvrages 
de communication , et defendit a la fois Tun et l'autre. 
Magon et Icetas etaient deja devant Catane , lorsqu'un 
courrier envoye de Syracuse vint leur annoncer la prise 
de l'Achradine. Troubles acette nouvelle, ils retournent 
precipitamment sur leurs pas, n'ayant ni pris la ville 
qu'ils allaient attaquer, ni conserve celle qu'ils occu- 
paient. 

On peut douter si ce succes fut l'ouvrage de la prudence 
et du courage, ou celui de la Fortune ; mais, dans ce qui 
suivit, on ne saurait voir, ce me semble, autre chose 
qu'un heureux coup du sort. Les renforts de Corinthe 
etaient toujours restes a Thurium, d'abord par crainte 
des triremes carthaginoises que commandait Hannon , et 
qui les attendaient au passage, ensuite parce que, depuis 
plusieurs jours, la mer etait trop violemment agitee par 
les vents. Ils entreprirent de traverser a pied le pays des 
Bruttiens; et, ayant obtenu, moitie par persuasion, 
moitie par force, le passage sur les terres de ces Barbares, 
ils arriverent a Rhegium, que la tourmente de la mer 
durait encore. Cependant l'amiral des Garthaginois , qui 
n'attendait plus les Corinthiens, et qui les croyait reduits 
a Tinaction, imagina ce qu'il prenait pour une des ruses 
les plus subtiles qu'on eut encore employees : il ordonne 
a ses matelots de mettre des couronnes sur leurs tetes ; 
il orne ses triremes de boucliers grecs et pheniciens, 
cingle vers Syracuse, s'approche de la citadelle a force 
de rames, avec un grand bruit et des eclats de rire, et 
criant qu'il vient d'attaquer les Corinthiens au passage 
de la mer, et de les mettre en complete deroute. 11 conif>- 
tait porter par la le decourageinent chez les assieges. 

Pendant qu'il se repait de ces sottises et de ces impos- 
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tures , les Corinthiens, qui avaient traverse le pays des 
Bruttiens, arrivent a Rhegium; personne n'etait la pour 
les arreler au passage; d'ailleurs le vent, contre tout 
espoir , etait tombe tout a coup , et leur ouvrait sur la 
mer un chemin libre et facile : ils se jettent bien vite dans 
les barques, dans les bateaux de pecheurs qu'ils trouvent 
sous la main , quittent la rive , et passent en Sicile avec 
tant de surete et un si grand calme, qu'ils menaient par 
la main leurs chevaux , nageant a cdte de leurs barques. 
Quand ils furent tous passes, Timoleon les recueillit, et, 
sans perdre temps, s'empara de.Messine, puis s'avanca 
en ordre de bataille droit a Syracuse , plein de confiance 
dans la Fortune qui l'avait conduit jusqu'alors, bien plus 
que dans les forces dont il disposal t,' car il n'avait pas 
avec lui plus de quatre mille combattants. Magon , en 
apprenant son arrivee, se sentit tout eperdu et trem- 
blant ; et ses alarmes redoublerent encore a l'occasion 
suivante. 

Les marais dont la ville est entouree recoivent les 
eaux d'un grand nombre de sources, de lacs et de rivieres 
qui se dechargent dans la iner. II se trouve dans ces 
marais une prodigieuse quantite d'anguilles, qui four- 
nissent a qui veut une peche abondante. Les soldats 
mercenaires des deux partis s'amusaient a en pecher, 
durant leurs moments de loisir et les suspensions d'armes . 
Comme ils etaient tous Grecs, et n'avaient aucun sujet 
particulier de haine les uns contre les autres, apress'etre 
bien battus les jours de combat, ils s'abordaient mutuel- 
lement les jours de treve , et conversaient familierement. 
Une fois, comme ils s'occupaient ensemble a cette peche, 
s'entretenant, selon l'usage, et admirant le calme de la 
mer , la beaute du pays et les avantages de sa situation , 
un de ceux qui etaient au service des Corinthiens dit a 
ceux de l'autre parti : « Comment, vous qui etes Grecs, 
« pouvez-vous avoir la pens^e de livrer a des Barbares 
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« line ville si considerable et qui reunit tant d'avantages, 
« et de placer dans notre voisinage des Carthaginois , les 
« plus inechants et les plus sanguinaires des hoinmes , 
« un ennemi contre lequel il seraitasouhaiter qu'on eut 
< plusieurs Siciles pour proteger la Grece ? Croyez-vous 
« qu'ils aient rassemble et amene, des colonnes d'Hercule 
« et de la mer Atlantique, une armee si puissante, et 
« qu'ils s'exposent a tant de perils, pour assurer la do- 
« urination d'lcetas? Et lui, s'il eut eu le bon sens d'un 
« general, il n'eut point chasse les peres de Syracuse 
« pour attirer les ennemis dans sa patrie; il eut defere 
« aux conseils de Timoleon et des Corinthiens , et il eut 
« obtenu d'eux honneur et autorite. » 

Ces discours , repandus dans le camp par les nierce- 
naires, tirent soupconner a Magon qu'on le trahissait. 11 
cherchait depuis longtemps un pretexte pour se retirer. 
Aussi Icetas eut-il beau le prier de rester, et lui faire 
voir de combien ils etaient superieurs aux ennenris, 
Magon , persuade qu'ils le cedaient bien plus a Timoleon 
en valeur et en fortune qu'ils ne l'emportaient sur lui 
par le nombre de leurs troupes, init a la voile, et sen 
retourna honteusement en Afrique , abandonnant, sans 
aucun motif raisonnable , la Sicile qu'il tenait entre ses 
mains. Timoleon parut le lendemain devant la place avec 
son armee en bataille. Quand ses soldats apprirent la 
fuite des ennemis, et qu'ils virent le port entierement 
vide , ils ne purent s'empecher de rire de la lachete de 
Magon , et tirent publier par la ville qu'on donnerait une 
recompense a celui qui leur apprendrait ou s'etait sauvee 
la flotte des Carthaginois.. 

Cependant Icetas voulait hitter encore , et s'obstinait 
a ne pas l&cher prise, resolu de se defendre dans les 
quartiers de la ville qu'il oecupait; postes bien fortifies, 
et qui pouvaient resister a un assaut. Alors Timoleon 
pactage son armee en trois corps , et , a la tete du pre- 
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mier, attaque la ville du e6te du fleuve Anapus : c'etait 
le point le plus difficile a emporter. il dirige contre 
l'Achradine la seeonde division sous les ordres du Corin- 
tliien Isias ; la troisieme , commandee par Dinarchus et 
Damarete, quiavaient amenele dernier seeours deCorin- 
the, inarche sur les Epipoles * . Ce triple assautfut pousse 
avee un tel succes , que les troupes dlcetas , pressees de 
tous lescdtes, s'enfui rent dans une complete deroute. 
La prise de la ville , eniportee de force en un instant , et 
la defaite des ennemis, ne doivent etre attribuees, j'en 
conviens, qu'a la valeur des soldats et a 1'habilete du 
general ; mais , qu'un tel exploit n'ait coute ni la vie ni 
ineine une blessure a un seul Corinthien , c*est evidem- 
^inent l'ouvrage particulier de la fortune de Timoleon : 
on dirait quelle a voulu rivaliser avec le courage du 
guerrier, et faire admirer, a ceux qui apprendraient cet 
evenement, son rare bonheur, plus encore que ses hauts 
faits. 

Non-seulement le bruit de cette magnifique conquete 
eut rempli en un instant la Sicile et Tltalie , mais en peu 
de jours il retentit dans toute la Grece ; et la ville de 
Corinthe , qui ne comptait point encore que la tlotte eut 
passe en Sicile; apprit en meme temps et le passage 
heureux de ses soldats et leur victoire : tant leurs succes 
furent rapides ! tant la Fortune se plut a en relever 1'eclat, 
par la promptitude de l'execution ! 

Maitre de la citadelle, Timoleon ne commit pas la 
faute de Dion , qui l'avait epargnee a cause de la beaute 
et de la magnificence de ses ouvrages ; il se preserva de 
1'atteinte du soupcon calomnieux qui s'etait eleve contre 
Dion, et qui fmit par le perdre : il invita, par une pro- 
clamation publique, tous les Syracusains a venir avec 
desferrements, pour demx)lir les forteresses de la tyrannic 

1 Le quartier haut de Syracuse. 
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Tous y monterent, car cette proclamation et cette journee 
etaient a leurs yeux un assure prelude de la liberte ; et 
il lie leur suffit point d'abattre la eitadelle, ils renverse- 
rent et detruisirent de fond en conible les palais des 
tyrans et leurs tombeaux. Timoleon tit aussitdt aplanir 
le terrain; y batit des tribunaux, a la priere des habi- 
tants, et retablit le gouvernement democratique sur les 
mines de la tyrannic. Mais la ville qu'il avait prise etait 
toute depeuplee : les habitants avaient peri dans* les 
guerres et dans les seditions, ou ils avaient evite par la 
fuite la cruaute des tyrans ; la place publique de Syra- 
cuse etait devenue deserte, et l'herbe y etait si haute 
qu'elle servait de pature aux chevaux, et de lit aux pale- 
freniers. Les autres Villes, hormis un bien petit nombre, 
etaient remplies de certs et de sangliers : les gens de loisir 
allaient a la chasse dans les faubourgs memes, et jusqu'au 
pied des murailles ; et ceux qui habitaient dans des re- 
tranchements ou des forts ne consentaient point a des- 
cendre dans Syracuse, dont ils avaient en horreur les 
assemblies publiques, le gouvernement, la tribune aux 
harangues : institutions par lesquelles s'etaient formes la 
plupart de leurs tyrans. Timoleon et les Syracusains re- 
solurent done d'ecrire aux Corinthiens de leur envoyer 
de Grece line colonie pour repeupler Syracuse, et em- 
pecher que ses terres ne restassent incultes. D'ailleurs, 
ils etaient menaces d'une nouvelle guerre du cote de 
l'Afrique. Ils avaient appris que Magon s'etait tue lui- 
meme ; que les Carthaginois, furieux du succes de son 
expedition, avaient fait attachef son cadavre a une croix, 
et qu'ils ramassaient une puissante armee pour passer 
en Sicile au printemps prochain. 

Des deputes syracusains porterent a Corinthe les let- 
tres de Timoleon; eux-memes ils supplierent les Corin- 
thiens de prendre leur ville sous leur protection, et d'en 
£tre une seconde fois les fondateurs. Les Corinthiens ne 
T. II. 3 
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saisirent point cette occasion d'agrandir lenr puissance , 
et ne chercherent point a se rendre maitres de Syracuse: 
ils envoyerent dans tons les jeux sacres de la Grece , 
dans ses assemblies les plus solennelles, et y firent pu- 
blier par des herauts que les Corinthiens avaient detruit 
la tyrannie dans Syracuse , et chasse le tyran ; qu'ils in- 
vitaient a rentrer dans leur patfie tous les Syracusains 
et tons les autres Siciliens qui l'avaien-t abandonnee, les 
declarant libres , et les engageant a y aller vivre selon 
leurs lois, et a partager equitablement leurs terres. En- 
suite ils firent partir des courriers pour l'Asie et pour 
les iles voisines , oil ils savaient qu'un grand nombre de 
fugitifs s'etaient retires ; et ils leur firent proposer de se 
rendre a Corinthe, ou lepeuple leur fournirait a ses frais 
des vaisseaux , des capitaines et uneescorte, pour les 
ramener en surete a Syracuse. Cette proclamation valut 
a la ville de Corinthe les eloges les plus merites et les 
tenioignages d'estime les plus tlatteurs. On adniirait 
qu'elle eut delivre Syracuse , qu'elle Teut arrachee des 
mains des Barbares, et la rendit a ses citoyens. Geux 
qui se rassemblerent a Corinthe ne se trouvant pas en 
assez grand nombre, demanderent qu'on leur adjoignit 
d'autres colons , soit de Corinthe , soit des autres villes 
de la Grece. Lorsqu'ils furent au moins dix mille, ils 
sembarquerent pour Syracuse. Deja il y ettiit accouru 
(V Italic et de Sicile une foule considerable aupres de 
Tinioleon. La population se inonta, suivant Athanis 1 , a 
soi xante mille homines. Tinioleon leurdistribua les terres 
gratis ; mais il venditles maisons, dont il tiramille talents 2 ; 
il laissa aux anciens Syracusains la taculte de racheter 
celles (|iii leur avaient appartenu; et, par cette vente, il 
procura de grandes sommes au peuple, dont la detresse 



1 On ignore en quel temps cet historien a vecu. 
• Environ six millions de francs. 
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etait extreme, et qui n'avait nide quoi suffire a ses besoins 
ni les moyens de soutenir la guerre. Pour y subvenir, on 
vendit a l'encan les statues. On les accusa juridiquement 
comme des criminels traduits en justice ; et le peuple les 
jugea Tune apr&s l'autre. Elles furent toutes condamnees ; 
les Syracusains ne conserverent , dit-on , que celle de 
l'ancien tyran Gelon, dont ils celebraient et reveraient la 
memoire, pour la victoire qu'il avait remportee pres 
d'Him&re sur les Carthaginois. 

C'est ainsi que Syracuse se relevait de ses mines , et 
se repeuplait par le grand nombre d'habitants qui y af- 
fluaient de toutes parts. Mais Timoleon voulut aussi re- 
mettre en liberty les autres villes , et exterminer com- 
pletement les tyrannies dans la Sicile. II envahit, avec 
son armee , les territoires qu'occupaient les tyrans ; il 
forca Icetas d'abandonner Talliance des Carthaginois, de 
s'engager par un traite a demolir ses forteresses et a vivre 
en simple particulier chez les Leontins. Leptines , tyran 
d'Apollonie et de plusieurs autres petites villes , ne se 
vit gas plutdt en danger d'etre reduit par la force , qu'il 
se rendit a Timoleon. Timoleon lui fit grace de la vie, et 
1'envoya a Corintbe , persuade que ce serait chose glo- 
rieuse que dans la ville mere de Syracuse la Grece put 
contempler les tyrans de la Sicile reduits a 1 etat obscur 
de bannis. II retourna ensuite a Syracuse pour en regler 
les institutions politiques^ pour seconder Cephalus et 
Denys , deux legislateurs venus de Gorinthe , dans 1'eta- 
blissement des lois les plus importantes et les plus ne- 
cessaires. II imagina en meme temps un moyen de re- 
compenser, aux depens de l'ennemi, les troupes qui 
etaient a sa solde, et aussi de les tenir en haleine : il les 
envoya, sous la conduite de Dinarchus et de Demaretus, 
dans les endroits de l'ile qui etaient soumis aux Cartha- 
ginois. Ils attirerent a leur parti plusieurs villes de ces 
Barbares, et non-seulement ils vecurent dans l'abon- 
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dance , mais ils fournirent , sur le butin qu'ils avaient 
amasse , des sommes considerables pour l'entretien de la 
guerre. 

Cependant les Carthaginois debarquent a Lilybee avec 
une armee de soixante-dix mille homines, deux cents 
triremes , mille vaisseaux de transport charges de ma- 
chines de guerre , de chars , de vivres et de provisions 
de toute espece. Leur dessein n'etait plus de faire la 
guerre par des expeditions partielles, mais de chasser 
d'un seul coup tous les Grecs de la Sicile. Ces forces, 
en effet , etaient bien suffisantes pour subjuguer tous les 
Siciliens, n'eussent-ils pas meme ete affaiblis et mines 
par des divisions intestines. Ils apprirent, en arrivant, 
le ravage qui se faisait sur leurs terres ; et , dans le pre- 
mier transport de leur colere , ils marcherent contre les 
Corinthiens, sous la conduite des generaux Asdrubal et 
Hamilcar. 

La nouvelle en arriva bien vite a Syracuse; et telle 
fut la frayeur des Syracusains a l'idee d'une armee si 
formidable, que, de tant de milliers d'hommes qui etaient 
dans la ville, trois mille a peine oserent prendre les armes 
et suivre Timoleon. Quant a ses mercenaires , mille 
d'entre eux , et il n'en comptait que quatre mille , per- 
dirent courage en chemin, et firent defection, u Timo- 
leon , disaient-ils , a perdu le sens ; c'est une temerite 
indigne de son age d'aller, avec cinq mille fantassins et 
mille chevaux, attaquer une armee de soixante-dix mille 
hommes ; et encore il les transporte a huit journees de 
Syracuse , dtant a ceux qui fuiront tout moyen de re- 
traite, et a ceux qui periront dans la bataille l'espoir 
meme de la sepulture. » Timoleon regarda comme un 
gain reel que ces laches se fussent declares avant le com- 
bat; quant aux autres , il anime leur courage, et les 
conduit en toute diligence sur les bords du fleuve Cri- 
mese, ou il savait qu'il trouverait les Carthaginois. 
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Comme il montait une colline du haut de laquelle on 
devait decouvrir le camp et l'armee des ennemis, il ren- 
contra des mulets charges d'ache. Les soldats regarderent 
cette rencontre comme un funeste presage, parce que 
-nous avons l'habitude de couronner d'ache les tombeaux, 
coutume qui adonne naissance au proverbe : // riaplus 
besoin que d'ache, quand on parle d'un homme dange- 
reusement malade. Pour les guerir de cette superstition, 
et ranimer leur courage abattu, Timoleon fait faire halte 
a l'armee, tient un discours convenable a la circonstance; 
et en finissant : « La couronne, dit-il, vient s'offrir a 
vous, meme avant la victoire. » II faisait allusion a la cou- 
ronne d'ache que les Corinthiens donnaient aux vain- 
queursdesjeux isthmiques : c'etait chezeux la couronne 
sacree et nationale; elle y etait encore en usage du temps 
de Timoleon, comme elle Test aujourd'hui dans les jeux 
nemeens ; ce n'est que depuis pen que la couronne de 
pin Fa remplacee. Timoleon, apres son discours aux sol- 
dats, prit de 1'ache, et se couronna le premier ; ses capi- 
taines imiterent son exemple, et apres eux toute l'armee. 
Dans le meme insfant les devins apercoivent deux aigles 
qui passaient d'un vol rapide; l'un tenait dans ses serres 
un serpent tout dechire, et l'autre volait en poussant de 
grands cris, comme pour animer les troupes : ils les mon- 
trent aux soldats, et tout le monde se met a prier les 
dieux et a implorer leur assistance. 

On etait vers le commencement de l'ete, et la fin du 
mois Thargelion t allait ramener le solstice. Un brouil- 
lard epais, qui se levait de la riviere, couvrait a ce moment 
la campagne d'une profonde obscurite; on ne pouvait 
rien apercevoir de l'armee des ennemis; on entendait 
seulement monter du sein de cette immense armee une 
clameur lointaine et confuse, qui parvenait jusquau 

1 Partie de mai et de juin. 

3. 
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sommet de la colline. Arrives la, les Corinthiens quitte- 
rent leurs boucliers et se reposerent. Le soleil mit en 
mouvementlesvapeursetles attira; le brouillard s'epais- 
sit sur le hautdesmontagnes, et les enveloppa eomme un 
image : la plaine, an contraire, se degagea; et la riviere 
de Crimese parut a decouvert. On vit distinctement les 
ennemis qui la passaient. lis avaient place a la t&te de 
1 'armee les chars a quatre chevaux , prepares pour le com- 
bat avec un appareil formidable ; ces chars etaient suivis 
d'un corps de dix mille hommes de pied, qui portaient 
des boucliers blancs. A l'eclat resplendissant de leurs 
armes, Malenteur, au bon ordre de leur marche, on recon- 
naissait quec'etaientdes Carthaginois. Apres eux venaient 
en grande foule les autres nations : ceux-ci faisaient leur 
passage avec beaucoup de confusion et de desordre. 

Timoleon observa que la ravifcre lui donnait la facility 
de n'attaquer que le nombre d'ennemis qu'il voudrait, 
et fit remarquer a ses soldats que l'armee des Cartha- 
ginois etait separee en deux , qu'une partie avait d6ja 
passe le Crimese , et que les autres se disposaient a le 
faire. II ordorine a Demaretus de prendre avec lui la cava- 
lerie , de tomber brusquement sur les Carthaginois , et 
de culbuter leurs bataillons avant qu'ils eussent le temps 
de se mettre en ligne. Pour lui, il descend dans la plaine, 
place aux deux ailes les troupes de Sicile melees avec 
une partie des soldats etrangers , met autour de lui , au 
centre , les Syracusains avec les plus braves de ses mer- 
cenaires , et s'arrete quelque temps pour considerer les 
operations de sa cavalerie. Les chars qui couraient sur le 
front de bataille empechaient les cavaliers de penetrer 
jusqu'aux Carthaginois ; de peur d'etre mis eux-m£mes 
en desordre , ils sont obliges de tourner continuellement 
et de se rallier souvent pour revenir a la charge. A 
cette vue, Timoleon prend son bouclier : « Suivez-moi, 
crie-t-il a ses fantassins; et pas de crainte! » II y avait. 
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eut-on dit, plus d'eclat et de force dans sa voix qu'a 
l'ordinaire, soit qu'au moment du combat, et dans Ten- 
thousiasme qui le transportait , la passion anim&t ainsi 
sa voix ; soit qu'un dieu , comme beaucoup alors le cru- 
rent, etit joint sa voix a la sienne. A l'instant ses soldats 
r£pondent a son cri par leur clameur, et le pressent de 
les mener promptement a l'ennemi ; alors il fait signe a 
sk cavalerie de depasser la ligne des chars , et de charger 
les ennemis en flanc; il faitserrer le premier rang de son 
infanterie boticlier contre bouclier, ordonne aux trom- 
pettes de sonner la charge, et fond avec rapidite sur les 
Carthaginois. 

lis soutinrenUe premier choc sans s'^branler : les cui- 
rasses de fer et les casques d'airaindont ilsetaientarm^s, 
les grands boucliers dont ils se couvraient le corps , les 
garantirent ais^ment contre les coups dejavelines. On 
en vint a combattre a I'ep^e , manoeuvre qui exige non 
moinsd'adresse que de force, quand tout a coupil s'&eva 
des montagnes un orage accompagne d'eclairs embrases 
et de tonnerres effroyables. Bient6t les nuages epais qui 
couvraient les collines et les cimes des monts descen- 
dirent sur le champ de bataille avec un deluge de pluie 
et degrele, quepoussait encore un vent impetueux. Mais 
la temp£te ne prenait les Grecs que par derriere, et frap- 
pait les Barbares au visage : ils avaient la vue eblouie et 
de l'ondee qui fouettait avec violence, et de la flamme 
des eclairs qui partait continuellement du sein des nua- 
ges. CTetait la une extreme incommodite, singulierement 
pour les moins aguerris. Mais ce qui leur nuisait bien 
plus encore, ce me semble, c'etaient les eclats du tonnerre 
et le bruit que faisait sur leurs armes la chute rapide de 
la pluie et de la gr£le ; au milieu de ce fracas, ils n'enten- 
daient plus les ordres de leurs chefs. 

Les Carthaginois l^etaient pas equipes a la legere, et 
portaient, comme nousl'avons deja dit, des amies defen- 
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sixes : aussi ne pouvaient-ils so soutenir dans la fange; 
l'eau dont leurs eottes d'armes etaient penetrees en aug- 
mentait encore la pesanteur , et leur 6tait 1'agilite 
necessaire pour combattre : ils etaient facilement renver- 
ses par les Grecs; et, une fois tombes, il n'y avait plus 
moyen pour eux, avec leurs armures, de se relever du 
milieu du bourbier. Le Crimese, deja grossi par les 
pluies, s'etait deborde par l'effet du passage de l'armee ; 
et la plaine, toute coupee de creux et de ravins, offrait 
a chaque pas des torrents roulant ea et la an hasard ; les 
Carthaginois perdaient pied dans ees fondrieres, et ne 
s'en degageaient qu'avec de grands efforts. L'orage con- 
tinuait toujours; et, les Grecs ayant renverse les quatre 
cents hommes qui formaient la premiere ligne, tout le 
reste de l'armee pritlafuite. Un grand nombre furent 
tues dans la plaine ; un plus grand nombre encore, en- 
tralnes par le fil de l'eau contre ceux qui n'avaient pas fini 
de passer le fleuve, s'y noyerent ; la plupart des autres, 
qui s'etaient refugies sur les collines, furent tallies en 
pieces par l'infanterie legere. II perit, dit-on, dans ce 
combat, dix mille hommes, dont trois mille Carthagi- 
nois'. Ce fut pour Carthage un grand sujet de deuil, car 
c'etaient les citoyens les plus distingues par la nais- 
sance, la richesse et le courage ; et jamais, de memoire 
d'homme, on n'avait vu tant de Carthaginois tues dans 
une seulebataille, parce qu'ils se servaientordinairement, 
dans leurs guerres, de Libyens, d'Espagnols et de Nu- 
mides, et payaient leurs defaites d'un sang etranger. 

La richesse des depouilles fit juger aux Grecs de la qua- 
lite des morts. Ils ne se donnerent pas la peine de ramasser 
l'airain et le fer, tant il y avait d'argent et d'or en abon- 
dance. Car ilsavaient passe la riviere, et s'etaient enipares 
ducanip et des bagages. Les soldats deroberent un grand 
nombre de prisonniers ; ceux qu'ils mirent en connnun 
monterent a cinq mille. II y eut deux cents chars de 
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pris ; mais le plus beau spectacle et le plus magnifique 
etait dans la tente de Timoleon. Parmi les depouilles de 
touteespece dont on l'avait remplie, on y voyait mille 
cuirasses et dix mille boucliers, remarquables par le 
fini du travail et par l'eclat de la matiere. Comme les Grecs 
n'etaient qu'en petit nombre , et qpe le butin etait im- 
mense, cenefut guere que trois jours apresle combat qu'ils 
purent dresser le trophee. Avec la nouvelle de la victoire 
Timoleon fit porter a Corinthe les plus belles armes qui 
se trouverent parmi le butin. II voulait que sa patrie fut 
pour tout l'univers un objet d'admiration , en faisant 
qu'elle seule entre toutes les villes de la Grece , elle offrit 
aux yeux ses plus beaux temples ornes, non des de- 
pouilles des Grecs, non d'offrandes teintes du sang de 
leurs freres et de leurs concitoyens et reveillant [d'attris- 
tants souvenirs, mais de depouilles barbares, dont les 
inscriptions glorieuses attestaient la justice des vain- 
queurs autant que leur bravoure. *■• Les Corinthiens et 
Timoleon leur general , y etait-il porte , ont delivre du 
joug des Carthaginois les Grecs qui habitaient la Sicile , 
et ont consacre aux dieux ce monument de leur recon- 
naissance. » 

Timoleon laissa dans le pays ennemi ses soldats mer- 
cenaires, pour piller et ravager les terres des Cartbagi- 
aois, et s'en retourna a Syracuse. II bannit de la Sicile 
les mille mercenaires qui l'avaient abandonne au moment 
du combat, et leur enjoignit de sortir de Syracuse avant 
le coucher du soleil. Ces soldats passerent en Italie, ou 
ils furent trains et massacres par les Bruttiens : ce fut la 
divinite qui tira cette vengeance eclatante de leur lacbe 
desertion . 

Cependant Mamercus , tyran de Catane , et Icetas , ani- 
mes par Tenvie qu'ils portaient aux exploits de Timoleon, 
et peut-£tre par la crainte que leur inspirait cet irrecon- 
eiliable ennemi des tyrans , se liguerent avec les Cartlia- 
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ginoiSj et leur 6crivirent d'envoyer une nouvelle armee et 
un general, s'ils. ne voulaient pas se voir chasses de toute 
la Sicile. Giscon mit a la voile avec une flotte de soixante- 
dix navires, et des mercenaires Grecs qu'il avait pris a 
sa solde. C'etaitla premiere foisque les Carthaginois pre- 
naient des Grecs a leur service ; maisils venaient d'admi- 
rer la valeur de ces hommes, et les regardaient conime les 
plus invincibles soldats et les plus vaillants qu'il y eut au 
monde. Le rendez-vous fut a Messine, oil d'abord ils 
egorgerent quatre cents soldats etrangers, que Timoleon 
avait envoyes au secours de la ville. Ensuite, ayant place 
une embuscade sur les terres qui appartenaient a Car- 
thage pres d'un lieu appele Hieres, * ils firent main basse 
sur les mercenaires, que commandait Euthymus le Leu- 
cadien. 

Ces evenements ne firent que donner plus d'eclat aux 
heureux succes de Timoleon. En effet, ces soldats d'Eu- 
thymus etaient de ceux qui , avec Philodeme le Phoceen 
et Onomarchus, s'etaient empares de Delphes, et avaient 
ete les complices du pillage du temple. Devenus l'objet 
de la haine publique , et fuis de tout le monde comme 
gens maudits, ils erraient par le Peloponese, oil Timo- 
leon , faute d'autres troupes , les avait pris a sa solde. 
Arrives en Sicile, ils furent vainqueurs dans tous les 
combats qu'ils livrerent sous ses ordres; mais, apres les 
grandes victoires et les grands resultats obtenus , ils pe- 
rirent, et furent entierement detruits ; non pas tous a la 
tbis, mais par troupes separees, dans les petites expedi- 
tions oil les employait le general. Leur punition avait ete 
differee, par un juste dessein de la divinite, jusqu'au 
succes definitif de Timoleon, afin quele cMtiment des 
mechants ne fut pas prejudiciable aux bons. Ainsi la 

1 On ignore la position d'Hieres; el peut-(Hre faut-il lire Hietes , 
plaee forle qui etait situee a quelques lieues de Panorme. 
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bienveillance des dieux envers Timoleon ne se montra 
pas moins admirable dans ses revers que dans ses pros- 
perites. 

Mais le peuple de Syracuse supportait avec peine les 
railleries des tyrans sur le dernier echec. Mamercus, qui 
se piquait de composer de beaux poemes , et d'exceller 
dans la tragedie, faisait sonner bien haut sa victoire sur 
les mercenaires. II suspendit dans les temples les bou- 
cliers des vaincus , avec cette inscription insultante , en 
vers elegiaques : 

Ces boucliers tout eclatanls de .pourpre , d'or el d'ivoire , 
f/esl avec des boucliers sans valeur que nous les avons pris. 

Pendant que ces choses se passaient , Timoleon etait 
oecupe au siege de Calaurie *. Icetas saisit ce moment 
pour entrer en armes sur le territoire de Syracuse , ou il 
tit un horrible degat, et exerga toutes sortes de violences. 
II se retira avec un butin considerable, et passa tout pres 
de Calaurie , pour braver Timoleon , qui n'avait qu'une 
troupe peu nombreuse. Timoleon le laissa passer, puis 
se mit a sa poursuite avec sa cavalerie et ses troupes le- 
geres. Icetas, averti de sa marche, traversa le Damyrias , 
et s'arreta sur Tautre bord, dans le dessein de disputer le 
passage a Timoleon : la rapidite du courant et les bords 
escarpes du fleuve lui inspiraient cette audace. Le combat 
fut retiirde quelque temps par suite de rempressement 
merveilleux des officiers de Timoleon , et d'une rivalite 
d'bonneur qui s'etait elevee entre eux. Aucun d'eux ne 
voulait marcher le dernier a Tennemi ; tous pretendaient 
combattre au premier rang ; et le passage s'operait avec 
confusion , tous s'entre-poussant les uns les autres , et 
cherchant a se devancer mutuellement. Timoleon se 

1 On ignore aussi la position de cette Calaurie. 
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decida a tirer au sort ceux des chefs qui passeraient les 
premiers; il prit leurs anneaiix, les mit dans un pan de 
sa robe, et les niela ensemble : le premier anneau qui 
sortit se trouva heureusement avoir pour cachet un.tro- 
phee. A cette vue, ees jeunes hommes poussent un cri 
d'allegresse ; et, sans attendre qii'on acheve de tirer, ils 
traversent la riviere d'un elan preeipite, et fondent sur 
les ennemis. Ceux-ci ne resisterent point a ce choc 
impetueux; ils prirent la fuite et jeterent leurs amies : il 
y en eut environ mille de tues. 

Peu de jours apres, Timoleon envahit le territoire de 
Leontium, oil il prit vifs Icetas, Eupoleme son tils, Eu- 
thymus, le general de la cavalerie, que leurs propres sol- 
dats lui livrerent enchaines. Icetas et son tils furent mis 
a mort, comme tyrans et comme traitres. Euthymus, 
homme de guerre distingue, et d'une intrepidite rare, 
ne trouva point grace pourtant, a cause d'une raillerie 
piquante qu'on l'accusa de s'etre permise contre les 
Corinthiens. C'etait dans le temps ou les Corinthiens 
ctaient partis pour taire la guerre aux tyrans. Euthymus 
haranguant les Leontins : « II n'y a rien d'effrayant, 
avait-il dit, a ce que 

Les femmes de Corinthe soient sorties de leurs maisons ' . » 

La plupart des hommes se tiennent plus blesses des in- 
jures que des actions offensantes, et supportent plus dif- 
ticilement un trait de mepris qu'im dommage reel. On 
pardonne a des ennemis d'employer des voies de fait que 
la defense rend necessaires; mais on ne voit jamais, dans 

1 Parodie d'un vers du debul de la Mddcc d'Euripide, au raoyen 
de la double signification du mot sl^/Gov. Modee le dit au singulier : 
Je suis sortie; Euthymus l'enlend au pluriel. 11 y a aussi une confu- 
sion du nominatif et du vocatif : Medee s'adrcssait aux femmes de Co- 
rinthe. 
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des paroles injurieuses, que reflet d'an exces de hainc 
on de mechaneete. 

Qimnd Timoleon fut retourne a Syracuse , les Syracu- 
sains, dans uue assemblee publique, Rrent le proces aux 
femmes et aux filles dTcetas , et les punirent de niort. 
De tous les actes de Timoleon, c'est celui qui me sernble 
le plus digue de blame; sjil s'etait interpose dans la cir- 
constance, ces fennnes n'eussent point peri de la sortc ; 
mais il y eut, ]e crois, chez lui, parti pris d'indiiferenee 
ii leur egard, et il les abandouna au ressentiment du 
peuple, qui voulait venger Dion, celui qui avait chasse 
Denys. Car c'etait Icetas qui avait fait jeter vivantes dans 
la mer, Arete, femme de Dion, sa soeur Aristomaque, et 
son fils encore enfant, comme il a ete raconte dans la Vie 
de Dion. 

Timoleon marcha ensuitea Catane, contre Mainercus, 
qui l'attendait en bataille sur les bords du fleuve Abolus; 
il le defit, le niit dans une complete deroute , et lui tua 
plus de deux mille homines, dont la plupart etaient de 
ces Pheniciens que (iiscon lui avait envoyes commd 
auxiliaires. Cette defaite determina les Carthaginois a 
demander la paix : ils l'obtinrent, a condition de negar- 
der que les terres qui etaient au dela du Lycus; de per- 
lnettreaceuxquivoudraient de quitter le pays, et d'aller 
s etablir a Syracuse avec leurs biens et leurs families; enfin , 
de renoncer a toute alliance avec les tyrans. Alois Ma- 
inercus, perdant tout espoir, fit voile pour l'ltalie, afin de 
soulever les Lucaniens contre Timoleon et les Syracu- 
sains; mais ceux qui l'accompaguaient limit rebrousser 
chemin aux triremes , cinglerent vers la Sicile, et livre- 
rent Catane a Timoleon; Mainercus fut oblige alors de se 
retirer aupres dTIippon, tyran de Messine. Timoleon ly 
suivit, et assiegea la ville par mer et par terre. Hippon, 
effraye, nionta sur un vaisseau pour prendre la fuite ; 
mais il fut arrete et livre aux Messiniens. On le conduisit 
T. II. 4 
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an theatre, et on y fit venir des ecoles tons les cnfants , 
pour les rendre temoins (hi plus heau des spectacles , la 
punition d'un tyran : il hit hattu de verges etmis a mort. 
Mauiercus se rendit lui-meme a Timoleon, a condition 
qu'il serait juge par les Syracusains, et qu'il n'aurait pas 
Timoleon pour accusateur. Conduit a Syracuse , il com- 
parut devant le peuple, et voulut prononcer un discours 
qu'il avait prepare de longue main ; mais le bruit cou- 
vrit sa voix, et il vit bientdt que l'assemblee se montre- 
rait intraitable; alors il jette son manteau, s'elance en 
courant a travers le theatre, et se brise la tete eontre un 
des gradins, comptant se tuer sur le coup; mais il n'en 
mourut pas : il fut repris en vie, et souffrit le supplice des 
brigands. 

Yoila comment Timoleon detruisit les tyrannies, et 
rendit la paix a la Sicile. Aussi cette ile, qu'il avait trou- 
vee tout aigrie et effarouchee par ses malheurs, et de- 
venue odieuse a ses propres habitants, il sut tellement 
I'adoucir et en rendre le sejour aimable , que les etran- 
gers accouraient en foule pour habiter un pays qu'autre- 
tbis ses citoyens niemes avaient abandonne. Agrigente 
et Gela, deux grandes villes que les Carthaginois avaient 
rasees apres la guerre des Atheniens en Sicile, furent 
rebaties a cette epoque, l'une par Megellus et Pheris- 
tius, l'autre par Gorgus , qui y ramenerent , eeux-la 
d'Klee, celui-ci deCeos, rancienne population. Timoleon 
favorisa leur entreprise , en leur donnant, apres une 
guerre si cruelle, non-seulement la surete et le repos , 
mais encore toutes les autres commodites de la vie; et il 
y mit un tel devouenient, qu'on le cherit dans les deux 
villes comme s'il en eut ete le fondateur. Partout, chez 
les autres peuples, c'etait la meme affection : ni traite de 
paix, ni etablissement de lois, ni partage de terres, ni 
police de gouvernement ne les eussent satisfaits, si 
Timoleon n'y eut mis la main et n'eut regie la chose lui- 
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merae : ainsi I 'artiste, apres que I'oeuvre est tern li nee, y 
ajoute cette grace et cette perfection qui la rendent digne 
des dieux. 

II y avait alors dans la Grece plus d'un grand homme, 
et qu'avaient illustre de glorieux exploits : un Timothee, 
un Agesilas, un Pelopidas, un Epaminondas surtout que 
Timoleon avait pris pour modele; mais leurs actions 
s'offraient aux yeux avec je ne sais quel melange de 
violence et d'effort qui en affaiblissait l'eclat; quel- 
ques-unes memes avaient ete suivies du blame et du re- 
pentir. Au contraire, dans tout ce qu'a fait Timoleon , si 
Ton excepte la necessite a laquelle il fut reduit a regard 
de son frere, il n'y a rien, comme le dit Timee, ou Ton 
ne puisse appliquer ces vers de Sophocle 1 , et s'ecrier : 
« Est-ce Venus, est-ce 1' Amour qui a mis ici la main? » 
En effet, voyez les poemes d'Antimachus et les tableaux 
de Denys, tous deux Colophoniens : ils ont du nerf et de 
la vigueur, mais on y sent comme le travail et la con- 
trainte; au contraire, les tableaux de Nicomachus et les 
vers d'Homere, outre la perfection et la gr&ce dont ils 
brillent, out surtout un naturel et une facilite qui vous 
channent. Meme constraste, si vous comparez les ex- 
ploits d'Epaminondas et d'Agesilas a ceux de Timoleon : 
la, c'est 1'efFet dn travail et de la difficulty; ici, la beaute 
se trouve toujours jointe a la facilite; c'est, en un mot , 
pour tout homme qui en jugera sainement et sans pre- 
vention, non rupuvre de la Fortune, mais de la vertu 
heureuse. Timoleon pourtant rapportait lui-nieme a Ja 
Fortune tous ses succes; et, dans ses lettres ases amis de 
Corinthe, dans ses discours aux Syracusains, souvent il 
remercia cette divinite de ce quayant voulu sauver la 
Sicile, elle avait attache cette globe a son nom. 11 dedia 
chez lui une chapelle au Hasard, et y fit des sacrifices; il 

1 Dans une de ses pieces aujouni'hm penlues. 
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consacru sa maisoii tout entiere an Genie sacre V La 
inaison qu'il oeeupait etait un prix que les Syracusains 
lui avaient deeerne en recompense de ses services. Ilslui 
avaient donne aussi une habitation des champs fort 
agreable, et oil il passait presque tout son loisir avec sa 
femme et ses enfants, qu'il avail fait venir de Corinthe ; 
car il ne retourna plus dans sa patrie, et ne prit aucune 
part aux troubles de la (irece * ; il ne s'exposa point a 
I'envie de ses concitoyens, et evita l'ecueil oil vont si 
sou vent cchouer les generaux insatiables d'honneurs et 
de puissance. 11 se fixa pour toujours a Syracuse, oil il 
jouissait de tout le bien qu'il avait fait : le plus grand 
de tons, e'etait de voir tant de villes et tant de milliers 
d'hoinmes lui devoir leur bonheur. 

II est necessaire, (lit Simonide, que toute alouette ait 
unehuppe sur la tete; il ne Test pas nioins que, dans 
tout gouvernement populaire, il se trouve (pielque accu- 
sateur. Aussi Timoleon fut-il en butte aux attaques de 
deux demagogues, Laphystius et Denienetus. Laphystius 
l'assigna a comparaitre, et lui denianda caution ; niais le 
peuple se souleva con t re Paecusateur. Timoleon arreta le 
tumulte, et s'adressant a l'assemblee : « Si j'ai brave 
« volontairement tant de dangers, dit-il, et accompli tant 
« de travaux, e'etait pour que tout citoyen cut la liberte 
u de faire observer les lois. » Denienetus l'avait accuse en 
pleine assemblee de plusieurs abus d'autorite dans son 
commandement : Timoleon ne repondit rien a ses accu- 
sations ; il se eontenta de remercier les dieux d'avoir 
exauce la priere qu'il leur avait faite de voir les Syracu- 
sains jouir de la pleine liberte'* de tout dire. 

Les exploits de Timoleon l'eniporterent done , et par 



1 C/est un des noms de la Fortune. 

e ('/('tail le temps des triomphes do Philippe, et de l'humilialion des 
rcpubliques jjreccjues par le conqiu rant maiedonien. 
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la grandeur et par l'eclat, tons en conviennent, sur tout 
ce que la Grece avait vu dans ce siecle ; seul il yint a 
bout avec honneur decette sorte d' entreprise a laquelle 
les sophistes, dans les assemblies generates de la Grece, 
ne cessaient de cornier leurs auditeurs par de magni- 
tiques harangues. Transports par la Fortune hors de sa 
patrie , pur et sans souillure, avantles grands maux qui 
affligerent la Grece, il fit eclater son habilete et sa valour 
eontre les Barbares et les tyrans, sa justice et sa douceur 
envers les Grecs et leurs allies ; il erigea des trophees qui 
ne couterent pres(pie jamais, pour la plupart, a ses con- 
citoyens, ni larines ni deuil; et, en nioins de hint annees, 
il renditla Sicily a ses habitants, purgeede ses catamites 
eternelles et de ses maladies inveterees. Devenu vieux, 
sa vue s'affaiblit, et bientot il la perdit entitlement ; non 
qu'il eut rien fait pour s'attirer cette disgrace , et que la 
Fortune lui eut fait eprouver son caprice : c'etait, a ce 
([ifil parait, une affection hereditaire, et aussi un interet 
pieleve par le temps sur sa longue vie. On dit que plu- 
sieurs personnes de sa tamille avaient de meme perdu la 
vue par I'effetde la vieillesse. Athanis rapporte que, des 
le temps de la guerre eontre Hippon et Mamercus, 
comme Timoleon etait campe devant Mylles *, il lui vint 
une taie sur les yeux, et qu'on previt que pour sur il 
deviendrait un jour aveugle. Get accident ne suspendit 
point le siege, taut senfaut; Timoleon le poussa viveinent, 
et se rendil maitre de la personne des tyrans. De retour a 
Syracuse, il deposa le commandement supreme, repre- 
sentant aux citovens que les affaires publiques avaient 
ete conduites it la tin la plus glorieuse. On ne s'etonnera 
pas sans doute que Timoleon ait support*; cette affliction 
siins se plaindre. Mais on ne pent trop admirer les 
demonstrations de respect et de reconnaissance que lui 



Ville voisine du cap Pelore. 
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firent les Syracusains, dans cet etatde cecite. Non con- 
tents de se rendre souvent eux-memes a sa porte , ils 
menaient chez lui, soit a la ville, soit a la campagne, tous 
les etrangers qui venaient a Syracuse , afin qu'il§ con- 
templassent leur bienfaiteur; ils se felicitaient (levant 
eux et s'enorgueillissaient de sa predilection pour le 
sejour de leur pays , et de son dedain pour cette Grece 
ou sos exploits lui avaient prepare un si triomphant 
retour. "On proposa niaintes fois en son honneur et on 
lui decerna de bien magnifiques distinctions , niais rien 
jamais qui ffit plus flatteur pour lui que le decret du 
peuple de Syracuse qui ordonnait de prendre pour 
general un Corinthien, toutes les fois qu'on serait en 
guerre avec des etrangers. II recevait aussi dans toutes 
leurs assemblies un temoignage de confiance bien hono- 
rable pour lui : les Syracusains y.jugeaient eux-memes 
les affaires les plus simples ; mais dans toutes les con- 
jonctures un peu importantes, on appelait Timoleon. 
Alors il traversait la place publique 6ur un char a deux 
chevaux, et se rendait au theatre, oil il entrait assissur son 
char. A son arrivee, le peuple le saluait tout d'une voix ; 
il repondait a leur salut : et, apres avoir accorde quelques 
moments a ces elans d'acclamations et de louanges, il 
prenaitconnaissance del'affaire en question, et proposait 
son sentiment, que le peuple confirmait par son suf- 
frage; apres quoi ses gens le ramenaient sur son char 
a travers le theatre; les citoyens le reconduisaient 
jusque hors des portes avec des acclamations et des 
applaudissements, etse mettaient a depecher les an ties 
affaires qui n'exigeaient pas sa presence. 

Sa vieillesse se passait ainsi au milieu du respect et 
de la bienveillance , et on le cherissait eomme lc pert* 
-coimnun des Syracusains , quand une legere maladie 
vint se joindre a son grand age, et Tempoi'la. On donna 
aux Syracusains quelques jours pour preparer la pompe 
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fqneraire , et aux etrangers le temps de se rendre a 
Syracuse pour y assister; et ses obseques furent cele- 
brees avec une grande magnificence. Des jeunes gens 
choisis au sort port&rent le lit funebre, qu'on avait tres- 
richement pare : ils traverserent la place oil s'elevait 
autrefois le palais de Denys. Le convoi etait accom- 
pagne de plusieurs milliers d'hommes et de femmes, 
tous couronnes de lleurs et vetus de robes blanches : on 
etit dit le spectacle d'une fete solennelle. Lescris etles 
larmes se confondaient avec les louanges du mort; et 
ce n'etait pas un simple honneur accorde a l'usage, ou un 
devoir de convention, mais l'expression sincere d'un juste 
regret, et le pur temoignage d'une affection veritable. 
A la fin, on deposa le lit sur le bftcher, et Demetrius, 
celui de tous les herauts d'alors qui avait la voix la plus 
forte , prononca le decret du peuple, qui etait comme 
il suit : « Le peuple de Syracuse ordonne que Timoleon 
« de Corinthe, tils de Timodeme, soit enterre aux depens 
« du public, et qu'on emploie pour ses funerailles la 
« somme de deux cents mines 1 ; que, pour honorer sa 
« memoire, on celebre a perpetuite, le jour anniversaire 
« de sa rtiort ., des jeux de musique, des combats gym- 
« niquQs etdes courses de chevaux, parce qu'il a exter- 
«< mine les tyrans; defait les Barbares, repeuple les plus 
« grandes villes, que la guerre avait ruinees , et donne 
« des lois aux Siciliens. » 

On lui eleva un tombeau sur la place publique; et les 
Syracusains, dans les temps qui suivirent, environnerent 
sa sepulture de portiques, de palestres, et d'un gymnase 
destine aux exercices de la jeunesse. lis donnerent a ce 
moiminent le nom de Timoleontium. Pour eux, ils 
durent au gouvernement et aux lois que Timoleon avait 
«'tablis, de tongues annees de paix et de prosperity. 

1 Un peu moins de vingt mille francs de notre monnaie. 
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f De l'an 227 a Fan 158 avant J.-C. 



Quandje commencai a ecrire res Vies, ce fut pour 
faire plaisir a d'autres; c'est pour l'amour de moi-menic 
([lie je les continue aujourd'hui, el avee line predilection 
partieuliere. L'histoire ni'est eonime un miroir oil je 
porte lesyeux, pour tacher, autant qu'il est en moi, 
de regler ma vie et de la former sur les vertus des grands 
hommes. Rien ne ressemble plus a un commerce fami- 
lier que la facon dont j'en use avec eux; j'exerce tour a 
tour envers ehacun d'eux une sorte d'hospitalite, en leur 
dormant place dans ces recits; je les fixe presde moi, je 
eontemple ce qu'ils ont eu de (/rand, et re qu'its etai'ent \ 
etjechoisis dansleurs belles actions celles qui meiitent 
le plus d'etre connues. 

Grands dieux ! ou trouver sujet de plus douccs joics *, 

moyen plus efficace pour la reforme des nueurs? Nous 
devons prier, (lit Democrite, qu'il se presente a nous des 
images fa vorables, et que Tail* qui nous environne , nous 
en porte de convenables a not re nature et de bonnes, 
plutot que de sinistres et n'ayant aucun rapport avec 
nous ; mais il n'a fait qu'introduire par la dans la philo- 
sophic une opinion fausse, source intarissable d'erreurs 

' Made , XXIV, 629. 

2 C'est un vers lambique tire de quelque tragedie perdue, ou peut- 
<Hre de quelque comedie. 
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superstitieuses. Pour moi, applique a l'etude do I'histoire, 
occupe de composer res Vies , je in'instruis nioi-meme 
en recueillant sans cesse dans mon «me les souvenirs des 
hommes les plus vertueux et les plus illustres ; et si je 
contracte, par la contagion de la soeiete oil je suis oblige 
de vivre, quelque disposition vieieuse, depravee et 
indigne d'un homine d'honneur, il mesuftit, pour la 
repousser et la bannir loin de nioi , pour calmer, pour 
adoucir ina pensee , de me tourner vers ces modeles 
parfaits desagesse et de vertu. Je mets dans ce nombre 
ceux dont j'entreprends de retracer aujourd'hui la vie 1 , 
Timoleon de Corinthe et Paul Emile; deux hommes non 
moins heureux par leurs constants succes dans la con- 
duite des affaires , que par la justesse de leurs vues, et 
qui pourraient donner a douter s'il n'y a pas eu, dans 
leurs plus glorieux exploits, une faveur de la Fortune 
plus encore qu'un resultat premedite. 

La plupart des historiens conviennent que la maison 
des Emilius etait patricienne, et des plus anciennes de 
Rome. Le premier auteurde la famille Emilienne , celui 
qui laissa son nom a toute la race, tut le tils du philo- 
sophe Pytbagore, Mamercus, surnomme Emilius a cause 
de la douceur et de la grace de son langage - : telle est 
l'opi n ion de quelques-uns de ceux qui attribuent a 
Pytbagore leducation du roi \uma 3 . Tons ceux de cette 
maison qui se sont illustres ont du leurs succes a leur 
amour pour la vertu. L'infortune meme de Lucius Pau- 



1 Voila ce qui semble justilicr la transposition des deux Vies dans 
les editions; niais les mots qui suivent font voir qua supposcr memo 
<|ue Plutarque ait compose la vie de Paul fimdo avant celle de Timo- 
leon , et que cette preface ne doive pas etre misc en tele do eelte 
derniere, Plutarque reste fidele a son plan el a I'ordre chronologiquo, 
puisqu'il nomine Timoleon avant Paul timilc. 

* (Vest en eiret le sens du mot grec aiuw.to;. 

* Voycz la Vie de Numa dans le premier volume. 
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his, a la bataille de Cannes, fit eclater sa prudence et sa 
bravoure. 11 n'avait pu persuader a son collegue de ne 
pas risquer le combat ; mais il prit part a la bataille qui 
se donnait contre son avis, et ne partagea point la fuite de 
Varron; et, tandis que celui qui avait provoque le danger 
abandonnait le champ de bataille, Lucius Paulus demeura 
ferine a son poste, et perit les armes a la main *. 11 laissa 
uue tille nommee fimilie, qui epousa le grand Scipion, et 
un tils appele Paul Emile ; c'est celui dont j'ecris la Vie. 

Paul Emile atteignit l'age d'homme dans un temps ou 
florissaient les personnages les plus eminents par leurs 
vertus et par leur gloire. 11 y parut avec eclat, bien 
qu'il n'etit pas adopte les memes gouts que les autres 
jeunes gens de grande famille , et tout en suivant uue 
autre route. II ne s'exercait point a leloquence judi- 
ciaire ; il s'interdit meme ces temoignages d'empresse- 
ment et de zele avec lesquels on parvenait d'ordinaire a 
gagner la faveur du peuple, et a s'insinuer dans ses bonnes 
graces : tels que de saluer les citoyens par leur nom, de 
leur prendre la main en passant dans les rues, et de les 
embrasser ; non qu'il n'eiit en lui tout ce qu'il fallait 
pour reussir par l'une et l'autre voie; mais il prefera a 
ces ressources vulgaires , une gloire qui fut le fruit de la 
valeur, de la justice et de la bonne foi : qualites par 
lesqueiles il eut bien tot surpasse tons ceux de son age. 

La premiere charge considerable qu'il brigua fut ledi- 
lite; et il l'emporta sur douze competiteurs qui, dans la 
suite, parvinrenttous, dit-on, au consulat. filu augure, 
c'est-a-dire un de ces pretres qui sont, a Rome, les 
arbitres et les interpretes de la divination par le vol des 
oiseaux et l'inspection des signes celestes, il s'appliqua 
tellement a la recherche des usages nationaux , et s'in- 
struisit si bien des ceremonies observees des les premiers 

' Voyez la Vie <ie Fabius Mavimus dans le premier volume. 
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ages dans le culte religieux , que ce sacerdoce , oil Ton 
ne voyait qu'un honneur, et qu'on ne recherchait que 
pour le titre , devint par ses soins un des arts les plus 
releves, et un exemple a l'appui du sentiment deces philo- 
sophes qui out defini la religion la science du service des 
dieux 4 . II mettait dans l'exercice de son ministere autant 
d'habilete que de zele ; ii etait tout a ce devoir : jamais 
de distraction, d'omission, d'innovation . II contestait 
avec ses collegues siir les manquements les plus legers , 
sur les moindres details. «< La divinite, disait-il, est facile 
« et indulgente sur nos negligences, vous le croyez, et je 
« le veux ; mais il pourrait 6tre funeste a la republique 
« de les pardonner, et de s'en mettre trop peuen peine. 
« Ce n'est jamais par un grand crime qu'on commefice 
« a troubler le gouvernement ; et ceux qui meprisent 
« l'exactitude dans les petites choses negligent bien vite 
« de veiller sur les plus importantes. » 

11 porta le meme esprit investigateur dans l'etude des 
anciennes moeurs inilitaires, et, dans l'observation de la 
discipline, la iiieme severite. Jamais il ne flatta ses sol- 
dats ; jamais il ne fit servir, comme presque tous en 
usaient alors, un premier commandement a l'achat d'un 
second, en s'etudiant a complaire aux troupes par une 
douceur excessive ; mais , tel qu'un pr^tre qui prescri- 
rait les ceremonies de quelque grand sacrifice , il ex- 
pliquait aux soldats tous leurs devoirs inilitaires , et se 
i uon trait inexorable e-nvers ceux qui se rendaient cou- 
pables de transgression ou de desobeissance. II tenait 
pour maxiine (jue vaincre les ennemis n'est, en quelque 
sorte, qu'un accessoire, au prix de bien dresser les ci- 
toyens ; et c'est a cette conduite que sa patrie dut taut 
de succes. 

Les Romains taisaient alors la guerre au roi Antio- 

1 Plalon dans YEuthyphron. 
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chus le Grand ; et leurs generaux les plus habiles avaient 
cte envoyes contre ce prince, lorsqu'il s'eleva line nou- 
velle guerre du rote du eouchant : toute I'Espagne se 
revolta, et Paul Emile y fut depeche avec la qualite de 
preteur. An lieu des six faiseeaux qironl avec eux les 
preteurs, on lui en donna douze, et il eut aussi dans cette 
charge l'appareil de la:inajeste consulaire. 11- vainquit 
deux Ibis les Barbaras en bataille rangec , et en tua envi- 
ron trente mille. Ce succes brillant fut uniquenient le 
fruit de l'habilete du general, qui, protitant de la posi- 
tion des lieux , et passant a propos line riviere , procura 
& ses troupes une victoire aisee. Deux cent cinquante 
villes tirent leur soumission, et lui ouvrirent volontaire- 
nufht leurs portes. 11 pacifia la province , s'assura de sa 
tidelite, et revint a Rome sans avoir, dans cette expedi- 
tion, augmente sa fortune de la valeur d'une dracbnie. 
Peu eiupresse a amasser du bien , il depensait genereu- 
senient son patrinioine, qui fut toujours si modique, 
qu'apres sa niort on trouva a peine de quoi payer la dot 
de sa fennne. 

Sa premiere femme fut Papiria , title de Papirius 
Mnason 4 , personnage consulaire. Apres avoir vecu long- 
temps avec elle, il la repudia, quoiqu'elle lui eut donne 
des enfants d'un merite distingue ; car e'est d'elle qu'il 
avait eu le fameux Scipion et FabiusiMaximus. La cause 
de ce divorce n'est pas venue jusqu'a nous ; mais, dans 
cette matiere, rien, ce me semble, n'est plus vrai que le 
propos d'un Romain qui avait repudie sa femme. Ses 
amis lui faisaient des remontrances : « N'est-elle pas 
« sage, disaient-ils ? n'est-elle pas belle? n'est-elle pas 
« feconde? » Le Romain etendit le pied, montra son Sou- 
lier, et dit : « N'est-il pas de forme elegante? n'est-il 
« pas tout neuf?Aucunde vous, pourtant, nepeut savoir 

1 Tite-Live lc nonime Papirius Masson. 
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<« oil il me blesse. » En eftet, si des fautes graves et con- 
n lies de tout le public sont la cause ordinaire des divor- 
ces, souventaussi, des offenses legeres, inais frequentes, 
suite de degouts secrets, d'incompatibilite d'bumeur, 
et qui ne sont counties que du mari , font naitre dans la 
eommunaute doniestique des aversions insurmon tables. 

Paul Emile, apres sa separation d'avee Papiria, epousa 
line autre femme dont il eut deux fils , qu'il garda dans 
sit inaison ; ses deux tils du premier lit passerent par 
adoption dans les plus puissantes et les plus illustres 
families : l'aine, danscelle de Fabius Maximus, celui qui 
fut cinq fois consul ; le second fut adopte pour tils par 
Scipion TAfricain, son cousin, et prit le nom de Scipion. 
Des deux lilies de Paul Emile, l'une epousa le fils de 
(laton, et l'autre, Elius Tuberon, bomme eminent par sa 
vertu et celui des Romains qui soutint la pauvrete avec. 
le plus de grandeur et de dignite. lis etaient seize de la 
meme famille et du meme nqm d'Elius ; ils navaient 
pour eux tous qu'une petite niaison a Rome et un mo- 
dique bien de campagne, et ils babitaient au meme foyer 
avec leurs nombreux enfants et leurs femmes. La se 
trouvait la fille de ce Paul Emile qui avait ete deux fois 
consul, qui avait triompbe deux fois; et, loin quelle 
rougit de la pauvrete de son epoux, elle ne faisait (|ii'ad- 
mirer sa vertu, qui l'avait rendu pauvre. Les freres t^t 
les parents d'aujourd'hui , a moins de separer leurs pos- 
sessions communes par des climats, des rivieres et des 
•murailles, et de mettre entre eux Tintervalle de regions 
entieres, ne cessent d'etre en differend les uns avec les 
autres. Voila les lemons que l'histoire donne a mediter et 
a contempier a ceux qui veulent profiter de ses exam- 
ples. 

Paul Emile, nomme consul, alia faire la guerre aux 
Liguriens, situes au pied des Alpes, et que certains 
auteurs nomment Ligustins : cetait line nation fiere 
T. II. 5 
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et belliqueuse , exercee par les longues guerres que lui 
avait attirees le voisinage des Romains. lis occupent, en 
effet , cette extremite de l'ltalie que bornent les Alpes , 
et cette partie des Alpes m£mes que baigne la mer Tyr- 
rhenienne, en face de la cdte d'Afrique. lis sont meles 
avec les Gaulois et avec les Iberes maritimes. En ce 
temps-la , ils ecumaient cette mer , montes sur des vais- 
seaux corsaires , pillaient et ruinaient les marchands , et 
poussaient leurs courses jusqu'aux colonnes d'Hercule. 
Quand Paul fimile entra dans leur pays , ils etaient qua- 
rante mille bommes en armes : lui , qui n'avait en tout 
que buit mille hommes , attaque un ennemi cinq fois 
plus nombreux, le met en fuite, et le renferme dans ses 
murailles. 11 offrit aux Liguriens des conditions pleines 
de douceur et d'bumanite ; car les Romains ne voulaient 
.pas completement detruire une nation qui etait comme 
une barriere et un boulevart contre les mouvements des 
Gaulois, qui ne cessaient de menacer l'ltalie. Les Ligu- 
riens, se confiant a Paul Emile, lui remirent a discretion 
leurs vaisseaux et leurs villes. II leur rendit les villes , 
sans y avoir fait autre mal sinon qu'il en demolit les 
murailles ; mais il leur enleva tous les vaisseaux , et ne 
leur laissa pas une barque qui eut plus de trois bancs de 
rames. 11 mit en liberte un grand nombre de prisonniers, 
qu'ils avaient faits sur terre et sur mer, tant Romains 
qu'etrangers. 

Telles furent les actions remarquables de son premier 
consulat. II montra a plusieurs reprises, dans les annees 
qui suivirent, le desir d'en obtenir un second; il se mit 
sur les rangs ; mais , ayant ete refuse , il se tint en repos 
apres cet echec, uniquement occupe des fonctions de 
son sacerdoce et de reducation de ses enfants. II les in- 
struisit dans la discipline romaine et antique , comme il 
l'avait ete lui-meme, et les forma avec plus de soin encore 
a celle des Grecs. 11 y avait toujours aupres d'eux, non- 
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seulement des grammairiens , des sophistes et des rhe- 
teurs, mais encore des sculpteurs, despeintres, des 
ecuyers , des veneurs et des piqueurs, dont ils recevaient 
les lemons. Lorsqu'il n'etait pas retenu par quelque af- 
faire publique, le pere assistait lui-meme a leurs etudes 
et a leurs exercices ; car c'etait de tous les Romains celui 
qui aimait le mieux ses enfaats. 

Pour revenir aux affaires publiques , c'etait alors le 
temps ou les Romains faisaient la guerre contre Persee , 
roi de Macedoine. lis etaient mecon tents de leurs gene- 
raux ; ils les accusaient de livrer par leur inexperience et 
leur lachete la republique au mepris et a la risee , et de 
recevoir de 1'ennemi bien plus de maux qu'ils ne lui en 
faisaient. On venait tout receinmentd'obliger Antiochus, 
surnomme le Grand, d'abandonner une portion de 
I'Asie, et de se retirer au dela du mont Taurus : enferme 
dans la Syrie, il s'estima heureux d'acheter la paix au prix 
de quinze mille talents i . Quelque temps auparavant, on 
avait ruine , dans la Thessalie , les forces de Philippe , et 
affranchi les Grecsdu joug de la Macedoine. Enfin, celui 
a qui nul roi ne se pouvait comparer, ni pour Taudace ni 
pour la puissance, Annibal, avait ete vaincu. Aussi ne 
supportait-on pas Fidee de ne combattre qu'a avantage 
egal contre Persee ; comme si c'etait un adversaire digne 
de Rome , celui qui ne leur faisait la guerre depuis si 
longtemps qu'avec les restes de la defaite de son pere. 
Mais les Romains ignoraient que Philippe avait, par sa 
defaite meme, rendu l'armee des Macedoniens plus forte 
et plus aguerrie. C'est ce que je vais expliquer brieve- 
ment, en reprenant les choses d'un peu plus haut. 

Antigonus , le plus puissant des generaux et des suc- 
cesseurs d'Alexandre, ay ant acquis pour lui et pour ses 
descendants le titre de roi , eut un fils , Demetrius , qui 

1 Environ quatre-vingt-dix millions de francs. 
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fut pere d'Anligonus, surnomme Gonatas. De celui-ci 
naquit Demetrius, qui mourut apres un regno assez 
court, laissant Philippe, son fils, en has age. Les prin- 
eipaux d'entre les Macedoniens, craignant l'anarchie, 
prennent Antigonus, neveu du roi defunt, lui font cpou- 
ser la mere de Philippe, et lui conferent d'ahord le titre 
de tuteur du prince et de general des armees, puis celui 
de roi , quand ils eurent eprouve les effets de sa mode- 
ration et de sa capacite pour les affaires. II fut surnomme 
Doson \ parce qu'il promettait toujours et ne tenait ja- 
mais ses promesses. Apres lui regna Philippe, qui se 
distingua, des sa plus tendre jeunesse, entre les rois les 
plus illustres : il donna l'esperance qu'il rendrait a la 
Macedoine son ancienne dignite, et qu'il arreterait seul. 
la puissance romaine , deja menacante pour toutes les 
nations. Mais il fut vaineu dans une grande bataille pres 
de Scotuse, par Titus Flamininus 2 ; et, abattu parce 
revers , il se remit a la discretion des Rornains , et se tint 
heureux d'en etre quitte pour une modique amende. 
Bientot, impatient de son etat, et sentantque regner par 
la grace seule des Rornains c'etail hien plus le fait d'un 
esclave aimant le luxe que celui d'un homme ayant de 
la tete et du ccpur, il ne songea plus qu'a la guerre, et il 
en tit les preparatifs avec an tan t d'adresse que de secret. 
11 laissa les villes situees sur les grands chemins on sur 
les hords de la mer dans leur etat de delabrement et 
d'abandon , pour 6ter toute defiance, et rassembla des 
forces considerables dans les hautes provinces , emplis- 
sant chateaux, forteresses et villes de l'interieur d'annes, 
(Pargent et de bons soldats, exercant et approvisionnant 
la guerre , et la tenant , pour ainsi dire , soigneusement 
cachee a tons les yeux. II avail en reserve des amies 

i CYsl le parlicipe futur du verbo otoojy , donnor. 
* Voy«»z la Vic de Flainininus dans cc volume. 
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pour trente mille homines, huit millions de medimnes 
de ble serres dans ses magasins , et autant d'argent 
comptant qu'il en fallait pour soudoyer pendant dix ans 
dix mille mercenaires destines a defendre le pays. Mais il 
n'eut pas le temps de rien commeneer, bien loin de mettre 
fin a ses projets : il fut emporte par le chagrin et le deses- 
poir que lui causa la decouverte de l'injustice qu'il avait 
commise en faisant perir Demetrius , l'un de ses fils , 
sur l'accusation •calomnieuse du pire des deux. Persee, 
le fils qui lui survecut, herita, avec son royaume, de sa 
haine contre les Romains ; mais la bassesse et la perver- 
site de son caractere le rendaient inhabile a soutenir im 
tel fardeau. Sujet a toutes les passions et a tons les vices, 
il etait surtout domine par l'amour de l'argent. On pre- 
tend qu'il n'etait pas meme tils de Philippe , et que la 
femme de ce prince l'avait recu tout apres sa naissance 
d'unecouturiered'Argos, nominee (inathenia, qui cm etait 
la mere, etqu'elle l'avait furtivement supposcVpour son 
propre fils. G'est ce qui le porta principalement, je crois, 
a se defaire de Demetrius , dc» peur que la famille royale , 
qui avait un heritier legitime, ne x\n\ a decouvrir la ba- 
tardise de 1'autre heritier. 

Cependant , tout lache et tout meprisable qu'il etait , 
les forces considerables dont il disposait l'entrainerent a 
la lutte, et l'y soutinrent longtemps avec succes. 11 battil 
les consuls romains, detit des armees puissantes, vain- 
quit de nombreuses flottes, et prit plusieurs vaisseaux. 
Publhis Licinius entra le premiei' dans la Macedoine. 
Persee le mit en deroute dans un combat de cavalerie , 
lui tua deux mille cinq ccmtsdesc^s meilleurs soldats, et 
lui fit six cents prisonniers. Puis, cinglant vers Oree , ou 
la tlotte romaine etait a la rade , il arrive a l'improviste , 
prend vingt vaisseaux dc» transport avec toute leur car- 
gaison , coule a fond les autres, qui etaient charges de 
ble, et s'emparede quatre galeres a cinq rangs de rames. 

5. 
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Dans un second combat , il repoussa le consul Hostilius 
qui voulait forcer les passages d'filimie pour entrer en 
Macedoine, et qui avait penetre a la derobee dans la 
Thessalie : Hostilius n'osa accepter- le combat que Persee 
lui offrait. Persee ne s'en tint pas merae a cet ennemi; 
et, comme si lesRomains n'eussent pas merite ses regards, 
et qu'il eut eu du temps a perdre, il s'en alia faire une 
incursion dans le pays des Dardaniens , tailla en pieces 
dix mille de ces barbares , et emporta un immense bu- 
tin. En meme temps il sollicitait les Gaulois habitants des 
bords du Danube, qu'on appelle Bastarnes, nation belli- 
queuse et forte en cavalerie. II proposait aux Illyriens, 
par Genthius leur roi, de s'unir avec lui pour cette 
guerre : le bruit m£me courut que les barbares , gagnes 
par lui a prix d'argerit, se preparaient a descendre par 
la Gaule inferieure, lelong de l'Adriatique, pour entrer 
dans lltalie. 

Ces nouvelles facheuses firent sentiraux Romains que 
ce n'etait plus le temps de donner a la brigue et a la fa- 
veur le commandement de leurs armees , et qu'il leur 
fallait y appeler eux-memes un general, homme de sens, 
etqui tut capable de conduire de grandes entreprises : 
cet homme, c'etait Paul fimile, alors dans la pleine ma- 
turite de l'age, car il avait pres de soixante ans, mais qui 
n'avait rien perdu de sa vigueur corporelle, entoure 
d'ailleurs de gendres et de tils pleins de jeunesse, sou- 
tenu par un grand norabre d'amis et de parents qui 
jouissaient d'un grand credit : tous ils le solliciterent 
vivement de se rendre aux desirs du peuple , qur le 
portait au commandement. 11 montra d'abord une ex- 
treme repugnance , et se refusa longtemps a l'empres- 
sement et aux voeux de la multitude, sous pretexte qu'il 
n'etait plus en etat de commander ; mais; voyant qu'on 
se pressait chaque jour a sa porte , et qu'on l'appelait 
a la place publique avec des reproches et de grands 
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cris, il se rendita la tin.Des qu'il parut parmiles can- 
didats , on eut dit qu'il venait bien moins recevoir le 
commandement qu'apporter la victoire, etdonner, dans 
sa soumission aux volontes du peuple, un gage certain 
du succes de la guerre. Tous l'accueillirent avec les 
demonstrations d'une pleine esperance et d'une vive sa- 
tisfaction ; il fut nomme consul pour la seconde fois : on 
ne voulutpas que les provinces fussent, suivant l'usage, 
tirees au sort, et on lui deeerna sur-le-champ la conduite 
de la guerre de Macedoine. On raconte que le jour meme 
oil il venait d'etre choisi par le peuple tout entier pour 
aller combattre Persee, et ou on 1'avait reconduit par hon- 
neur jusqu'a sa maison, il trouva, en rentrant chez lui, 
sa fille Tertia , encore petite enfant , qui fondait en lar- 
mes. II la prit entre ses bras, et lui demanda pourquoi 
ce grand chagrin. Tertia lui jeta les brasautour du cou, 
et le baisant : « Ne sais-tu pas, pere, dit-elle, que Persee 
est mort? » Elle parlait d'un petit chien qu'elle elevait , 
et a qui l'Qn avait donne ce nom. «Tant mieux, ma 
fille! dit Paul Emile; et j'accepte Taugure. » Voila ce 
que 1'orateur Ciceron rapporte dans son traite de la 
Divination x . 

II etait d' usage que les consuls designes montassent 
a la tribune et fissent un discours au peuple, pour le re- 
mercier et lui temoigner leur reconnaissance. Paul 
Simile convoque l'assemblee, et s'adressant aux citoyens : 
« J'ai demande mon premier consulat, dit-il, pour moi- 
« meme, comme un honneur dont j'avais besoin; mais 
« je n'accepte le second que parce que vous avez besoin 
« d'un general ; ainsi done je ne vous ai aucune obliga- 
« Hon. Si vous croyez, ajouta-t-il, qu'un autre soit plus 
« capable que moi de bien conduire cette guerre, je lui 
« cede le commandement; mais, si vous avez confiance 

4 Au livre 1 , 4<». 



d by Google 



56 PAUL EMILE. 

« en nioi, pas de contr61e a mes demarches, ni en actions 
« ni en paroles ; ce qu'il ine faut, c'est qu'on execute 
« sans replique tout ce queje croirai utile pour le succes 4t?> 
« de la guerre. Vous n'avez qu'a pretendre encore com- 
ic n lander aux generaux, et vous vous rendrez plus ricli- 
« cules dans vos expeditions que vous ne l'etes jurjour- 
« d'hui meme. > 

11 imprima, par ce discours, dans l'esprit des citoyens, 
un respect profond pour sa personne,et donna, pourl'a- 
venir, les phis hautes esperances. Tout le monde se feli- 
citait d'avoir eearte les flatteurs , et choisi pour general 
un homme plein de franchise etde sagesse : tant le peuple 
rouiain, pour devenir le maitre de tons les peuples et le 
plus grand, se faisait lui-meme l'esclave de la vertu et de 
l'honneur ! 

La navigation favorable et les facilites qu eprouva Paul 
Emile dans sa traversee sont , suivant nioi , l'ceuvre de la 
Fortune, qui le rendit a son camp avec autant de promp- 
titude que de surete. Maisje vois 'que ses succejs, dans cette 
expedition , il les dut a son audacieuse intrepidite , a la 
sagesse de ses plans, au zele que mirent ses amis a le se- 
conder, a sa Constance dans les dangers, enfin au choix qu'il 
sut faire des moyens les plus convenables : aussi ne sau- 
rais-je imputer ces glorieux exploits a ce bonheur qu'on 
vante si fort en lui, comme je pourrais lefaire pour d'au- 
tres generaux ; a moins qu'on ne regarde. comme un etfet 
du bonheur de Paul Emile l'avaricede Persee, lequelren- 
versa et detruisit, par sa vile passion pour l'argent, les 
glorieuses et grandes esperances que les Macedoniens 
avaient coneues de cettti guerre. 

11 etait venu a Persee, sur sa demande , dix mille cava- 
liers bastarnes et autant de fantassins qui combattaient a 
leurs cotes, tous soldats mercenaires ; car ce sont gens 
qui ne savent ni labourer, ni naviguer, ni paitre des trou- 
peaux pour gagner leur vie : ils n'ont d'autre occupation 
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et d'autre metier que de combattre et de vainere ceux 
qu'on leur donne pour ennemis. Arrives dans la Jledi - 
que \ ils y camperent avec les troupes du roi ; et les 
Macedoniens , frappes de leur haute stature , de leur 
adresse inerveilleuse dans les exerciees , de leur fierte , 
de leurs diseours pleins de bravades et de menaces contre 
les ennemis, se sentirentanimesd'une parfaite contiance, 
et se persuaderent que les Romains seraient saisisdc- 
pouvante a la vue de ees homines terribles, de leurs mou- 
vements elranges et eftrayants , et qu'ils n'oseraient pas 
les attendre. Persee venait d'enflannner par la le courage 
de ses soldals, etdelesremplir d'esperances ; mais lorsque 
chaque capitaine barbare lui eut demande pour sa paie 
millo pieces d'or, il fut si etourdi de eette demande exor- 
bitante qu'il en perdit le sens : il se laissa emporter a son 
avarice, et refusa leur secours. On eut dit non point un 
roi qui faisait la guerre aux Romains, mais un econome 
travaillant pour eux, et qui avait a rendre a ses ennemis 
memes un conipte exact de toutes les depenses qu'il fe- 
rait pour la guerre. Et pourtant les Romains lui don- 
naient la leeon et l'exemple ; car, sans compter tous les 
autres preparatifs, ils avaient assemble cent mille hom- 
ines tout prets a agir au besoin. Pour Persee , lorsqu'il 
avait en tete une annee formidable, et un ennemi qui se 
preparait ile telles ressources pour soutenir la guerre, il 
comptait , il serrait son argent , il craignait d'y toucher, 
connne s'il eut appartenu a un autre; et celui qui en 
usait ainsi, c'etait, non point le tils de quelque Lydien ou 
d'nn Phenicien, mais celui qui se pretendait l'heritier du 
Siing et de la vertu d'Alexandre et de Philippe, deux 
homines qui avaient subjugue l'univers en pratiquant 
cette 1 niaxime, qu'il taut acheter la domination par Par- 
gent, et non l'argent par la domination. On a dit, en ettet, 



1 Conlree il« la Thrace, enlre lc Slrymon el le Mesius. 
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que ce n'etait pas Philippe qui prenait les villes de la 
Grece, mais Tor de Philippe. Alexandre, pres de partir 
pour son expedition contre les Indiens , et voyant les 
Macedoniens trainer a grand'peine les lourds et embar- 
rassants tresors conquis sur les Perses, mit le feu le pre- 
mier aux equipages royaux , et determina les autres a en 
faire autant, afin qu'il marchassent a la guerre plus dispos 
et plus agiles, comme des gens debarrasses de leurs en- 
traves. Persee, au contraire, qui couvrait d'or sa per- 
sonne, ses enfants et son royaume, refusa de sacrifier a 
son salut line partie de ses richesses, et aima mieux etre 
traine, opulent captif, avec tout son or, et faire voir aux 
Remains combien il leur en avait mis en reserve. 

Ce ne fut point assez pour lui de manquer de parole 
aux Gaulois, et de les renvoyer : il avait engage llllyrien 
Genthius a faire alliance avec lui , et a lui fournir des 
troupes, moyennant la somme de trois cents talents * ; il 
fit compter l'argent devant les envoyes de Genthius, qui 
scellerent les sacs de leur sceau. Genthius alors, qui se 
croyait assure de la somme qu'il avait demandee, commit 
une perfidie atroce : il fit saisir et emprisonner les deputes 
que lui avaient envoyes les Romains. Mais Persee, ju- 
geant qu'il n'etait plus besoin de donner d'argent pour 
allumer la guerre , et que Genthius, par cette violation 
du droit des gens, avait fourni les gages d'une haine ir- 
reconciliable contre les Romains , et s'etait jete dans une 
guerre inevitable , frustra le malheureux de ses trois 
cents talents , et ne se mit nullement en peine, lorsque , 
pen de temps apr&s, le preteur Lucius Anicius vint avec 
une armee attaquer Genthius, et l'enlevade son royaume, 
lui, sa femme et ses enfants, comme des oiseaux de leur 
nid. 

Paul fimile, arrive en Macedoine pour faire la guerre 

1 Environ dix-huit cent mille francs de notre monnaie. 
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a un tel adversaire , admira, tout en meprisant sa per- 
sonne, la grandeur de ses preparatifs et de ses forces. Sa 
cavalerie etait de quatre mille hommes, et sa phalange de 
quarante mille fantassins environ. II avait etabli son 
camp sur le bord de la mer, au pied du mont Olympe , 
dans des lieux inaccessibles, et qu'il avait fortifies de tous 
cdtes par des palissades et des retranchements de bois ; 
la, il se croyait dans une entiere sftrete , et comptait voir 
Paul Emile se consumer par la longueur du temps et par 
la depense qu'il serait oblige de faire. Celui-ci ne s'en- 
dormait point, et s'ingeniait a chercher tous les expe- 
dients, tous les moyens possibles pour tenter quelque 
entreprise ; mais, comme il s'aper^ut que l'armee, par une 
suite de 1'ancienne licence, supportait impatiemment ses 
delais, et que tous, tranchant du general, se m&aient de 
dire ce que Paul fimile aurait dd faire , il leur adressa de 
severes remontrances : « Ne vous inquietez , dit-il , que 
de ce qui vous regarde ; il n'y a pour vousqu'une affaire, 
c'est de tenir prates vos personnes et vos armes , et de 
manier Tepee en Romains , quand le general vous en 
donne l'occasion. » II ordonna que les sentinelles de nuit 
feraient la garde sans pique, afin qu'elles redoublassent 
de vigilance et combattissent plus fortement le somineil, 
en se voyant hors d'etat de repousser les attaques de 
1'ennemi. 

Les soldats avaient surtout a souffrir du manque d'eau; 
caril n'y avait que quelques sources, distillant de minces 
filets d'une eau saumMre, le long du rivage de la mer. 
Mais Paul fimile considerant la hauteur du mont Olympe, 
et les arbres qui le couvraient de leur ombre, conjectura, 
par la verdure de leur feuillage, qu'il y avait des sources 
d'eau vive, coulant sous les flancs de la montagne; il leur 
ouvrit, sur plusieurs points, au bas du versant, des sou- 
piraux et des puits : ils se remplirent aussitdt d'une 
eau pure, qui, des lieux ou elle se trouvait pressee, 
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eoula rapidement dans It's conduits qu'on lui avait 
creases. 

II eu.est toutefois qui pretendent qu'il n'y a point de 
reservoirs d'eau renfermes dans les lienx d'ou les sources 
content, et que leur eruption ne vient pas de ce qu'on les 
a mises a nu et de ce qu'on leur a ouvert une issue : c'est 
une espece de generation, suivanteux; c'est le change- 
ment en eau , la condensation de la niatiere huniide. 
Les vapeurs huniides se changent en eau, disent-ils, par 
reflet d'une condensation et de la fraicheur, lorsque la 
pression qui agit sureties, dans les lieux souterrains , 
leur iniprime mi cours rapide. C'est commeles mamelles 
des femmes : elles ne contiennent pas, a la maniere des 
vases, un lait pret a s'epancher; elles convertissent la 
nourriture qu'elles reeoivent en un lait que la pression 
fait couler. De nienie les lieux frais et abondants en sour- 
ces ne recelent pas de l'eau dans le sein de la terre ; ils 
n'ont pas de bassins ou soient en reserve des fontaines et 
des rivieres toutes pretes a couler par la premiere ouver- 
ture; inais la pression que l'air et la vapeur y eprouvent 
les condense et les change en eau. Si les endroits ou Ton 
creuse font sourdre l'eau avec plus d'abondance , c'est 
qu'ils sont sollicites par ce frottement, conime les ma- 
nielles des femmes, qui donnent leur lait quand on les 
suce; la vapeur s'y change en eau et y devient tluide , 
tandis que partout ou on laisse la terre oisive, il y a ste- 
rilited'eau, fautede ce mouvenient qui seul peut con- 
denser les vapeurs. C'est cette doctrine qui a donne lieu 
aux sceptiques de dire qu'il n'y a point de sang dans les 
animaux ; qu'il ne s'y forme que quand ils sont blesses , 
parce qu'alors les esprits ou les chairs subissent un chan- 
gement qui les fait fondre et les rend liquides. Mais ce 
qui detruit Ui principe, c'est l'experience de ceux qui 
travaillent aux carrieres et aux mines : ils trouvent, dans 
ces profondeurs, des rivieres qui, an lieu de s'y former 
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pen a pen, conn ne cela serait si elles devaient \e\\r origine 
au mouvenient qu'on fait eprouver a la terre , jaillissent 
tout a coup avec une grande abondance ; souvent meme 
du sein d'une montagne, d'un rocher entr'ouvert d'un 
coup violent, il s'echappe a 1'instant un courant d'eau 
rapide quitarit de meme. Mais en voila assez sur ce sujet. 
Paul Emile resta quelques jours en repos; et Ton dit 
que jamais armees si considerables ne furent si long- 
temps en presence dans line si profonde inaction. A force 
de recherches et de tentatives , il apprit qu'il restait un 
seul passage qui n'etait pas garde; c'etait celui qui mene 
par la Perrhebie a la ville de Pythium tit au fort de Petra. 
L'esperance de franebir ce passage neglige par les enne- 
mis l'emporta dans son esprit sur la crainte des diffieultes 
qui avaient empeche qu'on ne le gardat : il assembla le 
conseil, et un des assistants, Seipion, surnomme Nasica, 
gendre de Seipion l'Africain, et qui eut ensuite tant 
d'autorite dans le senat, s'offrit le premier a commander 
l'entreprise. Apres lui, Fabius Maximus, l'aine des tils 
de Paul Emile , et qui etait fort jeune encore , se leva 
tout transport*'; d'enthousiasme. Ravi de leur bonne vo- 
lonte, Paul Emile leur donne, non point ces forces con- 
siderables dont parle Poly be, mais le corps dont Nasica 
lui-meme, ecrivant a un roi pour lui rendre compte de 
cette expedition, dit avoir recii le commandement *. 11 
y avail trois mille Italiens , de ceux qui ne faisaient 
point partie des legions ; l'aile gauche etait composee 
de cinq mille homines, auxquels Nasica joignit ct»nt 
vingt cavaliers et deux cents Cretois on Thraces, de ceux 
qu'avait envoyes Harpalus. L'expedition prit le chemin 
(le la mer et alia camper aupres d'Heraclee 2 , connue 

1 Cottc parlie de I'ouvrage dc Polybc cl la lellrc do Nasica n'cxis- 
tcnt plus. 
* 11 y avait une multitude de villes qui portaient ce nom. Cellc-ci 

T. II. 6 
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s'il se Wt agi de s'embarquer et de tourner par eau le 
camp des ennemis. Mais apres le souper de ses soldats, 
et la nuit venue, Nasica decouvrit aux officiers sa veri- 
table intention, puis il conduisit 1'armee, a la faveur'de 
l'obscurite, par le chemin oppose a la mer, jusque sous 
les murs de Pythium, ou il suspendit la marche. 

Le mont Olympe a, dans cet endroit, plus de dix stades i 
de hauteur , comme le marque cette inscription grav^e 
par celui qui l'a mesure : 

Sur le sommet de l'Olympe , Pythium oil Apollon 

Est adore, a d' elevation (mesure prise perpendiculairement) 

Dix stades en tiers, et en sus 

Un plelhre , moins qualre pieds de long. 

Celui qui a determine sa hauteur, c'est le ills d'Eumelus, 

Xenagoras. Salut, grand Dieu; que tes faveurs m'accompagnent. 

Cependant les geometres disent qu'il n'y a point de 
montagne plus haute , ni de mer plus profonde que dix 
stades 2 . Mais il parait que Xenagoras n'a pas pris seule- 
ment cette mesure a vue d'oeil , mais par un procede 
seientifique , et a l'aide des instruments necessaires. 
Nasica passa le reste de la nuit dans ce lieu. 

Persee , qui voyait Paul fimile immobile a la m£me 
place, ne se doutait guere de ce qui le menagait, lorsqu r un 
transfuge cretois, quittant la route, vint lui apprendre le 
circuit que faisaient lesRomains. Bien que bouleverse par 
cette nouvelle , il ne leva point le camp : seulement il 
envoya, sous la conduite deMilon, dix mille etrangei»s 

ctail pros du golfe Thermaique , dans unc province de Macedoine ap- 
pelee Lynceslide. 

1 Environ une demi-lieue. 

9 Je n'ai pas be so in de remarquer que ce principe est faux , memo 
pour Pancien continent , el qu'il y a dans le nouveau des montagnes 
bicn autremenl hautes que dix stades. 
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mercenaires et deux mille Macedoniens , avec ordre de 
h&ter leur marche , et de s'emparer des defiles. Polybe 
dit que les Romains tomberent sur cette troupe pendant 
qu'elle etait encore endormie ; Nasica raconte qu'il eut a 
soutenir , sur le haut de la montagne, un combat rude et 
perilleux ; qu'il fut lui-m&ne attaque par un mercenaire 
thrace, et le tua d'un coup de javelot dans la poi^ 
trine ; que les ennemis ayant ete forces de toutes parts, 
et Milon s'etant honteusement sauve sans armes eten 
simple tunique, il les avait poursuivis sans aucun danger, 
et avait fait descendre son armee dans la plaine. 

L'arriv6e des fuyards determina Persee, saisi d'une 
epouvante profonde, et confondu dans ses esperances, a 
decamper sur-le-champ , et a se retirer sur les derrieres. 
Et pourtant il lui fallait ou s'arreter devant Pydna et 
courir le risque d'une bataille , ou , en distribuant ses 
troupes dans les villes, se resigner a recevoir au copur de 
son pays une guerre qui, unefois entree, nepourrait plus 
en sortir qu'a travers des flots de sang et des monceaux 
de morts. D'ailleurs son armee etait superieure en 
nombre a celle des ennemis ; ses soldats montraient la 
plus grande ardeur pour defendre leurs femmes et leurs 
enfants, animes qu'ils etaient par la presence du roi, 
temoin de leurs actions, et qui allait prendre la premiere 
part a leurs dangers. Des amis de Persee lui en firent la 
remontrance, et lui rendirent le courage. 11 assied son 
camp et se prepare pour livrer bataille. II visite lui-meme 
tous les postes , et partage les divers commandements 
entre ses capitaines, resolu d'attaquer les Romains aussi- 
tdt qu'ils arriveraient. L'assiette du-camp etait une plaine 
unie, tres-commode pour sa phalange, et coupee de plu- 
sieurs coteaux qui se touchaient les uns les autres , et 
offraient a l'infanterie legere et aux gens de trait des 
retraites sfires, et un moyen d'envelopper rennemi. Elle 
etait traversee par deux rivieres, l'fison et le Leucus, qui 
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n'etaient pas alors bien profondes, car on etait sur la fin 
de Pete, niais qui ne laisseraient pas, pensait-on, de gener 
la nmrche des Roinains. 

Paul Emile n'eut pas plutot fejoint Nasica , qu'il 
s'avanca sur les enneniis on ordre de bataille ; niais quand 
il vit la disposition et le nonibre de leurs troupes , il fut 
saisi d'etonnement,et arreta la nmrche, pour refleehir an 
parti qu'il y avait a prendre. Les jeunes ofticiers brulaient 
de conibattre : ils sortirent des rangs, et vinrent le prier 
dene pas difterer un instant, Nasica surtout, que son 
sueces sur le mont Olynipe avait rempli d'une grande 
confiance. Paul Emile souriant : « Je le ferais , dit-il a 
Nasica, si j'avais ton age; niais j'ai appris ptir plus d'une 
victoire a connaitre les fautes des vaincus, et je n'irai pas, 
apres line longue marche, engager le combat contre une 
armee preparee pour soutenir la lutte , et qui a eu le 
temps de se reposer. » Ayant dit, il ordonne aux troupes 
qui occupaient les premiers rangs et qui ritaient en vue 
de I'ennemi , de se former en cohortes et de se ranger en 
front de 'bataille ; et a celles qui etaient a. la queue de 
dresser des retrancbements sur la place meme , et d'y 
etablir le camp. Ensuite , faisant retourner les derniers 
bataillons qui se trouvaient le plus pres des travailleurs, 
et successivement tons les autres, il rompit peu a pen 
son ordre de bataille sans que les enneniis s'en dou- 
tassent, et fit rentrer toute son annee dans le camp sans 
aucune confusion. 

Quand la unit fut venue , et que les soldats, apres le 
souper, se disposaient an sommeil <»t an repos, la lune, 
qui etait dans son plein et deja haut dans le ciel , se mit 
tout a coup a noircir : elle perdit peu a peu sa lumiere, 
et, apres avoir change plusieurs fois de couleur, elle 
s'eclipsa completement. Les Romains frappaient avec 
grand bruit, comnie c'est lcur continue, sur des vases 
d'airain pour rappeler sa lumiere , et ils elevaient vers le 
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eiel une grande quantite de torches et de flambeaux 
allumes. Les Macedonians ne tirent rien de semblable ; 
leur camp etait en proie a 1'horreur et a l'epouvante ; un 
bruit courait sourdement a travers la multitude, que le 
phenomene annoncait la chute du roi. Paul Emile n'etait 
pas entierement neuf sur cette matiere : il avait entendu 
parlor des anomalies de 1'ecliptique , qui precipitent la 
lune, apres certaines revolutions reglees, dansl'ombrede 
la terre, et la font disparaitre anos yeux, jusqu'a ce 
qu'ayant traverse l'espaee obscurci, elle resplendisse de 
nouveau a la lumiere du soleil. Toutefois , comme il rap- 
portait tout a la divinite , qu'il aimait les sacrifices et se 
melait de divination , des qu'il vit la lune reprendre sa 
clarte, il lui sacritia onze jeunes taureaux. A la pointe du 
jour, il immola a llercule jusqu'a vingt boeufs sans obtenir 
des signes favorables ; niais au vingt et unieme les signes 
apparurent, et annoncerent la victoire, si Ton se tenait sur 
la defensive. Alois il voue au dieu une hecatombe et des 
jeux sacres , et ordonne aux capitaines de ranger Tarmee 
en bataille. Ensuite, pour eviter que ses soldats eussent 
le soleil au visage;, s'il les faisait combattre le matin , il 
attendit que le soleil cut baisse vers le couchant : pendant 
eet intervalle il se reposait dans sa lento, ouverte du c6te 
de la plaint; et du camp des ennemis. 

Sur le soir , Paul Emile, suivant certains auteurs, ima- 
gina une rust 4 pour engager les ennemis a commencer 
1'attaque. Des Romains chasserent vers leur camp un 
eheval debride, et coururent pour le reprendre :ce fut la 
loccasion qui tit naitre lc combat. D'autres racontent 
(pie des soldats thraces, commandes par Alexandre, 
attacjuerent un convoi de fourrages qui rentrait au camp 
des Remains, et que sept cents Liguriens s'elancerent 
eon t re les assaillants. On envoya de part et d'autre 
des renforts considerables; et e'est ainsi que le com- 
bat connnenca des deux cdtes. Paul fimile devina, 

G. 
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comme un pilote, au mouvemeni et a F agitation qui 
regnaient dans les deux camps, qu'il se preparait une 
lutte terrible ; il s'avan<?a hors de sa tente , et parcourut 
les rangs pour encourager ses soldats. Nasica pousse son 
cheval jusqu'au lieu de l'escarmouche , et voit toute Far- 
mee ennemie qui se disposait a en venir aux mains. Au 
premier rang marchaient les Thraces , dont l'aspect, 
ecrit Nasica, inspirait surtout l'epouvante ; c'etaientdes 
hommes d'une haute taille, armes deboucliers d'uneblan- 
clieur eblouissante et de fortes bottines , vetusde tuniques 
noires, et agitant sur ieur epaule droite des hallebar- 
des a la lourde hampe de fer. Apr£s les Thraces venaient 
les mercenaires avec leurs armures de toute forme , et, 
meles parmi eux, les soldats peoniens. Les Macedoniens 
naturels formaient le troisi&me rang ; ils etaient, par ieur 
valeur et par Ieur jeunesse, Telite de i'armee ; ils etince- 
lait'iit d armes dorees et de manteaux de pourpre tout 
neufs. Eux disposes en ordre de bataille, on vit sortir 
des retranchements les Chalcaspides ! , dont les armes de 
fer et de cuivre resplendissaient auloin, et remplissaient 
d'eclairs toute la plaine, tandis que leurs cris et les encou- 
ragements qu'ils se donnaient les uns aux autres faisaient 
retentir les montagnes voisines. Ils s'avanoaient avec 
tant d'audace et de vitesse, que les premiers qui furent 
tues ne tomberent qu'adeux stades du camp des Romains. 
Dbs que la charge a commence , Paul £mile court aux 
premiers rangs, et s'aperi'oit que les capitaines macedo- 
niens ont enfonce ie fer de leurs piques dans les bou- 
cliers des Romains , qui ne pouvaient , avec leurs epees, 
atteindre jusqu'a eux. A cet instant, les autres Macedo- 
niens prennent en main les boucliers qu'ils portaient 
suspendus a leurs epaules , baissent tous a la fois leurs 
piques, et les presentent a Tennemi : a la vue de cette 

' (ip mot signiBe qui a un bouclier d'airain. 
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haie impenetrable de boucliers , serres les uns contre les 
autres, et de ce front herisse de piques, PaulEmilese 
sen tit frappe d'etonnement et de crainte. II confessan'avoir 
jamais vu de spect&cle plus terrible ; et il parla souvent 
depuis de Fimpression que cette vue avait faite sur lui. 
Mais il s'agissait, en ce moment, de soutenir le courage 
de ses troupes : il parcourut les rangs a cheval, avec un 
visage serein et souriant, sans casque et sans armure. 
Pour le roi de Macedoine , a peine Taction engagee , sui- 
vantle recit de Polybe, il cedaaune honteuse frayeur, et 
se sauva a toute bride dans la vilie de Pydna, sous pretexte 
d'y sacrifier a Hercule ; mais ce dieu ne reeoit pas les 
l&ches sacrifices que lui offrent des laches ; il n'exauce 
pasleurs voeux coupables. Serait-il juste, en effet, que 
ceiui qui ne tire pas frappat le but? qu'on remport&t la 
la victoire quand on n'attend pas meme l'ennemi? qu'un 
oisif vit accomplir ses souhaits, et qu'un mechant fut heu- 
reux ? Mais le dieu ne fut pas sourd aux voeux de Paul 
fimile, qui lui demandait la victoire les armes a la main, 
et qui appelait, en combattant, Hercule a son aide. 

Quoi qu'il en soit, un certain Posidonius \ qui dit avoir 
vecu dans ce temps-la et s'etre trouve a cette bataille, 
raconte , dans une histoire de Persee qu'il a ecrite en 
plusieurs livres , que ce ne fut ni par lachetj* , ni sous 
pi^texte d'un sacrifice a faire que Persee se retira ; mais 
que, la veille du combat, il avait recu a la jambe un coup 
de pied de cheval ; qu'au moment de la bataille , malgre 
Tincommodite de sa blessure et les remontrances deses 
amis , il se fit amener un des chevaux qu'il montait d'or- 
dinaire, et alia sans cuirasse se meler aux combattants de 
sa phalange. La, les traits pieuvant sur lui de toutes parts, 



1 II ne feut pas confondre ce Posidonius avec un autre Posidonius , 
philosophe et hislorien , souvent cite par Plutarque , et qui osl poste- 
rieur de plus d'un siecle a la bataille ou avail lui Persee. 
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il fut atteint d'un javelot tout de fer, qui, a la verite, ne 
le blessa pas de la pointe et glissa le long du cote gauche ; 
mais telle fut la roideur du coup que sa tunique en fut 
dechiree, et qu'il luien resta sur la chair une meurtrissure 
sanglante dont il porta longtemps la marque. Telles sont 
les allegations de Posidonius pour la j ustification de Persee . 
Les Romains avaient attaque la phalange , et ne pou- 
vaient parvenir a la rompre ; Salius, chef des Peligniens, 
saisit l'enseigne de sa cohorte, et la jette au milieu des 
ennemis. A l'instant les Peligniens se precipitent vers 
cetendroit; car il n'est pas de plus grande honte ni de 
plus grand crime , pour des Itaiiens , que d'abandonner 
leur drapeau. 11 se fit la, de part et d'autre, des efforts 
prodigieux de valeur , et le carnage fut horrible : les 
Romains s'efforcent de couper avec leurs epees les piques 
ennemies , de les repousser avec leurs boucliers , de les 
detourner meme en les saisissant a la poignee. Les Ma- 
cedoniens brandissent des deux mains leurs piques 
menaeantes, frappent les assaillants, percent leurs bou- 
cliers et leurs cuirasses , impuissants a les garantir , ren- 
versentles Peligniens et les Marrueins, qui s'elaneaient 
comme des betes feroces, emportes par leur fureur, 
s'enferrant d'eux-memes, et se precipitant a une mort 
certaine. Le premier rang ayant etetaille en pieces dans 
1 'attaque, ceux qui formaient la seconde ligne, recfi- 
lerent; ce n'etait pas une fuite, mais ils battirent en 
retraite vers le inont Olocrus. A cette vue, dit Posidonius, 
Paul Emile dechira sa tunique, desespere de ce mouve- 
ment retrograde, et de la terreur qu'inspirait aux autres 
Romains cette phalange qu' ils nepouvaient entamer, ct; 
front herisse de piques, tel qu'un rempart, et qui resistait 
sur tons les points aux efforts de renneini. Maisl'inega- 
lite du terrain et Tetendue de la ligne de bataille ne per- 
meltaient pas aux Macedoniens de conserver, sans 
aucune interruption, cette haie de boucliers. Paul Emile 
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s'apercut que la phalange laissait des ouvertures et des 
intervalles, comme il arrive d'ordinaire dans de grandcs 
armees, ou, I'effiort des eombattants n'etant pas le meme 
partout , la ligne avance dans quelques endroits et recule 
dans d'autres. Alors il se porte rapidement dans tons les 
rangs , partage ses troupes par pelotons , et leur ordonne 
de se jeter dans les interstices et les vides que laissait 
la phalange ennenrie\ et d'engager le combat non plus 
tons ensemble et dans, un meme point, mais en faisant 
de divers cotes , et toutes a la ibis, plusieurs attaques 
partielles. A peine l'ordre de Paul Kmile est-il passe aux 
officiers, et des officiers aux soldats, que les Romains pe- 
netrent dans les rangs des ennemis , les prennent en 
flanc et en queue, partout ou ils les voient decouverts, 
leur font perdre tout l'avantage de leur union et de leui's 
communs efforts : enfin la phalange est rompue. Les 
Maeedoniens, dans les engagements d'homme a homme 
et par petits pelotons, ne frappent plus, aver leurs 
eourtes epees, que des coups inutiies sur les solides et 
longs boucliers des Romains, qui s'en couvraient de la 
tete aux pieds; tandis qu'eux-memcs ils n'opposent que 
de legers pavois a des epees massives , et maniees sivec 
Uint de roideur, qu'il n'y avait armure ou elles n'entjtm- 
eassent, penetrant a chaque coup jusqu'au vif : aussi ne 
resisterent-ils pas an choc ; et bientdt la deroute fut 
complete. 

Ce fut la qu'on se battitavec le plusd'acharnement. (]e 
fut la aussi que Marcus , tils de Caton et gendre de Paul 
Emile, faisant des prodiges de valeur, perdit son epee. 
Le jeune honnne , nourri dans tons les principes des saines 
disciplines, et qui avait a rapporter a un pere signale par 
ses exploits des preuvt;s d'une valeur signalee , persuade 
qu'il valait mieux inoiirir que de laisser, lui vivant, eette 
depouille aux mains de l'ennemi, parcourt le champ de 
batailh 4 , racontant sa mesaventure a tons ses amis, a tons 
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ses compagnonsqui s'offrent a sesyeux,et implorantleur 
secours. line troupe de braves se rassemblent a sa voix; 
ils passent, d'un elan, a travers les bataillons romains et 
fondent sur les ennemis. Apres des efforts incroyables et 
un carnage horrible , blessant et blesses tour a tour, il les 
poussent hors du champ de bataille : alors restes maitres 
du terrain libre et vide , ils se mettent a la recherche de 
l'epee. lis la trouverent, mais a grand'peine, enfouie 
qu'elle etait sous un tas d'armesetde morts. Transportes 
de joie et poussant des cris de victoire , ils s'elancent avec 
une nouvelle ardeur sur ceux des ennemis qui tenaient 
bon encore ; a la tin, les trois mille soidats d'elite, jusque- 
la inebranlables a leur poste, et qui se defendaient vigou- 
reusement, furent tous tallies en pieces. Aussit6t l'armee 
entiereprit lafuite. 

Le massacre fut si grand que la plaine et les coilines 
etaient toutes jonchees de cadavres, et que, le lendemain 
de la bataille, quand les Romains passerent le fleuve 
Leucus, les eaux etaient encore teintes de sang. II perit, 
dit-on, dans cette journee plus de vingt-cinq mille hom- 
ines; les Romains n'en perdirent que cent, selon Posi- 
donjus, et , suivant Nasica , quatre-vingts. Lesuccesde 
cette iutte formidable avait ete bien promptement decide ; 
on avait commence de combattre a la neuvieme heure , 
et la victoire etait gagnee avant la dixieme. lies Romains 
profiterent du reste du jour pour courir apres les fuyards : 
ils leur donnerent la chasse jusqu'a la distance de cent 
vingt stades *, et ils ne revinrent qu'a la nuit fermee. Les 
esclaves sortirent au devant de leurs maitres avec de 
grands cris de joie, et les ramenerent aux flambeaux 
dans leurs tentes , qu'on avait illuminees et couronnees 
de lierre et de laurier. 

Le general senl etait dans une angoisse mortelle; 

1 Environ six lieues. 
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des deux tils qu'il avait dans son arniee , le plus jeune 
n'avait point reparu. C'etait celui qu'il aimait ie plus, 
celui en qui il voyait , plus qu'en ses autres freres , d'heu- 
reuses dispositions pour la vertu ; et , comme il etait plein 
de courage et passionne pour la gloire , quoiqu'il ne Mt 
guere qu'un enfant encore \ le pere ne dbutait pas qu'il 
n'etit 6te entrain^ par son inexperience jusqu'au fort de 
la m61ee, et qu'il ne Kit perdu sans ressource. Le bruit 
se r^pandit bientdt dans tout le camp que Paul Emile 
etait en proie a l'inquietude et au desespoir : a Tinstant 
ies soldats , qui prenaient leur repas du soir, s'elancent 
dehors et courent avec des torches allumees , les uns a la 
tente de Paul Simile , ies autres devant les retranche- 
ments , et se mettent a chercher parmi les cadavres de 
ceux qui avaient peri aux premiers rangs. Une morne 
tristesse regne dans lecamp , et la plain e retentit des cris 
de ceux qui appelaient Scipion ; car il s'etait fait admirer 
de tous des son debut dans la carriere , par les qualites 
guerrieres et les vertus politiques dont la nature l'avait 
exceliemment doue entre tous les hommes de ce temps. 11 
etait deja tard, et Ton n'avait presque plus d'esperance , 
quand il revint de la poursuite des fuyards avec deux on 
trois de ses amis , tout couvert du sang fumant des enne- 
mis : tel qu'un chien genereux qui s'acharne apres la 
b£te , il s'etait laisse en trainer trop loin par les delices 
de la victoire.C'estce Scipion qui detruisit plus tard Car- 
thage et Numance , et qui devint incomparablement ie 
premier des Romains d'alors par sa vertu comme par 
l'eclatdeson pouvoir. La fortune remit done a une autre 
occasion de satisfaire l'envie que lui causait le succes de 
PaulEmiie : eilelui laissa gotiter, sans melange, le piaisir 
de la victoire. 
Cependant Persee , dans sa fuite , suivait ie chemin de 

1 Scipion avait tiloro dix-sept ans. 
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Pydna aPella. Sa eavalerie s'etait echappee sauve de la 
bataille a peu pros tout entiere. Les gens de pied ne 
I'eurent pas plutot rejointe , qu'ils se mirent a injuries 
les cavaliers, en les appelant des laches et des traitres. 
Efi'raye de ce tumulte , Persee detourne son cheval hors 
du grand chemin ; et, pour n'etre pas reconnu , il ote son 
manteau de pourpre, qu'il pose devantlui , et prend son 
diademe danssa nrain. Puis, afin de s'entretenir avecses 
amis pendant la route , il mit pied a terre, et mena son 
cheval par la bride. Mais ceux qui 1'accompagnaient res- 
terent derriere , et se retirerent Tun apres l'autre sous 
pretexte, l'un de rattacher ses brodequins, un autre de 
laire baigner son cheval , un autre dapaiser sa soif : e'est 
(pi'ils redoutaient bienmoins les ennemis que la cruaute 
de leur inaitre ; et, en effet, ses malheurs avaient egare 
son esprit , et il cherchait a rejeter sur les autres la cause 
de sa defaite. Lorsqu'il fut entre de nuit dansPella, Euc- 
tus et Eudeus, ses tresoriers, vinrent au devant de lui; 
ils oserent lui reprocher les fautes qu'il avaitfaites, etlui 
donner, avec une franchise intenipestive , leurs avis sur 
la conduite qu'il devait tenir. Persee, transporte de coler(% 
les tua de sa main l'un et l'autre a coups do poignard. 
Mors il ne resta plus aupres de lui qu'Evandre de Crete, 
Archedamus d'Etolie , et Neon le Beotien. 

De toutes ses troupes , les Cretois seuls le suivirent ; 
non qu'ils lui fussentreellement attaches, mais ils etarcnt 
retenuspar ses richesses comme les abeilles par le iniel, 
car il en trainait apres lui d'immenses; et il leur permit 
de piller dans ses tresors des coupes, des crateres et d'au- 
tres vases d'or etd'argent , jusqu'a la valeurde cinquante 
talents *. 11 allad'abord a Amphipolis, puis de la a Galep- 
sus; et, comme il s'etait un peu remis de sa pour, il 
retomba dans sa maladie native et inveteree, l'avarice. 

' Environ trois cent mille francs de noire monnaic. 
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11 se plaignait a ses amis d'avoir jete , par megarde , aux 
Cretois des vases d'or qui avaient appartenu a Alexandre 
le Grand ;~et ii conjura avec iarmes les soldats qui les 
avaient pris de les lui rendre pour le prix qu'ils valaient. 
Ceux qui le connaissaient parfaitement virent bien qu'il 
voulait agir en Cretois avec des Cretois 4 ; mais ceux qui 
se fi&rent a sa parole , et rendirent les vases, les perdi rent 
et n'en recurent pas le prix. Ayant gagne sur ses amis 
trente talents 2 dontles ennemis devaient bientdt se saisir, 
il cingla avec eux vers Samothrace , et se refugia dans 
le temple des Dioscures 3 . 

Les Macedoniens passaient de tout temps pour aimer 
ieurs rois ; mais a cet instant , comme si l'appui etit ete 
brise , tous ces sentiments s'ecroulerent d'un coup : ils 
se remirent a la discretion de Paul fimile , et le rendirent 
en deux jours maitre de toute la Macedoine. C'est la une 
probability en faveur de 1'opinion de ceux qui attribuent 
a la Fortune les succes de Paul fimile. Ajoutons qu'il y 
cut quelque chose de divin dans ce qui lui arriva a Am- 
phipolis. Comme il sacriiiait dans cette ville, et venait de 
presenter 1'ofFrande sacree , la foudre tomba sur l'autel , 
consuma la victime, et acheva la ceremonie. Mais entre 
toutes ces faveurs de la divinite et de la Fortune, la plus 
merveillejise , sans contredit , c'est ce que fit pour lui la 
renommee. II n'y avait que quatre jours de la defaite de 
Persee a Pydna; le peuple assistait dans Rome a des courses 
de chevaux : un bruit soudain se repand, sur les premiers 
gradins du theatre, que Paul Emile a vaincu Persee dans 
unegrande bataille, etconquis toute la Macedoine. Cette 
nouvelle , devenue bientdt publique , excita des trans- 
ports de joie suivis de battements de mains et d'acclama- 



1 Allusion au proverbe grcc : les Cretois soiu toujours menUurz. 
* Environ cent quatre-vingt mille francs de noire monnaie. 
3 Les fils de Jupiter, c'est-a-dire Castor et Pollux. 
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tions; etl'allegresse, pendant cettejournee, remplit toute 
la ville. Puis, comme on ne put pas remonter a la source de 
ce bruit, et que chacun disait n'en rien savoir que par 
oui-dire, la certitude disparut, et il ne resta plus rien de 
la nouvelle. Mais peu de jours apres on eut des depeches 
certaines; et ce fut un etonneipent general, que ce bruit 
avant-coureur eut annonce la verite par un mensonge. 

On remarque , a ce propos , que la nouvelle de la ba- 
taille livree par ies peuples d'ltalie pres du fleuve Sagra 
fut portee d&s le jour meine dans le Peloponnese, et qu'on 
apprit non raoins rapidement a Platee le combat de My- 
cale contrelesMedes. Quand les Romains vainquirent les 
Tarquins soutenus par les peuples du Latiupi, on vit, pres- 
que aussitot apres l'evenement, deiix jeunes gens appa- 
raitre, d'une beaute et d'une taille extraordinaires : ils 
arrivaient del'armee, et ils raconterent ce qui s'etait passe. 
On conjectura que c'etaient les Dioscures. Le premier 
qui les rencontra dans le Forum , comme ils faisaient ra- 
fraichir a la fontaine leurs chevaux inondes de sueur, 
temoigna , par son etonnement , qu'il doutait d'une vic- 
toire si vite annoncee. Alors, dit-on, ils iui toucherent 
doucementlabarbe ensouriant, et, tout a coup, de noire 
qu'elieetait, le poil en devint roux. Ce prodige confirma la 
verite de leur rapport , et fit donner a ce Romain le nom 
d'Enobarbus, c'est-a-dire qui a la barbe couleur de cui vre . 
Du reste, il y a, dans ce que nous avons vu de nos jours , 
de quoi rendre croyables tous ces faitsanciens. Lors de la 
1 evolte d'Antonius contre Domitien , au moment oil Ton 
s'attendait a une guerre dangereuse du cote de la Ger- 
manie , et oil Rome etait en proie a de vives alarmes , 
tout a coup le peupie , et de son pur mouvement , repan- 
dit le bruit d'une victoire : on contait qu'Antonius lui- 
meme avait ete tue , que son armee etait completenient 
detruite, et qu'il n'en restait pas la moindre partie. Cette 
nouvelle acquit une telle notoriete et un credit si uni- 
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versel, que plusieurs des magistrats firent aux dieux des 
sacrifices d'actions de graces. Mais, quand on en rechercha 
le premier auteur, il ne se trouva personne : chacun la 
renvoyait a un autre, elle echappait sans cesse; a la fin, 
elle se perdit dans la foule immense ainsi que dans une 
vaste mer ; et, comme elle ne paraissait avoir aucune ori- 
gine certaine, ellese dissipa promptement. Mais Domi- 
tien, en marchant avert une arm£e contre Antonius, 
rencontra en chemin un courrier charge des lettres qui 
lui apprenaientlavictoire. Or, lejour ou on l'avait gagnee 
etait celui-la meme ou la nouvelle en avait couru dans 
Rome, quoique le champ de bataille fftt eloigne de plus 
de vingt mille stades 4 .'Voila un fait que pas un contem- 
porain n'ignore. 

Cependant Cneius Octavius , qui commandait la flotte 
de Paul fimile , etant aborde a Samothrace , ne voulut 
point, par respect pour les dieux, violerl'asile de Per- 
see ; mais il s'occupa de lui dter les moyens de s'em- 
barquer et de prendre la fuite. Neanmoins Persee gagna 
sccretement un Cretois nomme Oroandes, qui avait un 
petit vaisseau , et 1'engagea a le recevoir a son bord, lui 
et ses richesses. Oroandes en usa envers lui a la cretoise : 
il embarqua, a lafaveurde l'obscurite, tout ce que Per- 
see avait de precieux , et lui dit de se rendre , vers le 
milieu de lanuit, au portvoisin du promontoire de Deme- 
trium, avec ses enfants et les serviteurs dont il ne pouvait 
se passer; mais d&s le soir il mit a la voile. Persee, ses 
enfants et sa femme avaient endure de cruelles tortures 
a descendre, par une petite fenetre, le long du mur, mal fa- 
Connes qu'ils etaient aux fatigues d'une vie errante. Mais 
quel gemissement de douleur il poussa, lorsqu'un homme 



1 Environ niille lieues. C'esl une erreur considerable, ou une gros- 
siere faute de copiste. 11 n'y a guore que le quart de cctte distance de 
Rome aux bords du Rhin. 
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qui le rencontra errant sur le rivage, lui dit qu'il avait 
vu Oroandes cinglant en pleine mer ! Le jour commen- 
cait a poindre , tout espoir etait perdu ; il se met a fuir 
vers la muraille le long de laquelle ii etait descendu. On 
l'apercut cette fois; mais il avait gagne son lieu de refuge 
avant que les Romains pussent l'atteindre. Pour ses en- 
fants, il les avait remis lui-meme a Ion. Ion avait ete 
autrefois le favori de Persee , mais il le trahit alors ; et 
c'est par lui surtout qu'il se vit reduit , comme une bete 
feroce a qui Ton a enieve ses petits, a se rendre lui-meme 
a la discretion de ceux qui tenaient ses enfants entre leurs 
mains. 11 avait en Nasica une parfaite confiance , et c'est 
lui qu'il demanda; mais Nasica n'etait pas sur la flotte; 
Persee , apres avoir deplore son malheur, reflechit a la 
necessite ou il etait reduit , et se livra au pouvoir d'Oc- 
tavius. 

Persee fit voir trop bien, dans cette occasion, qu'il y 
avait en lui une maladie plus honteuse encore que l'a- 
varice , a savoir l'amour de la vie , qui lui fit perdre le 
seul bien que la Fortune ne puisse dter a ceux qu'elle 
afflige, la compassion. II avait demande d'etre conduit 
a Paul fimile; etcelui-ci, qui s'attendait a trouver en 
lui un homme de grand coeur , precipite dans une dis- 
grace cruelle par la colere des dieux et la jalousie de 
la Fortune, etait sorti de sa tente les yeux baignes de 
larmes, et s'avancait a sa rencontre, accompagne de 
ses amis. Mais Persee donna, au contraire, un humi- 
liant spectacle : il se prosterna le visage contre terre , 
il embrassa les genoux de Paul Emile, il profera des 
paroles si deshonorantes , et descendit a des prieres si 
basses, que Paul Emile ne put ni les souffrir ni les 
entendre : « Malheureux! dit-il, en jetant sur le roi un 
<« regard de tristesse et d 'indignation , pourquoi justi- 
« tier la Fortune du plus grand reproche que tu puisses 
« lui faire? Pourquoi prouver par ta conduite que tu 
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« merites tes malheurs presents , et que tu ne meritais 
« pas ta prosperite passee? Pourquoi abaisser ma vic- 
« toire et diminuer la gloire de mon succes , en te mon- 
« trant homme de si peu de coeur , et adversaire si peu 
« digne des Romains? La vertu force envers les malheu- 
« reux le respect d'un ennemi meme ; mais la l&chete , 
« meme heureuse , n'est pour les Romains que l'objet 
« d'un profond mepris. » 

Neanmoins Paul Emile releva Persee , le prit par la 
main, et le remit a Tuberon. Puis, emmenantdans sa 
tente ses fiis, ses gendres, et les plus jeunes des ofli- 
ciers romains , il s'assit , et resta longtemps pensif sans 
rien dire , au grand etonnement de tous ceux qui etaient 
la. Entin il rompit le silence, et se mit a parler sur 
l'inconstance de la Fortune et les vicissitudes des choses 
humaines. « Sied-il bien, quand on n'est qu'un homme, 
« de s'enorgueillir de sa prosperite presente, de se 
« glorifier de la conquete d'une nation , d'une ville ou 
« d'un royaume? Ne nous faut-il pas reflechir plutot 
«< a l'instabilite de la Fortune , a cet exemple si frap- 
« pant de la faiblesse humaine, qu'elle ofFre aux yeux 
« de l'homme de guerre , pour l'avertir de ne rien re- 
« garder comme durable et permanent? En quel temps 
« peut-on avoir une confiance assuree , lorsque le mo- 
« ment meme de la victoire sert a nous tenir le mieux 
« en garde contre les caprices du sort ; lorsque c'est au 
« sein m^me de la joie , que les revolutions de cette 
« destinee, qui porte tour a tour ses faveurs de c-6te 
« et d'autre, nous donnent de si justes sujets de de- 
« fiance? Quand la maison de cet Alexandre qui s'etait 
« el eve a un si haut degre de puissance , et qui avait con- 
« quis un si vaste empire , vous Tavez fait tomber sous les 
« pieds en une heure ; quand ces rois qu'environnaient 
« naguere tant de milliers de fantassins et une cava- 
« lerie si nbmbreuse , vous les voyez reduits a recevoir 

7. 
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« leur nourriture journaliere des mains de leurs enne- 
« mis; croyez-vous qu'il y ait au monde une prospe- 
« rite vraiment durable et a l'epreuve du temps? Re- 
tt primez done , mes enfants , cette vaine fierte , cette 
u arrogance que donne la victoire ; portez toujours , pour 
« vous humiiier , votre pensee sur I'avenir : comptezque 
« le sort finira quelque jour par vous frapper, et par 
« faire expier a chacun de nous sa prosperity pr^sente. >» 
Paul fimiie developpa, dit-on, longuement cette pensee; 
puis il renvoya les jeunes gens, dont ii venait de dompter 
par ses remontrances, comme par un frein , la preemp- 
tion et 1'audace. 

Paul Simile fit prendre ensuite a son arm^e ses quar- 
tiers d'hiver , et partit pour visiter la Grece , et se pro- 
curer une recreation humaine en me*me temps que 
giorieuse. Partout, sur son passage, il soulageait les 
peuples,il reformait les gouvernements ; ii prenait dans 
les magasins du roi de quoi distribuer ici du ble, la de 
l'huile. II y trouva, dit-on, de si grandes provisions , 
que ceux qui 6taient dans le cas d'en recevoir manque- 
rent avant qu'on les etit epuisees. A Delphes, il vit une 
grande coloiine carr£e, de pierres blanches, disposee 
pour recevoir une statue d'or de Persee ; il ordonna qu'on 
y mlt la sienne : « Les vaincus , dit-il , doivent ceder la 
place aux vainqueurs. » A Olympie, il prononca, dit-on, 
ce mot si souvent repete depuis : « Phidias a sculpte le 
Jupiter d'Homere. » A Tarrivee des dix commissaires en- 
voyes de Rome , il rendit aux Macedoniens leurs terres , 
d^clara leurs villes iibres, et leur permit de se gouverner 
par leurs propres lois. II ne leur imposa qu'un tribut 
annuel de cent talents 4 : ce n'etait pas la moitie de ce 
qu'ils payaient a leurs rois. II donna ensuite , en Thon- 
neur des dieux , des jeux publics et des sacrifices , ac- 

4 Environ six cent mille francs de notre monnaie. 
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compagn^s de festins et de fetes. Les tresors du roi four- 
nissaient k ses liberalites ; mais c'est par lui-m&me que 
Paul Emile voulut pourvoir au bon ordre , a la disposi- 
tion des lieux , a la distribution des rangs , aux egards , 
aux politesses dus a chaque convive , suivant son merite 
ou sa dignite. II y fit paraitre tant de discernement , 
tant detention et d'exactitude , que les Grecs admi- 
raient de le voir traiter, avec un soin diligent, de sim- 
ples amusements m£mes , et qu'un homme charge de si 
grandes affaires observ&t , jusque dans les plus petites , 
la loi des bienseances. 

Lui-m6me il goutait dans ces fetes une satisfaction 
bien vive ; car, entre tant d'apprets si magnifiques et si 
bien ordonnes , sa personne etait pour les assistants le 
plus doux des spectacles , et le plus digne de leurs re- 
gards. Et a ceux qui admiraient le bon gout de ses dis- 
positions : «I1 faut, disait-il, la meme intelligence pour 
bien ranger une armee en bataille, et pour bien ordon- 
ner un banquet : Tune doit <Hre , le plus possible , re- 
doutable aux ennemis , etl'autre, agreable aux convies.» 
Mais on loua surtout son desinteressement et sa gran- 
deur d'&me ; car il ne voulut pas meme voir la quantite 
d'or et d'argent qui remplissait les tresors du roi ; il fit 
tout remettre aux questeurs pour le tr£sor public. 11 
permit seulement a ses fils , qui aimaient les lettres , 
d'emporter les livres du roi ; et, en distribuant les prix 
de bravoure a ceux qui s'etaient signales dans la bataille, 
il ne donna a Elius Tuberon , son gendre , qu'une coupe 
d'argent du poids de cinq livres. C'est ce Tuberon qui 
habitait , ainsi que je l'ai dit, avec ceux de sa famille, 
lui seizieme , dans une petite terre dont le revenu les 
faisait vivre tous. Ce fut, dit-on, le premier meuble 
d'argent qui entra dans la maison des Elius ; encore s'y 
introduisit-il par 1'entremise de la vertu , et comme une 
recompense d'honneur. Jusque-la eux et leurs femmes 
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n 'avaient voulu voir dans leurs meubles ni argent ni or. 

Apres qu'il eut regie avec sagesse les affaires de la 
Macedoine , il prit conge des Grecs, et exhorta les Ma- 
cedoniens a se souvenir que c'etait aux Romains qu'ils 
devaient la liberie , et qu'ils avaient a la conserver par 
l'obeissance aux lois, et par leur union entre eux. 11 
partit ensuite pour I'fipire, avec un ordre du Senat de 
livrer aux soldats qui avaient fait avec lui la guerre contre 
Persee, le pillage des villes de ce pays. Pour les sur- 
prendre toutes a la fois et sans qu'on put soupconner 
son dessein , il fait venir dix des principaux citoyens 
de chaque ville , et leur enjoint d'apporter , a jour mar- 
que, tout Tor et tout l'argent qu'ils avaient dans leurs 
maisons et dans leurs temples. 11 les renvoie chacun 
avec un detachement de troupes et un centurion, sous 
pretexte de cet or a chercher et a ramasser , et comrae 
des aides qu'il leur donnait. Le jour venu , ces soldats, 
en un seui et m£me instant , prennent leur elan a tra- 
vers les villes, pillent et enlevent tout. II ne fallut 
qu'une heure pour reduire en servitude cent cinquante 
mille homines, et saccager soixante et dix villes. Et 
pourtant ce pillage affreux , cette impitoyable destruc- 
tion ne produisirent pas plus d'onze drachmes 1 pour la 
part de chaque soldat. L'univers fremit d'horreur de 
['issue de cette guerre , oil Ton avait tire de la'ruine de 
toute une nation , un butin si modique a repartir, et un 
sifaible gain. 

Paul Emile , apres cette expedition , qui repugnait a 
la douceur et a l'humanite de son caractere , descendit 
a la ville d'Oricum. C'est la qu'il s'embarqua pour 11- 
talie avec son armee. 11 remonta le Tibre sur la galere 
royale a seize bancs de rameurs, decoree des amies 
captives,' de riches etoffes et de vetements de pourpre. 

* Environ dix francs de noire monnaie. 
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Les Romains etaient sortis en foule au-devant de lui , 
et accompagnaient du rivage le navire, qui voguait len- 
tement ; on eut dit un cortege triomphal , et comme un 
avant-gout des fetes qui se preparaient. Mais les sol- 
dats, qui avaient jete un coup d'oeil d'envie sur les tre- 
sors du roi , et qui n'y avaient pas eu toute la part 
qu'ils avaient esperee , nourrissaient , depuis ce desap- 
pointement, un secret ressentiment contre Paul Emile; 
ils laisserent eclater a la fin leur malveillance : ils l'ac- 
cusaient d'avoir eu un commandement dur et despo- 
tique, et se montraient peu disposes a favoriser ses 
pretentions aux honneurs du triomphe. Servius Galba, 
ennemi personnel de Paul fimile, sous qui il avait servi 
en qualite de tribun des soldats , profita de cette dis- 
position des troupes , pour se hasarder publiquement a 
dire qu'il ne fallait pas accorder le triomphe. II lan?a, 
au milieu de cette soldatesque . mille calonmies contre 
le general ; il aigrit le mecontentement qui fermentait 
deja; puis, il demanda aux tribuns du peuple de re- 
mettre l'assemblee a un autre jour , alleguant qu'il 
n'aurait pas assez de temps pour developper l'accusa- 
tion, bien qu'il lui restat encore quatre heures. Les 
tribuns lui ordonnerent de proposer sur-le-champ ce 
qu'il avait a dire ; et il se mit a faire un long discours 
tout plein d'injures et de calomnies, qui consuma le 
reste de la journee. Quand la nuit fut veiiue, les tri- 
buns renvoyerent l'assemblee. Alors les soldats, de- 
venus plus audacieux, s'attroupent autour de Galba, 
et font une ligue entre eux : des le grand matin , ils 
envahissent, comme la veille, le lieu de l'assemblee. 
C'etait le Capitole que les tribuns avaient designe. Au 
point du jour, on prit les suffrages, et la premiere 
tribu rejeta la proposition du triomphe. Le peuple et 
leSenat, en apprenant cette nouvelle, s'indign&rent de 
l'affront qu'on faisait a Paul Emile; mais, tandis que 
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le peuple se repandait en clameurs inutiles , les prin- 
cipaux senateurs ne se contentent pas de crier : A l'in- 
dignite ! ils s'excitent mutuellement a reprimer chez les 
soldats une licence et une audace qui se porteraient a 
toute sorte d'actes injustes et violents, si rien n'entra- 
vait leur entreprise , et s'ils enlevaient a Paul Emile le 
triomphe , prix de ses victoires. Ils fendent la presse , 
montent eit troupe au Capitole , et demandent aux tri- 
buns de suspendre les suffrages jusqu'a ce qu'ils aient 
faitleurs representations a la multitude. 

Le sursis est accorde, le silence s'etablit; et Marcus 
Servilius, homnie consulaire, qui, provoque a vingt-trois 
combats singuliers, avait tue tous ses ennemis, s'avance 
au milieu de 1'assemblee : « Je connais aujourd'hui mieux 
« que jamais, dit-il, les talents militaires de Paul fimile, 
« quand je vois avec quelle armee , regorgeant d'insub- 
« ordination et de vices, il a pu accomplir de si grandes 
« et glorieuses entreprises. J'admire que le peuple, qu'en- 
« orgueillissent ses triomphes sur les nations de rillyrie 
« etde TAfrique, s'envie a lui-m^me la satisfaction de 
« voir le roi de Mac^doine, toute la gloire d' Alexandre et 
« de Philippe, tralnes captifs des armes romaines. Etrange 
« inconsequence ! dit-il encore ; vous avez sacrifie aux 
« dieux sur le premier bruit d'une victoire incertaine 
« repandu dans la ville ; vous les avez pries de mettre 
« promptement sous vos yeux la realite qu'annoncait la 
<« nouvelle; et quand votre general vous apporte avec 
« lui la victoire bien averee , vous ravissez aux dieux 
« l'honneur qui leur est du, et a vous-memes votre joie. 
« Est-ce done que vous craignez de contempler la gran- 
« deur de vos succes, ou voulez-vous menager le roi? En- 
«« core vaudrait-il mieux que le refus du triomphe vlnt 
« de votre pi tie pour lui, que de votre envie contre le ge- 
« neral. Mais tel est l'exces de licence ou votre faiblesse 
« a laiss^ monter l'envie des m^chants , qu'un homme 
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« qui n'a jamais regu de blessures, un homme auteint 
« frais et vermeil, et qui a toujours vecu a l'ombre, ose 
« decider du merite des generaux et de leur droit au 
« triomphe; et cela devant nous, qui avons appris, par 
« tant de blessures, a juger du courage ou de la lachete 
« de ceux qui nous commandent. » En disant ces mots, 
il ouvrit sarobe, et montra sur sa poitrine les cicatrices 
sans nombre des blessures qu'il avait regues. Puis, comme 
il se retoumait, il decouvrit par megarde des parties que 
la bienseance oblige de cacher ; et, voyant rire Galba : 
« Tu ris, lui dit-il, de l'etat de ces parties, et moi j'en 
« fais gloire devant mes concitoyens; c'est en passant 
« les jours et les nuits a cheval pour leur service, que 
« j'ai gagne ces meurtrissures 1 . Mais allons, prends les 
« suffrages des soldats ; je vais descendre, et les suivre 
« les uns apres les autres, pour reconnaltre les mediants, 
« les ingrats, et tous ceux qui aiment mieux a la guerre 
« etre flattes que commandes. » 

Ce discours en imposa, dit-on , si fort a cette solda- 
tesque, et changea tellement les dispositions des esprits, 
que toutes les tribus decernerent unanimement le triom- 
phe a Paul Emile. Yoici, suivant les temoins, quelle en 
fut l'ordonnance et la marche. 

On avait dresse dans les theatres oil se font les courses 
de chevaux et qu'on appelle cirques, dans le Forum et 
dans les quartiers de la ville d'oii Ton pouvait voir la 
pompe , des echafauds sur lesquels se placerenA les 
spectateurs, vet us de robes blanches. Tous les- temples 
furent ouverts; on les couronna de festons, on les rem- 
plit de la fumee des parfums. Des licteurs en grand 

1 Le recit de Tile Live est plus clair que celui de Plutarque : 
Quae dum attentat, ad apertis forte quce velanda erant, tumor ingui- 
nnm proximus risum movit. Turn, hoc quoque quod ridetis , inquit, in 
equis dies noctesque, etc., XLV, 39. 
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nombre et des appariteurs repoussaient a leur rang les 
spectateurs trop empresses , reprimaient leurs courses 
desordonnees, et tenaient les rues degagees et libres. La 
marche triomphale fut partagee en trois jours : le pre- 
mier suffit a peine a voir passer les statues captives, les 
tableaux , les figures colossales , portes sur deux cent 
cinquante chariots, spectacle imposant. Le lendemain 
passerent, sur un grand nombre de chariots , les armes 
les plus belles et les plus riches des Macedoniens , taut 
d'airain que de fer, nouvellement fourbies, et toutes 
resplendissantes. Quoiqu'on les eut rassemblees avec 
beaucoup de soin et d'art, elles semblaient jetees au 
hasard par monceaux : casques sur boucliers , cuirasses 
sur bottines ; pavois de Crete, targes de Thrace, carquois 
entasses pele-mele avec des mors et des brides ; epees 
nues, longues piques, sortant de tous les cdtes et presen- 
tant leurs pointes menacantes. Toutes ces armes etaient 
retenues par des liens un peu laches ; et le mouvement 
des chariots les froissant les unes contre les autres, il en 
sortait un son aigu et effrayant : la vue des armes d'un 
peuple meme vaincu, n'etait pas sans inspirer une sorte 
d'horreur. A la suite des chariots qui trainaient les ar- 
mes, marchaient trois mille hommes portant 1 'argent 
monnaye dans sept cent cinquante vases , dont chacun 
contenait trois talents l et etait soutenu par quatre hom- 
mes. D'autres etaient charges de erateres d'argent, de 
coupes en forme de comes , de flacons , de gobelets , 
disposes tous pour la montre , et distingues a la fois et 
par leur grandeur et par la beaute de leur ciselure. Le 
troisieme jour, des le matin, les trompettes s'avancerent, 
sonnant non ces airs qu'on joue dans les processions et 
dans les pompes religieuses , mais ceux dont se servent 
les Romains pour exciter les troupes au combat. A leur 

1 Environ dix-huit mille francs dc notrc monnaie. 
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suite venaient cent vingt taureaux engraisses, les comes 
dorees , le corps ome de bandelettes et de guirlandes. 
Leurs conducteurs etaient de jeunes garcons ceints, pour 
le sacrifice, de tabliers richement brodes, et suivis d'au- 
tres jeunes gens qui portaient des vases d'argent et d'or. 
On voyait passer derriere eux ceux qui etaient charges 
de Tor monnaye, distribue, comme la monnaie d'argent, 
dans des vases qui contenaient chacun trois talents; il y 
avait soixante-dix-sept vases. Puis, c'etaient les homines 
soutenant la coupe sacree, d'or massif, du poids de dix 
talents \enrichie de pierres precieuses, ouvrage execute 
par Tordre de Paul Emile ; puis les vases qu'on appelait 
antigonides, seleucides 2 , thericlees 3 , et toute la vaisselle 
d'or de Persee ; puis enfm le char de Persee et ses armes 
surmontees de son diademe. 

A quelque distance marchaient ses enfants captifs, et, 
avec eux , leurs gouverneurs , leurs precepteurs et leurs 
officiers en foule, versant des larmes, tendant les mains 
aux spectateurs, et enseignant a ces jeunes enfants a 
interceder aupres du peuple et a demander grace. 11 y 
avait deux gargons et une fille , incapables , a cause de 
leur age tendre , de comprendie la grandeur de leurs 
maux, et d'autant plus dignes de pitie quils etaient 
moins sensibles an changement de leur fortune. Pen s'en 
fallut meme que Persee ne passat sans etre lemarque , 
tant la compassion fixait les yeux des Romains sur ces 
pauvres petits! Plus dun, a leur aspect, ne put retenir 
ses lannes. C'etait dans toutes les ames mi sentiment 
niele de plaisir et de douieur, et <pii ne cessa (jue lorsquc; 
les enfants furent passes. Persee lui-meme venait apres 

1 Le talent, mesure de pesanteur, 6tait un poids d'environ soixantc 
de nos livrcs. 

* Du nora des rois Antigonus et Seleucus. 

* Du nom de Thericles, celebre potier alhenien. 

T. II. 8 
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ses enfants et leur suite, vetu dune robe noire et portant 
des pantoufles a la macedonienne : on voyait , a son air, 
que la grandeur de ses maux lui faisait de tout un objet 
de terreur, et lui avait trouble l'esprit. II etait suivi d'une 
troupe d'amis et de familiers, le visage accable de dou- 
leur, tenant sans cesse arretes sur Persee leurs yeux bai- 
gnes de larmes, et donnant a croire aux spectateurs qu'ils 
ne deplorent que l'infortune de Persee , et font peu de 
comptede leur propre malheur. Persee avait bien envoye 
prier Paul Emile de ne le pas donner en spectacle, et de lui 
epargner les hontes du triomphe. Mais Paul Emile, pour 
se moquer sans doute de sa l&chete et de son amour pour 
la vie : « Ce qu'il demande etait deja en son pouvoir, 
repondit-il, et Test encore aujourd'hui s'il veut; » faisant 
entendre qu'il devait preferer la mort a la honte. Mais le 
lache n'en eut pas le courage : amolli par je ne sais 
quelles esperances, il devint une des depouilles conquises 
sur lui par le vainqueur. 

On transportait , a la suite de cette demiere troupe , 
(|uatre cents couronnes d'or, prix de victoire , que les 
villes avaient envoyees a Paul fimile avec leurs ambas- 
sadeurs. 

Enfin paraissait le triomphateur , monte sur un char 
magnifiquement pare ; personnage digne par lui seul , 
meme sans cette pompe splendide, d'attirer tous les re- 
gards, et revetu d'une robe de pourpre brodee en or. 11 
tenaitdans sa main droite un rameau d'olivier, et, comme 
lui, toute 1'armee, qui suivait le char du general, rangee 
par compagnies, et qui chantait tantdt des chansons a la 
romaine, melees de traits satiriques, tantdt des hymnes 
de victoire en l'honneur des exploits de Paul Emile. 
Admire et applaudi de tous , il n'y avait pas un seul 
homme de bien qui port&t envie a la gloire du triom- 
phateur ; mais il est sans doute un dieu charge par les 
destins de rabattre toujours quelque chose des grandes 
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prosperity et qui depassent la mesure , et de faire un 
tel melange dans la vie humaine qu'elle ne soit pour per- 
sonne entierement pure et exempte de maux , et que 
ceux-la soient reputes les plus heureux, comme dit 
Homere , auxquels le sort dispense en proportion egale 
Tune et l'autre fortune 1 . 

Paul fimile avait quatre fils , dont deux , Fabius et 
Scipion, etaient passes par adoption, comme il a ete dit 
plus haut , dans des families etrangeres ; les deux au- 
tres , nes d'une seconde femme , et qui n'etaient encore 
que des enfants, etaient restes dans sa maison. L'aine de 
ces derniers mourut cinq jours avant le triomphe de Paul 
fimile^ a Ykge de quatorze ans; et l'autre, a l'age de douze 
ans, trois jours apres le triomphe. II n'y eut pas un 
Romain qui ne ressentit vivement son affliction. Tous 
fremirent d'horreur en voyant la cruaute de la Fortune, 
qui n'avait pas honte d'introduire un tel deuil dans une 
maison pleine de bonheur et de joie, toute retentissante 
des sacrifices d'actions de graces, et de meler les gemis- 
sements et les larmes aux chants de victoire et aux 
triomphes. Paul flmile, toutefois, pritles choses en sage; 
il reflechit que 1'homme a besoin de courage et de force 
d'&me, non pas seulement contre des annes et des piques, 
mais bien encore contre les attaques de la Fortune : aussi 
fit-il de ces evenements contraires ainsi meles, une sorte 
de balance et de compensation, jugeantlemal efface par 
le bien , et ses pertes personnelles par les prosperites 
publiques; et rien, dans ses actions, ne vint rabaissersa 
grandeur ou ternir l'eclat de sa victoire. II venait a 
peine d'ensevelir Taine de ses fils , ainsi que je Tai dit , 
quand arriva le triomphe ; et le second etant mort apres 
le. triomphe, ilconvoqua l'assemblee du peuple romain, 
et la , loin qu'il tint les discours d'un homme qui etit 



Uiade, XXIV, 526. 
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besoin de consolation, il consola lui-m&ne ses conci- 
toyens de la douleur que leur causaient ses propres 
infortunes. 

« Je n'ai jamais craint, dit-il, rien-de ce qui vient des 
« hommes; mais, entre les choses divines , ce que j'ai 
« toujours redoute, c'est l'extreme inconstance de la For- 
« tune et l'inepuisable variete de ses coups; surtout dans 
« cette guerre, oil elle favorisait, comme un vent propice, 
« toutes mes entreprises : sans cesse, je m'attendais a la 
« voir renverser mon bonheur et soulever quelque tem- 
« pete. En effet, dit-il encore, en un seul jour j'ai tra- 
« verse la mer Ionienne , de Brundusium a Corcyre ; 
« et de Corcyre je suis arrive en cinq jours a Delphes, ou 
« j'ai sacrifie a Apollon. Cinq jours encore, etnous tou- 
« chions , l'armee et moi , la Macedoine , et je purifiais 
« l'armee avec les ceremonies d'usage. A r instant meme 
« je commengai mes operations militaires ; et, quinze 
« jours apres, j'avais termine la guerre par la plus glo- 
« rieuse victoire. Ce cours rapide de prosperites m'in- 
«< spirait une juste defiance de la Fortune : bien en repos 
« sur les ennemis , n'ayant aucun danger a en craindre, 
«< c'est pour la traversee du retour que je redoutais l'in- 
« Constance de-la deesse, alors que je ramenais une telle 
« armee, si heureusement victorieuse, et des depouilles 
«< immenses, etdes rois captifs. Arrive sans aucun acci- 
« dent aupres de vous , et voyant la ville dans la joie , 
« dans les fetes et les sacrifices, je ne m'en suis pas 
« moins defie du sort ; car je savais qu'il n'est pas une 
«» de ses faveurs qui soit pour nous sans melange , 
« et que l'envie accompagne toujours les grands suc- 
« ces. Mon ame , pleine de cette douloureuse inquie- 
« tude, et tremblante sur ce que l'avenir reservait.u 
« Rome, n'a ete delivree de ses craintes qu'a l'instant ou 
« j'ai vu ma maison peril* dans ce terrible naufrage ; oil 
« il m'a fallu, au milieu meme des jours sacres de mon 
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« triomphe, ensevelir de mes mains , coup sur coup , 
« deux fiis de si belle esperance , les seuls que je me 
« fusse reserves pour heritiers de mon nom. Me voila 
« maintenant a l'abri des grands dangers , et j'ai une 
« ferme confiance que votre prosperity resistera solide 
« et durable. La Fortune est assez vengee de mes succes 
« par les maux qu'elle a verses sur moi : elle a fait voir, 
« dans le triomphateur, autant que dans le captif traine 
« en triomphe , un frappant exemple de la fragilite hu- 
« maine; avec cette difference pourtant que Persee vaincu 
^ a toujours ses enfants, et que le vainqueur a perdu les 
« siens. » 

Tel fut, dit-on, le genereux et sublime discours de 
Paul fimile dans l'assemblee dupeuple; inspiration d'une 
grandeur d'&me naturelle et qui n'avait rien d'affecte. 
Quoiqu'il fut tres-touche des malheurs de Persee , et qu'il 
eut un grand desir d*adoucir son sort, la seule chose qu'il 
put obtenir pour lui , ce fut de le faire transferer de la 
prison publique dans un lieu decent , oil il pftt mener une 
vie moins dure. II y etait etroitement garde; et, suivant 
la plupart des historiens, il s'y laissa mourir de faim. 
Quelques-uns le font perir d'une mort etrange et peut- 
&tre sans exemple. Les soldats preposes a sa garde, irrites 
contre lui pour je ne sais quel grief, et ne pouvant pas 
le chagriner ou le maltraiter autrement, avaient imagine 
de 1'empecher de dormir : ils epiaient avec soin les mo- 
ments oil il s'assoupissait , et employaient toutes sortes 
de moyens pour le tenir eveille ; et Persee serait mort de 
cette insomnie continuelle. Deux de ses enfants mou- 
rurent aussi : le troisieme, Alexandre, devint habile, 
dit-on , dans la toreutique et la ciselure. II apprit aussi a 
ecrire et a parler la langue romaine, et devint greffier 
public , charge qu'il remplit avec intelligence et a la satis- 
faction des magistrats. 

La conqu&e de la Macedoine par Paul fimile eut pour 

8. 
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le peuple un bien fortune resultat : Paul fimile avait rap- 
porte alors dans le tresor public des sommes si consi-. 
derables , que les Romains purent demeurer exempts de 
tout impdt jusqu'au temps d'Hirtius et de Pansa , qui 
fiirent consuls durant la premiere guerre d'Antoine et 
d'Auguste. Et ce qui futdans Paul fimile une admirable 
singularity, c'est que, malgr£ l'amour extreme et la vene- 
ration que lui portait le peuple, il resta toujours attache 
au parti aristocratique : ir ne dit, il ne fit jamais rien dans 
la vue de flatter la multitude ; sur toutes les affaires 
publiques il se concerta toujours avec les premiers et le* 
plus distingues d'entre les citoyens. C'est le fondement 
du reproche que dans la suite Appius fit a Scipion 
i'Africain. lis etaient en ce temps-la les deux plus grands 
personnagesdeRome, etbriguaient ensemble la charge de 
censeur. Appius etait porte par le senat et par la noblesse, 
dont les Appius suivaient de tout temps le parti. Scipion, 
deja si grand par lui-m£me, etait encore aupres du 
peuple en grand credit et en grande faveur. En le 
voyant arriver dans le Forum, entoure de gens de basse 
condition, autrefois esclaves, tres-propres d'ailleurs a 
cabaler , a soulever la populace , a tout arracher par des 
intrigues, par des clameurs, par des voies de fait meme, 
Appius s'ecria de toute sa force : « Paul fimile ! gemis 
dans les enfers de voir le he>aut fimilius et Licinius Phi- 
lonicus conduire ton fils a la censure. » 

Scipion ne gagna cette faveur du peuple qu'en faisant 
tout pour lui ; Paul fimile , au contraire , malgre son 
devouement a Taristocratie , ne fut pas moins aime des 
plebeiens que ceux qui s'etudiaient le plus a les flatter 
et a leur complaire. C'est ce qu'ils firent bien voir, en 
lui decernant toutes sortes d'honneurs, et en particulier 
la censure, dignite sacree entre toutes, et qui, outre les 
autres prerogatives , donne le droit de rechercher la vie 
des citoyens. Les censeurs peuvent chasser du Senat un 
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s^nateur qui se conduit mal , et y faire entrer ceux qu'ils 
jugent les plus gens de bien ; ils peuvent noter d'infamie 
les jeunes hommes debauches en leur 6tant leur cheval. 
Ce sont eux encore qui font l'estimation des biens des 
particuliers et les denombrements. Sous la censure de 
Paul Emile , le nombre des citoyens inscrits fut de trois 
cent trente-sept mille quatre cent cinquante-deux. II 
nomma prince du Senat fimilius Lepidus , honore deja 
quatre fois de cette preseance. II degrada trois sena- 
teurs> mais qui n'etaient pas des plus considerables, et 
se montra, ainsi que Marcius Philippe, son collegue, 
tr&s-modere dans l'examen de l'ordre equestre. 

11 avait termini a peu pr&s toutes les plus importantes 
affaires de sa charge quand il fut attaque dune maladie 
d'abord tr&s-dangereuse , mais qui s'adoucit ensuite et 
menaca seulement d'etre rebelle et longue. II s'embar- 
qua, par le conseil des medecins, pour Elee, ville d'ltalie, 
oil il demeura longtemps dans une solitaire et paisible 
campagne sur le bord de la mer. Les Romains regret- 
terent son absence ; et, plus d'une fois, dans les theatres, 
ils temoignerent par des cris leur desir extreme de le 
revoir. A la fin , oblige d'assister a un sacrifice solennel, 
croyant d'ailleurs sa sante assez bien retablie , il revint a 
Rome, et fit le sacrifice avec les autres pretres, entoure 
d'une foule immense et pleine d'allegresse. Le lende- 
main, il offrit aux dieux un autre sacrifice, pour les 
remercier de sa guerison ; apres quoi il rentra chez lui 
et secoucha. Mais tout a coup, avant qu'il put s'aperce- 
voir d'aucune alteration dans sa sante , il perdit connais- 
sance, et tomba dans le delire. Trois jours apres il 
etait mort. 

Paul fimile avait reuni dans sa personne tous les biens 
et tous les avantages qu'on regarde comme les sources 
du bonheur de la vie. Ses funerailles se firent avec une 
magnificence admirable; et on y decora sa vertu des 
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ornements les plus riches et les plus glorieux qui puissent 
embellir un convoi. Ce n'etait ni de Tor, ni de Fivoire, 
ni tout l'appareil d'une vaine et ambitieuse somptuosite, 
mais l'affeetion , le respect et la reconnaissance non- 
seulenient des citoyens , mais des ennemis eux-memes. 
Tout ce qui se trouvait a Rome d'Iberiens, de Liguriens 
et de Macedoniens, assista a ses obseques ; les jeunes et 
les forts d'entre eux portaient le lit funebre, les plus 
ages suivaient , en appelant Paul Emile le bienfaiteur et 
lesauveur de leur patrie. Et en effet, non content de les 
avoir tous traites , au temps de ses conqu&es , avec dou- 
ceur et humanite, il n'avait cesse, tout le reste de sa vie, 
de leur rendre service, et leur montrer autant d'interet 
qu'ades amis et a des parents. On dit que tout le bien 
qu'il laissa montait a peine a trois cent soixante-dix mille 
drachmes ', dont il fitheritiers ses deux fils. Mais Scipion, 
le plus jeune des deux, qui etait passe par adoption dans 
une maison plus riche, cellede Scipion TAfricain, aban- 
donna toute la succession a son frere. 

Telles furent, d'apres 1'histoire, les moeurs et la vie de 
Paul Emile. 

1 Environ trois cent cinquante mille francs de noire monnaie. 
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COMPARAISON 

DE 

TIMOLfiON ET DE PAUL EMILE. 



Voila comment l'histoire nous represente ces deux 
grands hommes : on voit assez des lors qu'il n'y a dans 
ieur comparison ni des differences, ni des disparites 
bien sensibles. Les guerres qu'ils eurent a soutenir leur 
donnerent a tous les deux d'illustres adversaires : a I'Un 
les Macedoniens , a l'autre les Carthaginois. Le bruit de 
leurs victoires retentit par le monde : Tun conquit la 
Macedoine, et detruisit la tyrannie d'Antigonus, qui avait 
dure jusqu'au septieme roi; l'autre deracina de la Sicile 
toutes les tyrannies , et rendit a Tile sa liberte. Peut-^tre 
voudra-t-on mettre entre eux cette difference, que Paul 
Emile vainquit Persee alors qu'il disposait de grandes 
forces et avait deja battu les Romains , tandis que Tiino- 
leon n'attaqua dans Denys qu'un homme presque sans 
ressources , et tout ecrase par ses pertes. Mais il y a aussi 
al'avantage de Timoleon, qu'il vainquit plusieurs tyrans, 
et brisa les forces redoutables de Carthage avec une ar- 
niee ramassee au hasard, et non point comme Paul 
Emile avec des troupes aguerries et formees a une exacte 
discipline : il ne disposa jamais que de nimvenaires, sol- 
dats accoutumes a une vie indisciplinee , et qui ne fai- 
saient a la guerre que ce qu'il leur plaisait. Or, des 
exploits egaux accomplis avec d'inegales ressources 
ajoutent a la gloire du general . 
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lis porterent, dans toutes leurs actions, Tintegrit^ et 
la justice; mais il semble que Paul Emile arriva aux 
affaires dcja tout forme a la vertu par les lois et les 
moeurs de sa patrie ; au lieu que Timoleon s'y forma lui- 
meme. Ce qui le prouve , c'est que, du temps de Paul 
fimile , tous les Romains etaient egalement modestes , 
egalement soumis a leurs usages , pleins de respect pour 
les lois et pour leurs concitoyens. Au contraire; il n'y 
eut pas un general , pas un capitaine grec qui ne se cor- 
rompit des qu'il eut touche a la Sicile, hormis le seul 
Dion : encore Dion encourut-il generalement le soupcon 
d'aspirer a la tyrannie, et de r6ver 1'etablissement d'une 
royaute semblable a celle de Lacedemone. Timee rap- 
porte que Gylippe lui-m^me fut honteusemeht et igno- 
minieusement renvoye par les Syracusains pour avoir 
montre, dans Texercice du commandement , une insa- 
tiable rapacite. Les injustices et les perfidies que fit com- 
mettre a Pharax le Spartiate ,. et a Callippus TAthenien , 
Tespoir de se rendre maitres de la Sicile , nous ont ete 
transmises par plusieurs historiens. Quels miserables 
pourtant, et qu'ils avaient peu de forces en main pour se 
livrer a une telle esperance I Le premier avait suivi la 
fortune de Denys chasse de Syracuse ; Callippus n'etait 
qu'un simple capitaine dans les troupes etrangeres de 
Dion. Mais Timoleon, envoye aux Syracusains sur leur 
demande, et apres leurs vives instances; Timoleon, qui 
n'avait point a mendier des troupes, et qu'attendait une 
armee ; Timoleon, maltre d'un pouvoir librement defere, 
ne manifesta, dans son commandement, dans toutes ses 
entreprises , que Tambition de detruire les tyrans in- 
justes. 

Une cbose vraiment admirable dans Paul fimile , c'est 
qu'apres avoir renverse une si grande monarchic, il 
n'augmenta pas son bien d'une seule drachme; c'est • 
qu'il n'approcha ni les yeux ni la main de ces tremors 
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dont il fit a d'autres de si grandes largesses. Je ne dis 
point qu'il faille blamer Timoleon d'avoir accepte une 
belle maison a la ville et un domaine aux champs : il n'y 
a pas de honte a recevoir le prix de si grands services ; 
mais refuser est plus glorieux encore ; et c'est le coinble 
de la vertu de savoir se passer de ce qu'on peut acquerir 
legitimement. Tel corps supporte le froid, tel autre le 
chaud : les meilleurs temperaments soni ceux qui peu- 
vent souffrir egalement le chaud et le froid ; de meme 
l'&me la plus forte et la mieux constitute est celle que 
n'enorgueillissent ni n'enerventles succ&s, et que n'abat- 
tent point les revers. Paul fimile me semble , a cet egard, 
plus parfait que Timoleon. Dans le plus grand des mal- 
heurs , dans la douleur extreme que lui causa la mort 
de ses enfants, il ne se montra ni plus faible qu'au sein 
de ses triomphes, ni moins digne de respect. Timoleon, 
au contraire , apr^s Taction genereuse ou il se porta con- 
tre son fr^re , ne sut pas reprimer, par r effort de la rai- 
son, le trouble de son ame : abattu par le repentir et par 
le chagrin , il n'eut pas , durant vingt ans , le courage de 
paraitre a la tribune et sur la place publique. II faut fuir 
ce qui est honteux , et en rougir ; mais aussi , craindre a 
tout propos le blame, c'est la preuve d'un caractere 
doux et simple a la verite, mais qui n'a point de gran- 
deur. 
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PELOPIDAS. 

(De l'an ... a Tail 364 avant J.-C. ) 



On faisait un jour, devant Caton l'ancien , l'eloge d'un 
homme qui se laissait einporter, pendant la bataille , a 
sa temerite et a son audace inconsideree. « 11 est bien 
different, dit-il, d'estimer beaucoup la vertu, ou de 
faire peu de cas de la vie. » C'etait un mot fort sense. II 
y avait , dans l'armee d'Antigonus , un soldat que rien 
n'arretait; mais c'etait un homme d'une complexion fai- 
ble , et d'une sante delabree. Le roi lui demanda un jour 
pourquoi il etait si pale , et le soldat avoua qu'il souffrait 
d'une maladie secrete ; le roi donna a ses medecins les 
ordres les plus pressants de mettre en ceuvre tout leur 
art, et, s'il etait possible de le guerir, de ne negliger aucun 
remede. Or, quand il fut gueri, notre brave ne chercha 
plus le danger, on ne le vit plus se precipiter dans la me- 
lee; ce qui fit qu'Antigonus l'appela, et lui exprima sa 
surprise d'un tel changement. L'hommeluireponditavec 
franchise : « roi ! c'est toi-meme qui m'as fait moins 
brave , en me delivrant des maux qui me faisaient me- 
priser la vie. » C'est encore a ce sujet que se rapporte le 
mot d'un Sybarite sur les Spartiates : « 11 ne leur est pas 
bien difficile d'affronter la mort sur les champs de ba- 
taille , puisque c'est pour eux un moyen d'echapper a 
tine vie si rude et si austere. » Mais, aux yeux des Syba- 
rites effemines , et qui fondaient dans les delices , ne pas 
craindre la mort par amour du beau et de l'honneur, 
cela ne devait £tre que de la haine pour la vie. Les Lac6- 
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demoniens, au contraire, trouvaient egalement des char- 
nies dans la vie , et des charmes dans la mort ; c'est ce 
que prouve cette inscription funebre : 

. lis ont peri , persuades que le bonheur ne consisle ni a vivre ni 
a mourir, 
Mais a savoir faire glorieusement Tun el l'aulre. 

11 n'y a rien de reprehensible a eviter la mort , si Ton 
tient a la vie par un motif qui n'ait rien de honteux ; il 
n'y a pas de gloire non plus a l'attendre , si c'est par de- 
dain de la vie. C'est pour cela que les guerriers les plus 
braves et les plus belliqueux, Homere ne les conduit au 
combat que parfaitement amies. C'est pour cela encore 
que les legislateurs de la Grece ont institue des peines 
pour celui qui jetteraitson bouclier, et non pour celui 
qui jetterait son epee ou sa lance : donnant a entendre 
par la que le premier soin de tout combattant , et parti- 
culierement de celui qui commande un Etat ou une 
armee , c'est de se garantir lui-meme des coups qu'on lui 
porte, et non pas d'en porter a l'ennemi. 

S'il est vrai , suivant la definiton d'Iphicrate l , que les 
troupes legeres ressemblent aux mains , la cavalerie aux 
pieds , la phalange a la poitrine et a 1'estomac , on voit 
qu'un general , en se jetant au-devant du danger et en 
se livrant a sa bravoure, neglige non-seulement sa propre 
vie , mais celle de tous , parce que son salut assure le sa- 
lut commun , et saperte, au contraire, celle de tous. 
Aussi Callicratidas 2 , tout grand homme qu'il tut, eut-il 
tort de repondre au devin qui l'engageait a se garder de 
la mort dont le menagaient les entrailles desvictimes,que 
Sparte ne dependait pas d'un seul homme. Comme com- 

1 General alhenien qui se distin§ua , avec Timolhee, au temps de 
la guerre contre les allies. 

* Le general lacedemonien qui succeda a Lysandre. 

T. II. 9 
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battant sur terre et'sur mer, Callicratidas n 'etait, en effet, 
qu'un homme; mais general, il tenait rassemblee en lui 
seul la force de tous , et il n'etait plus un seul homme, 
puisque sa perte devait entrainer de telles consequences. 

Le vieil Antigonus tit une reponse meilleure ; il 
etait sur le point de livrer, pres d' Andros , une bataille 
navale; quelqu'un lui dit que la flotte ennemie etait 
beaucoupplus nombreuse quelasienne : «Etmoi, dit-il, 
pour combien de vaisseaux me comptes-tu ? » 11 esti- 
maitdonc pour beaucoup , et il avait raison, la dignite 
du commandement jointe a l'experience et a la valeur, 
dont c'est le premier devoir d'assiirer le salut de celui 
qui assure le salut de tous. 

On- rapporte encore une belle parole de Timothee. 
Chares montrait aux Atheniens des blessures qu'il avait 
regues, et son bouclier perce d'un coup de lance : « Pour 
moi , dit Timothee , pendant que je faisais le siege de 
Samos un trait tomba tout pres de moi ; et je fus bien 
honteux de m'etre ainsi expose en jeune homme, au 
lieu de montrer la prudence necessaire a un general et 
au chef d'une armee aussi considerable. » 

Lorsqu'il est d'une importance decisive que le general 
s'expose au danger, alors il doit payer de son bras et de 
sa personne sans s'epargner, et sans s'arreter aux avis de 
ceux qui pensent qu'un bon general doit mourir de 
vieillesse ou du moins mourir vieux. Mais si le resultat 
de son succes ne doit etre qu'un avantage mediocre, et 
celui de son echec la perte totale de l'armee , nul , dans 
ce cas, n'exige qu'il se conduise en soldat pour mettre 
en peril un general. 

J'ai cm devoir faire preceder de ces reflexions les Vies 
de Pelopidas et de Marcellus, tous deux grands homines, 
mais qui perirent par leur temerite. Braves dans Taction, 
ils ont honore Yuri et l'autre leur patrie par leclat de 
leur commandement , et dompte les adversaires les plus 
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redoutables. L'un est le premier, dit-on, qui mit en de- 
route Annibal, invaincu jusqu'alors; l'autre vainquit 
en bataille rangee les Lacedemoniens , qui dominaient 
sur terre et sur mer. Et tous deux prodiguerent leurvie 
en s'exposant, sans aucun motif raisonnable, lorsque 
leur patrie avait le plus grand besoin de conserver de 
tels hommes et de tels generaux. Aussi ces trait's de 
ressemblance nous ont-ils engage a ecrire , en regard 
Tune de l'autre, les Vies de ces deux hommes. 

Peiopidas, fds d'Hippoclus , etait d'une famille noble 
de Thebes , comme Epaminondas. Eleve dans une grande 
opulence, heritier des sajeunesse d'une fortune brillante, 
il se livra au soulagement de ceux qui etaient dans le 
besoin , et qui meritaient ses bienfaits : il voulait mon- 
trer qu'il etait le maitre et non l'esclave de ses richesses. 
Parmi les hommes, dit Aristote, les uns ne font point 
usage de leurs tresors par avarice, les autres en abusent 
en menant une conduite desordonnee ; et ils sont toute 
leur vie esclaves , les uns de leurs plaisirs , les autres 
des affaires. Les amis de Peiopidas userent avec recon- 
naissance de sa bonte et de sa liberalite , a l'exception 
du seul Epaminondas , qu'il ne put decider a accepter 
une part de sa richesse. Lui-meme, cependant, il s'associa 
a la pauvrete d'fipaminondas , par la simplicity de ses 
v^tements , la frugalite de sa table , son activite dans le 
travail , son scrupule a ne chercher les succes qu'a visage 
decouvert. 11 ressemblait au Capanee d'Euripide 1 , qui 
etait fort riche, mais auquel sa richesse n'inspirait point 
de fierte. 11 eut rougi de donner au soin de son corps plus 
quene faisait le plus pauvre des Thebains. Epaminondas, 
familiarise avec la pauvrete, qui etait pour lui hereditaire, 
se la rendit encore plus facile et plus legere par la phi- 
losophic, et parce que, des sa jeunesse, il resolut de 



1 Suppliantes, vers 861 . 
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vivre dans le eelibat. Pelopidas , au contraire , avait fait 
un brillant mariage ; il avait des enfants ; mais il n'en 
devint ni moins insouciant d'augmenter sa fortune, ni 
moins devoue a tous les instants au service de sa patrie. 
11 avait perdu de son opulence, et ses amis Ten blamaient, 
disant qu'il avait tort de ne point s'occuper d'une chose 
necessaire , la possession de ses biens : « Necessaire, oui 
certes ! mais pour Nicodeme que voici , » repondit-il en 
leur montrant un homme aveugle et boiteux. 

lis etaient nes avec des dispositions egales pour tous 
les genres de merite ; seulement Pelopidas preferait les 
exercices du corps , Epaminondas ceux de 1 'esprit ; leurs 
loisirs , il les employaient Tun a la palestre et a la chasse, 
l'autre a ecouter les philosophes, et a mettre leurs lemons 
en pratique, lis ont des titres nombreux et eclatants a la 
gloire ; mais , au jugement des hommes senses , il n'y a 
en eux rien d'aussi grand que l'affection et l'amitie qu'ils 
conserverent Tun pour l'autre sans alteration jusqu'a la 
mort, au milieu de tant de combats et de tous ces 
commandements militaires , de toutes ces magistratures 
politiques qui remplirent leur vie. Jetez les yeux sur 
la carriere politique d'un Aristide, d'un Themistocle, 
d'un Cimon , d'un Pericles , d'un Nicias : que de dissen- 
timents, de jalousies et de haines reciproques ! Consi- 
derez , au contraire , l'affection et les egards mutuels de 
Pelopidas et d'Epaminondas, et vous accorderez avec 
justice et avec raison le nom de collegues dans l'adminis- 
tration civile et dans le commandement militaire , bien 
plus a ceux-ci qu'aux premiers, lesquels ont passe leur vie 
a hitter, a vaincre les uns contre les autres , bien plus 
encore qu'a vaincre les ennfemis de l'Etat. Cela vient de 
leur vertu reelle : le but de leurs actions, ce n'etait point 
la gloire et la richesse, cette source de jalousies, de que- 
relles et de divisions; ils s'etaient epris , des leur jeu- 
nesse, d'un amour divin pour leur patrie; tous deux 
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voulaient la voir grande et belle par eux et pendant leur 
vie, et ils faisaient reciproquement concourir a ce but 
les succes Tun de l'autre. Toutefois, cette vive amitie 
ne prit naissance , a ce qu'on croit generalement , que 
dans l'expedition de Mantinee \ ou ils firent partie d'un 
corps auxiliaire que Thebes envoyait aux Lacedemoniens, 
qui etaient encore ses amis et ses allies. 

Us etaient pres Tun de l'autre dans les rangs de l'in- 
fanterie opposee aux Arcadiens. II arriva que l'aile des 
Lacedemoniens dans laquelle ils se trouvaient recula , et 
que presque tous prirent la fuite ; pour eux , ils joigni- 
rent ensemble leurs boucliers , et soutinrent le choc de 
l'ennemi. Pelopidas recut sept blessures, toutes par 
devant , et tomba sur un monceau de cadavres amis et* 
enneinis. fipaminondas le crut mort ; il s'elanca et se 
tint la , debout , couvrant le corps et les armes de son 
compagnon , luttant seul contre une foule , resolu de 
mourir, plut6t que d'abandonner Pelopidas, gisant dans 
la poussiere. Deja lui-m£me il avait recu un coup de 
lance dans la poitrine et un coup d'epee dans le bras , 
et sa position etait des plus critiques , lorsqu'arriva de 
l'autre aile Agesipolis , roi des Spartiates, qui lessauva 
tous les deux contre toute esperance. 

Depuis cette epoque, les Spartiates demeur^rent bien 
encore en paroles les amis et les allies de Thebes ; mais, 
dans le fait, la puissance de cette ville et la grandeur 
d'ame de ses citoyens leur portaient ombrage. Ils hais- 
saient notamment le parti qu'avaient cree Ismenias et 
Androclidas, auquel Pelopidas s'etait attache, et qui 
leur paraissait trop liberal et trop populaire. Phoebidas le 
Laronien passait par la Beotie avec des troupes : Archias, 



1 II ne s'agil pas ici de la celcbre balaille de Mantinee , laquelle se 
donna contre les Lacedemoniens, et apres la mort de Pelopidas. I/ox- 
pedition dont il s'agit est anterieure a son exil de Thebes. 

9. 
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Leontidas et Philippe, trois hommes riches, partisans de 
l'oligarchie , et qui ne savaient mettre nulle borne a leur 
ambition, lui conseillerent de prendre la Cadmee 1 , de 
chasser de la ville leurs adversaires, et d'etablir une oli- 
garchie qui resterait sous la dependance des Lacedemo- 
niens. Phoebidas y consent, fond sur les Th^bains , sur- 
pris pendant la celebration des Thesmophories 2 , s'empare 
de la citadelle, enleve Ismenias, et le fait conduire a La- 
eedemone, ou il est mis a mort peu de temps apr&s. 
Pelopidas, Pherenicus et Androclidas s'echapp&rent, ainsi 
que beaucoup d'autres , et furent condamnes au bannis- 
sement. fipaminondas resta dans le pays, parce qu'on 
le meprisait comme un homme incapable de rien entre- 
.prendre a cause de son gout pour la philosophie , et im- 
puissant a cause de sa pauvrete. 

Les Lacedemoniens dterent, il est vrai, le commande- 
ment a Phoebidas, et le condamnerent a une amende de 
cent mille drachmes 3 ; mais ils n'en laisserent pas moins 
une garnison dans la Cadmee. Toute la Gr&ee fut etonnee 
de l'etrangete de leur conduite, en les voyant punir 
l'auteur du fait et approuver le fait meme. Les Thebains 
avaient perdu leur constitution nationale : esclaves d'Ar- 
chias et de Leontidas , courbes sous une tyrannie qu'ils 
voyaient gardee et soutenue par la puissance souveraine 
des Spartiates, ils n'avaient aucune esperance de s'en 
d&ivrer et de la detruire jamais, a moins que Sparte ne 
perdit Tempire; souverain qu'elle exergait sur terre et 
sur mer. Cependant Leontidas, apprenant que les exiles 
retires a Ath^nes y etaient l'objet de Taffection du peuple 
et de la consideration des gens de bien , leur dressa de 



1 C'etait le nom de la citadelle de Thebes. 

* Ce sont les Idles qu'on celebrait en l'honneur de Ceres, legisla- 
Irice, comme l'indique le nom mdme de la solennite. 
5 Environ quatre-viogt-dix mille francs de notre raonnaie. 
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secretes embftches : il envoya des hommes inconnus , 
qui assassin&rent Androclidas ; mais ils manquerent les 
autres. II vint m^me de Lacedemone a Athenes une 
dep&che pressante qui exigeait qu'on ne les re<?ut point , 
qu'on ne fit rien pour troubler la paix, et qu'on les 
chassat comme des hommes declares ennemis communs 
par les allies &' Ath&nes. Les Atheniens, outre qu'ils 
etaient animes par ces sentiments d'humanite qui etaient 
chez eux une vertu hereditaire et de nature, voulurent 
rendre aux Thebains ce que les Thebains avaient fait 
pour eux : c'etaient les Thebains qui avaient 6te les 
principaux auteurs du retour du peuple a Athenes , et 
qui avaient decrete que si un Athenien traversait en 
armes la B6otie pour marcher contre les tyrans, nul 
Beotien ne fit semblant de l'entendre ni de le voir : ils 
ne firent aucun mal aux Thebains. 

Pelopidas, quoiqu'il ftit un des plus jeunes, excitait 
sans cesse les exiles , tant6t en particulier, tant6t dans 
des reunions generates : « C'est une honte, c'est un crime 
« pour un homme, disait-il, de souffrir que sa patriesoit 
« esclave, occup^e par une garnison etrangere ; et nous, 
« contents d'avoir echappe, contents devivre, nous reste- 
« rions ' suspendus aux decrets d'Athenes , faisant notre 
« cour a genoux a ceux qui savent manier la parole et 
«< gouverneraleur gre la populace! C'estde nos plus chers 
« interns qu'il s'agit; bravons les perils. Prenons pour 
« exemple le courage et la vertu de Thrasybule : c'est de 
« Thebes qu'il est parti pour renverser les tyrans d' Ath&- 
« nes; a notre tour, partons d'Athenes pour aller delivrer 
« Thebes. » Persuades par ces paroles, ils envoyerent se- 
cr&tement vers ceux de leurs amis qu'ils avaient laisses a 
Thebes, pour leur faire part de leur resolution ; ceux-ci 
l'approuverent. Charon , le plus distingue d'entre eux , 
consentit a preter sa maison pour lieu de remlez-vous , 
et Philidas parvint a se faire le secretaire d'Archias et de 
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Philippe, alors polemarques. Depuis longtemps Epami- 
nondas, de son cdte, avait rempli les jeunes gens d'une 
noble confiance : dans les gymnases, il les engageait 
toujours a s'attaquer, pour la lutte, a des Lacedemoniens ; 
puis, quand il les voyait tout fiers de leur superiorite 
et de leur victoire , il venait leur faire sentir vivement 
combien ils devaient en etre plus honteux de se voir par 
leur l&chete les esclaves de ceux qui leur etaient si infe- 
rieurs en vigueur et en force. 

On fixa le jour de l'execution ; et les exiles deciderent 
que tous s'en iraient sous la conduite de Pherenicus, et 
qu'ils s'arreteraient a Thriasie 4 , tandis que quelques- 
uns des plus jeunes iraient se jeter au milieu du peril et 
entreraient dans la ville ; mais il fut convenu que , s'il 
leur arrivait mal , tous les autres ensemble auraient soin 
de fournir k leurs enfants et a leurs parents toutes les 
choses necessaires a la vie. Pelopidas se presenta le pre- 
mier pour faire partie de ce detachement; apres lui 
venaient Melon, DamoclidesetTheopompe, tous hommes 
des premieres families, tous pleins d'affection et de 
confiance les uns pour les autres, et de tout temps rivaux 
d'honneur et de courage. Ilsse trouverent au nombre de 
douze ; apres avoir fait leurs adieux a ceux qui restaient 
la, ils envoyerent un messager a Charon , et partirent 
vtHus de petits manteaux , ayant avec eux des chiens de 
chasse et des pieux a tendre les filets , afin que ceux 
qu'ils rencontreraient par le chemin ne pussent conce- 
voir aucun soupcon, et qu'ils crussent, en les voyant les 
uns d'un cdte, les autres d'un autre , que c'etaient des 
hommes qui se promenaient en chassant. Lorsque le 
messager arriva chez Charon , et lui apprit qu'ils etaient 
en route, Charon, tant s'en faut, ne changea pas de 
sentiments a l'approche du danger ; il se montra honime 

1 Bourgade pres du mont Citheron. 
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de cceur, et tint sa maison pr£te pour les recevoir. II y 
avait parmi les conjures un certain Hipposthenidas , 
d'ailleurs bon citoyen , et qui aimait sa patrie et portait 
inter£t aux exiles ; mais cet homme manquait du cou- 
rage qu'exigeaient un pareil moment et des circonstances 
aussi critiques. La grandeur de l'entreprise, qui touchait 
au moment de l'execution, lui causa une sorte de vertigo 
et lui fit perdre la tete. II ne sait plus voir qu'une chose, 
c'est qu'on va heurter de front, pour ainsi dire, l'empire 
*les Lacedemoniens ; c'est qu'on entreprend de briser 
leurs forces , et sans autres moyens que les esperances 
temeraires de quelques exiles manquant de ressources. 
II se retire chez lui sans autrement parler, et envoie un 
de ses amis vers Melon et Pelopidas, pour les engager 
a remettre l'execution a un autre jour, et a retourner a 
Athenes en attendant une occasion meilleure. Celui 
qu'il envoya s'appelait Chlidon. Le messager court en 
hate a sa demeure ; il sort son cheval de l'ecurie, et de- 
mande la bride a sa femme. Celle-ci, ne pouvant la lui 
donner, et ne sachant comment se tirer d'embarras, lui 
dit qu'elle favait pretee a quelqu'un de leurs amis. De la 
des reproches , des injures ; et dans la dispute la femme 
lui souhaita un voyage malheureux pour lui'et pour ceux 
qui l'envoyaient. Chlidon perdit ainsi une partie de la 
journee ; alors , par colere encore , et aussi parce qu'il 
augurait mal de ce qui venait de lui arriver, il renonca a 
son voyage, et s'occupa d'autre chose. Voila comment il 
s'en fallut bien peu qu'une entreprise importante et si 
belle ffit rompue a peine commencee. 

Cependant Pelopidas et les siens changent de costume, 
prennent des vetements de campagnards , et se disper- 
sed pour entrer dans la ville par differents points. II 
etait encore jour ; mais il faisait du vent , il neigeait , 
l'atmosphere commencait a changer, et le mauvais temps 
avait fait rentrer deja la plupart des habitants chez eux : 
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ce qui servit encore mieux a couvrir leur marche. Ceux 
qui devaient veiller a ce qui se passait les recueillirent 
a mesure qu'ils arrivaient , et les conduisirent droit a la 
maison de Charon, ou il se trouva, avec les conjures, 
quarante-huit hommes. 

Que se passait-il du cdte des tyrans? Comme on l'a 
dit, Philidas, le greffier^ connaissait le plan des exiles et 
agissait de concert avec eux. Plusieurs jours a l'avance , 
il avait invite pour ce jour-la Archias et ses collegues a 
un festin joyeux, pour lequel il devait faire provision 
de feinmes de plaisir ; son plan etait de les enerver par 
les voluptes et par l'ivresse, et de les livrer en cet etat 
a l'attaque des conjures. lis n'etaient pas encore bien 
ivres, lorsqu'il leur vint un avis, vrai dans le fond, niais 
fort vague et sans r'enseignements precis , que les exiles 
etaient caches dans la ville. Philidas t&cha d'6ter a cet 
avis toute valeur ; Archias envoya cependant un de ses 
serviteurs porter a Charon l'ordre de le venir trouver 
sur-le-champ. On etait au soir, et Pelopidaset ses com- 
pagnons se preparaient pour l'execution de leur dessein : 
ils avaient deja pris leurs cuirasses et leurs epees. Tout 
a coup ils entendirent frapper a la porte ; un d'eux y 
court , et rentre tout trouble annoncer qu'un des gens 
des polemarques venait dire a Charon qu'il se rendlt 
aupres d'eux. La pensee leur vint a tous aussitot que le 
coniplot etait decouvert, et qu'ils allaient tous perir sans 
avoir rien fait qui fut digne de leur courage. Ils furent 
d'avis pourtant que Charon se rendit a l'ordre des pole- 
marques, et qu'il se presents a eux avec une confiance 
qui put leur dter tout soupcon. C'etait un homme 
rempli de bravoure , et qu'aucun danger personnel ne 
pouvait emouvoir; mais alors, tremblant pour eux tous, 
il souffrait de la pensee qu'on le pourrait soupconner 
de trahison , tant et de si dignes citoyens devant alors 
perir avec lui. Au moment de sortir , il entra dans 
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I'appartement de sa femme, prit son tils, encore enfant, 
et qui se distinguait entre tous ceux de son age par la 
vigueur et la beaute , et le remit entre les mains de 
Pelopidas , en disant que s'il reconnaissait le pere ca- 
pable de mauvaise foi et de trahison, il pouvait traiter 
le fils en ennemi public et sans aucune pi tie. Plusieurs 
verserent des larmes a la vue de l'inquietude et de la 
grandeur d'ame de Charon; mais tous le blamerent 
d'avoir pu penser*qu'il se trouvat panni eux un homnie 
assez lache , as.sez aveugle par le danger qui les me- 
nacait , pour l'accuser , pour concevoir meme un 
soupcon ; et ils le prierent de ne point meler cet enfant 
a leurs perils , mais de le mettre a l'abri des evenements : 
« Qu'il vive, dirent-ils; qu'il echappe aux mains des 
tyrans; qu'il grandisse pouretre, au besoin, le vengeur 
de sa patrie et de ses amis. — Non, je n'eloignerai point 
mon fils, repartit Charon ; quelle vie plus belle ou quel 
salut plus glorieux pour lui que de perir pur et sans 
tache , avec sa patrie , avec de tels amis ! »> II adressa 
aux dieux sa priere, et salua les assistants , en leur re- 
commandant d'avoir confiance dans le succes ; puis il 
s'en alia, s'etudiant a composer sa contenance, son visage, 
le ton de sa voix, et a se donner un air tout oppose a ce 
qui se passait en lui reellement. 

Lorsqu'il arriva a la porte de la maison du festin , il 
vit venir a lui Philidas 1 et Archias qui lui dirent : « Charon, 
on nous apprend que des gens sont venus en secret, qu'ils 
se cachent dans la ville , et que quelques citoyens agis- 
sent de concert avec eux. » Charon se sentit tout trouble 
d'abord ; il repondit ensuite par cette question : « Quels 
sont ces gens venus secretement et ceux qui les cachent? » 



1 Peut-3tre faut-il lire Philippe, au lieu de Pallidas, car Plutarque 
lui-m^me , dans le traite du dtmon de Socrate, dil que ceux qui sor- 
lirent etaienl Archias et Philippe. 
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Alors voyantqirArchiasne pouvaitlui dire rien de precis, et 
pensant bienen lui-ni£me que les indications ne lui avaient 
ete donnees par aucun de ceux qui etaient au courant de 
l'affaire , il reprit : « Gardez done que ce ne soit qu'un 
« vain bruit, imagine pourtroubler vos plaisirs. Au reste, 
« j'y veillerai, car, apres tout, il ne faut rien negliger. >» 
Philidas, qui se trouvait la, approuva cet avis ; il emmena 
Archias, il l'excita a boire sans mesure ; et il entretenait 
l'ardeur des convives, en parlant des femines qu'il allait 
faire amener. 

Charon retouma chez lui, et trouva les conjures tout 
prets, non pas comme des hommes qui eussent espere 
eehapper au peril et remporter la victoire, mais comme 
des gens determines a mourir glorieusement en vendant 
eherement leur vie. 11 conta la chose a Pelopidas , sans 
rien deguiser ; mais il ne dit pas la verite aux autres ; 
il leur fit entendre que son entretien avec Archias avait 
eu un objet different 1 . 

Ce danger a peine passe , la Fortune leur en suscita 
un autre. II arriva d'Athenes pour Archias, de la part 
de l'hierophante, comme lui nomme Archias, son note 
et son ami, un messager porteur d'une lettre qui con- 
tenait, non point une simple conjecture ou un soupcon 
vague et mal imagine, mais des renseignements precis 
sur tout ce qui se passait , comme la suite le fit bien 
connaitre. Archias etait alors dans une complete ivresse; 
et, quand le messager lui dit , en lui remettant cette 
lettre, que celui qui la hii adressait l'engageait a la lire 
sur-le-champ , parce qu'il s'agissait d'affaires serieuses : 
« A demain les affaires serieuses! » repondit-il. Puis il 
prit la lettre, la mit sous son oreiller, et continua avec 



* Plularque, dans le traite du iUmon de Socrate, dit au contrairc 
que Charon rcvint aupres des conjures, le visage riant, el leur ra- 
conta loutu la conversation , et sans deguisement ni reticence. 
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Philidas la conversation qu'ils avaient entamee. Ce mot 
est passe en proverbe, et s'est perpetue jusqu'a nos jours 
parmi les Grecs. 

Lorsque le momen.t favorable pour l'execution leur 
parut arrive, les conjures partirent en deux bandes; les 
uns, sous la conduite de Pelopidas et de Damoclides, alle- 
rent attaquer Leontidas et Hypates , dont les maisons 
etaient voisines Tune de I'autre; Charon et Melon se 
chargereni d'Archias et de Philippe. Us avaient revetu 
des habillements de femme par-dessus leurs cuirasses, et 
ceint leur front de couronnes epaisses de peuplier et de 
pin, pour se cacher le visage. Aussi, a leur entree dans 
la salle du banquet, ce furent de toutes parts des applau- 
dissements et line vive agitation; les convives crurent (jue 
c'etaient les femmes qu'ils attendaient depuis si long- 
temps. Les conjures jettent les yeux autour d'eux dans 
toute la salle, pour bien reconnaitre tons ceux qui s'y 
trouvaient, et, Tepee a la main, ils s'elancent, a travers 
les tables, sur Archias et Philippe ; alors on reconnut ce 
qu'ils etaient. Quelques-uns des convives, sur la parole 
de Philidas, demeurerent spectateurs ininiobiles; lesau- 
tres se leverent avec les polemarques , et se minent en 
devoir de les defendre ; mais iis etaient tellement ivres 
qu'on n'eut pas de peine a les tuer tous. 

Pelopidas et les siens rencontrerent plus de difficultes ; 
car Leontidas, auquel ils avaient affaire, etait un hoinme 
sobre et plein de courage. Lorsqu'ils arriverent, ils le 
trouverent renferme dans sa maison et couche; et ils 
frapperent longtemps sans que personne vint leur ouvrir. 
Entin ils entendirent un domestique venir de rinterieur 
et tirer le verrou ; a peine la porte cedait-elle en s'en- 
tr'ouvrant, qu'ils se precipiterent tous ensemble, renver- 
serent le domestique , et coururent vers la chambre a 
coucher. Leontidas, en les entendant ainsi frapper et ac- 
courir, avait conjecture ce que c'etait, et, sautant du lit, 
T. II. 10 
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il avait tire son epee ; mais il n'avait point pense a eteindre 
ies lampes : ce qui les aurait fait trebucher les uns sur les 
autres dans l'obscurite, au lieu qu'on le distinguait sans 
peine a la faveur d'une grande lumiere. II se presente 
au-devant d'eux a la porte de sa chambre ; il frappe et 
renverse d'un coup d'epee Cephisodore , qui venait le 
premier. Cephisodore tombe , il en vint aux mains avec 
un deuxieme ennemi; c'etait Pelopidas. Le combat etait 
malaise, parce qu'ils etaient genes par le pen de largeur 
de la porte, et par le corps de Cephisodore, gisant aleurs 
pieds. Pelopidas l'emporta dans la lutte; et, aussitot qu'il 
eut etendu a terre Leontidas, il courut avec ses compa- 
gnons a la maison d'Hypates. lis y entrerent comme ils 
etaient entreschez Leontidas ; mais Hypates avait imme- 
diatement compris ce dont il s'agissait, et s etait same 
dans une maison voisine; ils le suivirent de pres , I'attei- 
gnirent et ie massacrerent. 

Cela fait, ils se joignirent a Melon, et depeeherent un 
courrier en Attique, vers les exiles qu'ils yavaient laisses; 
et , appelant les citoyens a la liberte , ils armerent ceux 
qui se presentaient, en enlevant les armes appendues 
dans 1«R portiques, et en forgant les ateliers des armu- 
rierset des fourbisseurs, voisinsdela demeure de Cha- 
ron. Ils furent en outre renforces par fipaminondas et 
Gorgidas, qui avaient reuni un assez grand nombre de 
jeunes gens et aussi quelqnes vieillards, tous excellents 
citoyens. Deja toute la ville etait en emoi et dans une 
grande agitation : les maisons s'eclairaient; on allait et 
venait, on courait de tous cotes. Cependant, le peuple 
ne s'attroupait pas encore; tout etonne et ne sachant pas 
au juste ce qui se passait, il attendait le jour. Aussi 
blama-t-on les commandants de la garnison lacedemo- 
nienne de ne pas s'etre elances a l'instant meme sur les 
conjures, et de s'etre tenus sur la defensive. Cette gar- 
nison comptait, en effet, quinze cents homines; et beau- 
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coup des habitants de la ville couraient se joindre a elle. 
Mais ils furent effrayes par les cris, le grand nombre des 
lumieres, la foule qui courait de tous cdtes ; ils demeu- 
rerent immobiles, et se contenterent de garder la 
Cadmee. 

Au point du jour, arriverent de l'Attique les autres 
exiles bien armes ; le peuple se rendit en foule a l'assem- 
blee , et Epaminondas et Gorgidas y amenerent Pelopi- 
daset sa troupe, environnes de pretres quiportaient dans 
leurs mains les bandelettes sacrees, et qui appelaient les 
citoyens a la defense des dieux etde la patrie. Aleur vue, 
le peuple rempli d'enthousiasme se leva en masse, et les 
accueillit avec des applaudissements et de grands cris, 
comme ses bienfaiteurs et ses liberateurs. 

filu beotarque a l'heure m£me, avec Melon et Charon, 
Pelopidas met sur-le-champ le siege devant la citadelle, 
et lui donne l'assaut sur tous les points, presse qu'il etait 
d'en chasser les Lacedemoniens, et de delivrer la Cadmee 
avant qu'il pftt arriver une armee de Sparte.ll prevint en 
effet l'arrivee des secours, mais de si peu de temps, que 
la garnison sortie par capitulation rencontra, desMegare, 
Cleombrotus qui marchait sur Thebes avec des forces con- 
siderables. Des trois harmostes * qu'il y avait eu a Thebes, 
les Spartiates en condamnerent deux a mort, Hermippi- 
das et Arcissus ; le troisieme, Dysaoridas, condamne a 
une forte amende, s'exila du Peloponnese. Cette revolu- 
tion accomplie avec le meme courage, les memes perils, 
les memes combats que celle qu'opera Thrasybule, et 
qui avait eu les memes vicissitudes et le mdme succes , 
lesGrecs l'appelerent la sceur dela revolution de Thrasy- 
bule. II ne serait pas facile, en effet, de citer d'autres 



1 Ce mot signifie a peu pres mod6rateurs. Cost le nom que les La- 
cedenaoniens donnaient au\ capitaines qu'ils envoyaient commander 
dans les places conquises. 
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hommes que Pelopidas et Thrasybule, qui, moins nom- 
breux et plus isoles, aient vaincu par leur seule audace 
et leur intrepidite, des ennemis plus nombreux et plus 
puissants, qui aient rendu a leur patrie de plus grands 
services. Ce qui a donne a cette derniere revolution plus 
d'eclat, c'est le changement qu'elle amena dans les af- 
faires de la Grece. Car la guerre qui detruisit la grandeur 
de Sparte et qui mit fin a son empire sur terre et sur 
mer commenca dans ce.tte nuitmeme oil Pelopidas, non 
pas en forcant une garnison, des remparts, une citadelle, 
maisen entrant, lui douzieme, dans une maison, delia, 
s'il est permis d'exprimer laverite par une metaphore,et 
coupa les liens de la domination lacedemonienne , qui 
paraissaient indissolubles et capables de resister a tons 
les efforts. 

Lorsque les Atheniens virent les Lacedemoniens en- 
trer en Beotie avec des forces aussi imposantes , ils en 
furenteffrayes, et renoncerent a l'alliance des Thebains; 
ils mirent en jugement les partisans des Beotiens, et les 
condamnerent a la mort, a l'exil ou a 1'amende. Les af- 
faires de Thebes, ainsi privees de tout secours, parais- 
saient done dans une situation bien f&cheuse. II est vrai 
que Thebes se trouvait avoir pour beotarques Pelopidas 
et Gorgidas : ces deux hommes chercherent a faire re- 
naitre la mauvaise intelligence entre Athenes et Lacede- 
mone; et voici le moyen qu'ils imagin^rent. II y avait un 
Spartiate nomme Sphodrias, homme distingue par ses 
talents militaires, et qui avait quelque renom, mais d'un 
esprit leger et toujoursplein de folles esperances et d'une 
ambition deraisonnable ; on l'avait laisse dans Thespies 
avec un fort detachement, pour y recueillir et secourir 
les Thebains qui se revolteraient contre le parti alors 
. vainqueur. Pelopidas lui envoya, de son autorite privee, 
un marchandde ses amis, charge de lui porter, de Targent, 
et des propositions qui firent sur lui encore plus d'effet 
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que l'argent : c'etait de tenter quelque chose de plus 
grand; de fondre a l'inaprovistesur le Piree, tandis que 
les Atheniens n'etaient pas sur leurs gardes, et de s'en 
emparer : rien ne pouvait, disait-il, etre plus agreable aux 
Lacedemoniens que de se voir maitres d'Athenes ; et les 
Thebains, qui en voulaient aux Atheniens, parce qu'ils se 
croyaient alors trahis par eux, ne leur donneraient au- 
cun appui. En un mot, Sphodrias se laissa persuader, et 
pendant la nuit il se jeta dans l'Attique a la tete de ses 
troupes, et s'avanga jusqu'afileusis. Mais, arrives la, ses 
gens eurent peur; il fut decouvert, et retournaa Thespies, 
apr&s avoir attire aux Spartiates des embarras difficiles a 
dem&er et une rude guerre a soutenir. 

Des lors, les Atheniens s'empress&rent de renouveler 
leur alliance avec les Thebains; ils reprirent la mer, et s'en 
allfcrent ga et la excitant et attirant a eux tous ceux des 
Grecs qui voulaient se detacher du parti de Sparte. Les 
Thebains, de leur cdte, en venaient chaque jour aux 
mains avec les Lacedemoniens ; ils ne livraient point do 
grandes batailles rangees : mais c'etaient des actions dans 
lesquelles ils s'exer^aient et faisaient leur apprentissage ; 
ilsaffermissaient leurcourage, endurcissaient leurs corps, 
acqueraient de Texperience par la frequence de ces es- 
carmouches, etde la confiance eneux-memes. Aussi Ton 
rapporte que le Spartiate Antalcidas, voyant Agesilas re- 
venir blesse de la Beotie , lui dit : « Certes tu recois 
un beau salaire des lemons que tu as donnees aux The- 
bains en leur apprenant, malgre eux, a faire la guerre et 
a combattre. » II n'est cependant pas vrai de dire que ce 
soit Agesilas qui leur ait donpe ces lemons; ce sont ceux 
de leurs chefs qui choisissaient prudemment pour les 
lancer contre l'ennemi, comme on fait les chiens de 
chasse, des occasions favorables, et qui, apres leur avoir 
fait gouter le plaisir de la victoire, les ramenaient en su- 
rete dans leurs maisons, pleins d'audace et de confiance; 

10. 
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et cette gloire appartient surtout a Pelopidas. Apr&s 
qu'on lui eut donne pour la premiere fois le commande- 
ment des troupes , il ne se passa plus une annee sans 
qu'il fut elu chef militaire : il guerroya jusqu'a sa mort 
soit comme capitaine du bataillon sacre, soit, plus sou- 
vent encore, comme beotarque. Les Lac&lemoniens fu- 
rent battus et mis en fuite a Platee , puis a Thespies, 
oil perit Phoebidas, celui qui s'^tait empare de la Cadm^e 
par surprise. Pelopidas defit de m6me un corps conside- 
rable pres de Tanagre, oil il tua de sa main i'harmoste 
Panthoid&s. Toutefois, si ces rencontres inspiraient aux 
vainqueurs de la confiance et une bonne opinion d'enx- 
memes, elles n'abattaient nullement le courage des vain- 
cus. Ce n'etaient point des batailles rangees, des affaires 
oil ils deployassent leurs forces, des combats reguliers, 
mais des courses faites a propos, dans lesquelles, tantdt 
fuyant, tantdt poursuivant, les Thebains t&taient l'en- 
nemi, des engagements ou ils avaient toujours quelque 
avantage. 

La journee de Tegyre, qui fut en quelque sorte le pre- 
lude de celle de Leuctres, mit Pelopidas en grande re- 
putation, parce qu'aucun de ses collegues ne partagea 
avec lui Thonneur du succ&s, et qu'il ne laissa aux en- 
nemis nulle excuse pour couvrir leur defaite. La ville 
d'Orchom&ne 1 avait embrasse le parti des Lacedemo- 
niens, et avait regu d'eux, pour sa defense, deux compa- 
gnies d'infanterie. Pelopidas avait toujours des desseins 
sur cette ville, et il epiait 1 'occasion de les executer. Un 
jour on vient lui dire que la garnison etait allee faire une 
expedition en Locride ; aussitflt, esperant trouver Orcho- 
mene sans d^fenseurs, il prit avec lui le bataillon sacre 
etquelques chevaux, et se mit en campagne. Mais, comme 
il approchait de la ville, il se trouva qu'un nouveau 

4 C'etait une des villes leg plus considerables de la Reotie. 
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corps de Spartiates arrivait pour rempiacer lagamison; 
alors ii battit en retraite par le territoirede Tegyre, seule 
route qu'il ptit suivre, en faisant un circuit au pied des 
montagnes. La plaine est, sur ce point, impraticable aux 
gensde pied: le fleuve Melas y forme Qa et la, des sa 
source, des etangs et des marais navigables. Un peu au- 
dessus des marais est un temple d'Apollon Tegyreen, et 
un oracle, abandonne alors depuis peu, mais qui avait 
ete florissant jusqu'aux guerres mediques, epoque a la- 
quelle le grand pr6tre etait Echecrates.C'estla,disent les 
mythologues, que le dieu naquit. On appelle m&ne 
Delos la oiontagne voisine, au pied de laquelle s'arre- 
tent les epanchements du Melas; derriere le temple jail— 
lissent deux fontaines merveilleuses par la douceur, l'a- 
bondance et la fraicheur de leurs eaux , et que Ton 
nomme, encore aujourd'hui , Tune le Palmier, et l'autre 
l'Olivier; ce serait done entre deux cours d'eau, et non 
entre deux arbres, que la deesse aurait accouche. Pres 
de la se trouve meme le mont Ptoon, d'oii sortit, dit-6Ti, 
tout a coup , le sanglier qui l'epouvanta. L'histoire i\v 
Python, celle.de Tityus, et la nature de ces lieux, s'ac- 
cordent ^galement bien avec l'opinion qui y place la nais- 
sance du dieu. II y a bien d'autres circonstances qui 
pourraient venir a l'appui, et que je passe sous silence, la 
tradition de nos peres n'ayant pas laisse ce dieu parmi 
les etres de nature superieure qui , nes mortels , out ete 
changes en immortels, comme Hercule et Bacchus, dont 
la vertu a fait disparaitre ce qui en eux etait susceptible 
de souffrir et de mourir : Apollon est une des divinites 
eternelles, et qui n'ont point ete engendrees, si nous de- 
vons ajouter foi, sur de si grandes choses, aux recits des 
hommes les plus sages et les plus anciens. 

Done , en m&ne temps que les Thebains s'eioignaient 
d'Orchomene, les Lacedemoniens revenaient de la Lo- 
cride ; les deux partis se rencontrerent pres de Tegyre. 
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Des qu'on les vit deboucher des defiles , quelqu'un ac- 
courut vers Pelopidas et lui dit : « Nous sommes tombes 
an milieu des ennemis. — Pourquoi, repartit Pelopidas, 
ne serait-ce pas eux plutdt qui sont tombes au milieu de 
nous ? » Et aussitdt il fit passer sa cavalerie de la queue* 
a la t£te, pour qu'elle engageat Taction ; il forma lui-m£me 
en colonne serree ses trois cents hoplites , avec la con- 
fiance que partout ou ce corps donnerait il renverserait 
les ennemis, fussent-ils meme tres-superieursen nombre. 
La troupe lacedemonienne etait formee de deux compa- 
gnies : chaque compagnie est de cinq cents hommes, 
suivant fiphore; de sept cents, suivant Callisthene; 
quelques autres, parmi lesquels Polybe, la font monter 
a neuf cents. 

Les polemarques des Spartiates , Gorgoleon et Theo- 
pompe, s'elancerent avec confiance sur les Thebains. On 
se chargea avec une vigueur extreme sur les points oil 
etaient les chefs des deux partis. Les polemarques la- 
ceflemoniens se portent tous les deux sur Pelopidas , et 
tombent au premier choc; ceux qui les entouraient pari- 
rent ensuite, cribles de blessures; et Tepouvante se re- 
pandit dans toute Tarmee , qui s'ouvrit pour donner pas- 
sage aux Thebains, s'ils voulaient continuer leur re- 
traite. Pelopidas pousse, par cette trouee, a ceux qui 
tenaient encore , et traverse les legions ennemies , mas- 
sacrant tout sur son passage. La deroute des Lacedemo- 
niens fut complete. Cependant il ne les poursuivit pas 
longtemps , car les Thebains avaient a craindre les Or- 
chomeniens , qui n'etaient pas loin d'eux, et la nouvelle 
garnison lacedemonienne. lis bornerent leurs efforts a 
vaincre de vive force, et a s'ouvrir un passage a travers 
toute l'armee battue ; ensuite ils eleverent un trophee, 
depouillerent les morts, et regagn&rent leurs foyers tout 
fiers ettout joyeux. 
Dans tant de combats que les Lacedemoniens avaient 
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livres soit aux Grecs , soit aux Barbaras, on ne se rappe- 
lait point que jamais ils eussent ete vaincus par des en- 
nemis inferieurs en nombre , ou m6me a nombre egal. 
AuSvSi marchaient-ils au combat avec vine confiance irre- 
sistible , jetant l'effroi par leur seule reputation dans le 
coeur de leurs adversaires qui , m£me avec des forces 
egales , ne se seraient point cms en et^t de hitter contre 
des Spartiates. Ce combat est le premier qui ait appris a 
tous les peuples de la Gr&ce que ce n'etait pas seulement 
sur les bords de l'Eurotas, entre le Babyceet le Cnacion \ 
qu'il pouvait naitre des hommes vaillants et belliqueux , 
mais que, chez tous les peuples ou la jeunesse rougit de 
ce qui est honteux , montre son audace dans les actions 
honorables , et craint plus le bl&me que le peril , la aussi 
sont les hommes les plus redoutables a leurs ennemis. 
Le bataillon sacre fut organise , dit-on ? par Gorgidas , 
et compose de trois cents hommes d'elite. L'Etat fournis- 
sait aux frais de leurs exercices et de leur entretien ; ils 
campaient dans la Cadmee , et c'est pourquoi on les ap- 
pelait le bataillon de la ville; car, a cette epoque, c'etaient 
les citadelles qu'on appelait proprement villes.Quelques- 
uns pretendent que ce corps se composait d'amants et 
d'aimes; et Ton cite a ce sujet un mot plaisant de Pam- 
menes : « Le Nestor d'Hom^re , disait-il , n'entendait rien 
« a la tactique, quand il conseillait de ranger les Grecs 
« par nations et par lignees : 

« Que la lignee soutienne les lignees, et la nation les nations 2 . » 

« II faut ranger Tamant aupres de l'aime ; car, dans les pe- 
« riis, on ne se soucie gueredes hommes de la memena- 

,* Sur le Babyce et le Clarion , voyez L*\ Vie de Lycurgue , dans le 
premier volume. 
* Iliade, II, 363. 
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« tionoude la m^mo lignee; tanrlis qu'un bataillon forme 
«< d'hommesamoureux les unsdes autres, il seraitimpos- 
<« sible de le dissiper etde le rompre, parce qu'ils affron- 
« teraient tous les dangers , les uns par attachement pour 
« les objets de leur amour, les autres par crainte de sedes- 
« honorer aux yeux de leurs amants. » Et il n'y a la rien 
d'etonnant, s'il est vrai que les hommes craignent plus 
ceuxqui les aiment, meme absents, qu'ils ne craignent 
tous les autres, presents ; ainsi ce guerrier, qui terrasse par 
son ennemi et se voyant pr&sd'etreegorgeparlui, lepria, 
le conjura de lui plonger son epee danslapoitrine: « Que 
du moinsmon amant, disait-il, en retrouvant mon ca- 
davre, n'ait pas la honte de le voir perce par derrifcre. »» 
On raconte aussi qu'Iolaus , qu'aimait Hercule , parta- 
geait ses travaux et combattait a ses e6tes. Aristote ecrit 
que, de son temps encore, les amants et ceux qu'ils ai- 
maientallaient se faire des serments surle tombeau d'lo- 
laus. II est done vraisemblable que Ton donne a cette 
troupe le nomde ba taillon sacrr, suixmt la pensee qui 
fait dire a Platon qu'un amant est un ami dans lequel on 
sent quelque chose de divin. 

Le bataillon sacre de Thebes resta invincible jusqu'a la 
bataille de Ch^ronee. Apres cette bataille, Philippe, en 
parcourant le champ du carnage, s'arr&a a l'endroit oil 
gisaient les trois cents: tous avaient la poitrine perceede 
coups de pique ; et e'etait un monceau confus d'armes 
et de corps r^unis et serres. II contempla ce spectacle 
avec surprise; et, apprenant que c'&ait le bataillon des 
amants , il leur donna une larme , et dit ce mot : « Peris- 
sent miserablementceux qui soupconneraient ces hom- 
mes d'avoir ete capables de faire ou d'endurer rien de 
deshonorant !. » 

Au reste, cette coutume des Thebains de se Her 
d'amour les uns aux autres n'a point pris.son ori- 
gine , comme le disent les poetes , dans la passion de 
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Laius 1 , mais dans ce qu'ont faitleurs legislateurs. Ceux-ci 
voulaient calmer et adoucir , des I'enfance, le naturel vio- 
lent et immodere des Thebains ; pour cela ils melerent a 
tousles actes d'importance ou de plaisir le jeu de la fltite, 
et ils accorderent aceuxqui jouaientdecet instrumentdes 
honneurs et des privileges. Par les exercicesdu gymnase, 
ils nourrirent cet amour aux yeux de tous, et le firent 
servir a temperer le caractere des jeunes gens. Aussi 
n'est-ce point sans raison qu'ils ont donne pour protec- 
trice a leur ville la deesse que Ton dit nee de Mars et de 
Venus 8 , persuades qu'un peuple qui a le goftt de la guerre 
et des combats , et qui sait le temperer , l'allier et le 
mettre perpetuellement en accord avec la persuasion et 
les graces, reunit, par cette harmonie, tous les principes 
du plus beau et du plus parfait des gouvernements. 

Les hommesdont se composait ce bataillonsacr6,Gor- 
gidas les avait distribues dans les premiers rangs, et jetes 
en tete de l'infanterie tout entiere. Mais, dans cet etat, 
ils ne pouvaient faire voir tout ce qu^ls valaient ; et, ainsi 
disperses et m&les avec des troupes bien inferieures en 
courage, sinon peu nombreuses, ils perdaient l'effet 
qu'eussent produit leurs forces reunies. Pelopidas, te- 
moin a Tegyre de ce que valait une telle troupe, parce 
que la ils combattaient tous ensemble et sans melange 
d'autres hommes, ne les separa ni ne les dispersa plus : il 
en fit un corps a part avec lequel il executa les charges les 
plus perilleuses. Des chevaux accouples a un char cou- 
rent plus vite que quand ils sont seuls; et ce n'est point 
parce que lances ensemble ils fendent Tair plus facile- 
ment a cause de leur nombre, mais parce qu'il y a comme 

1 Plutatquc \eul parlor de Tumour infdiiK! de Laius pour Chry- 
sippe , tils nalurel de Pelops. 

* Harmonie, qui lut, suivant la fable, I'epouse de Cadmus , roi de 
Tbelies. 
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une rivalite , une emulation qui les enflanune : il en est 
de meme des homines de coeur, pensait-il; c'est en lut- 
tant de zele a bien faire qu'ils concourent au m£me but 
avec le plus d'ardeur et d'efticacite. 

Cependant les Lacedemoniens firent la paix avee tons 
les Grecs et ne porterent la guerre que dans le seul pays 
de Thebes. Le roi Cleombrotus y fit une invasion avec dix 
mille homines d'infanterie et mille chevaux. Ce dont il 
s'agitmaintenant pour lesThebains, ce n'est plus, comnie 
auparavant, de combattre pour leur liberte : c'est leur 
nationality qui est menacee ; on veut ouvertement la dis- 
persion de la race thebaine ; jamais la Beotie n'a ete dans 
une pareille epouvante. Pelopidas partait de chez lui, sa 
femme leconduisaiten pleurant, etl'engageait a veillera 
sa propre conservation : « Femme , repondit-il, c'est mi 
conseil a donner aux simples soldats; mais aux chefs il 
fau t conseiller de vei Her au saint des autres. » En arri- 
vant au camp , il trouva les beotarques divises de senti- 
ments , et il se rangea le premier a celui d'Epaminondas, 
(jui etait d'ouvrir la campagne par une bataille. Pelopidas 
n'etait point beotarque, mais commandant du bataillon 
sacre , et il jouissait de la juste consideration due a un 
homme qui avait donne a sa patrie tant de preuves de son 
amour pour la liberte : on resolut , sur son avis , de 
livrer bataille. 

Tandis que Tannee campait pres de Leuctres, en pre- 
sence des Lacedemoniens , Pelopidas eut un songe qui le 
mit en un grand trouble. Dans la plaine de Leuctres se 
trouvent lestombeaux des filles de Scedasus, que Ton 
appelle, a cause du lieu, les Leuctrides : elles avaient 
donne I'hospitalite a des Spartiates ; ceux-ci les avaient 
violees, et enterrees dans cet endroit. A pres une action 
aussi horrible et aussi contraire a toutes les lois, le pere, 
n'ayant pu obtenir justice a Lacedemone, prononga des 
paroles de malediction contre les Spartiates, et se tua sur 
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les tombeaux de ses filles. Depuisce temps, des oracles 
et des predictions n'avaient cesse de recommander.aux 
Spartiates de se garantir etde se gardcr du courroux ven- 
geur de Leuctres. Or , le peuple ne comprenait pas le 
sens de cet avertissement , et Ton n'etait pas bien fixe sur 
le lieu dont il s'agissait. 11 y avait, en effet, une petite 
ville nominee Leuctres , en Laconie , pres de la nier , et 
un autre endroit du nienie nom pres de Megalopolis en 
Arcadie. D'ailleurs ce crime etait fort ancien a l'epoque 
de la campagne de Leuctres. 

Pelopidas dormait dans sa tente ; il crut voir les filles 
de Scedasus se lamentant autour de leurs tombeaux et 
laneant des imprecations contre les Spartiates , et Sce- 
dasus qui lui ordonnait d'immoler a ses filler une vierge 
rousse , s'il voulait remporter la victoire. Get ordre lui 
parut horrible, et contraire aux lois humaines; il se leva 
tlonc, et fit part de cette vision aux devins et aux com- 
mandants. Les uns furent d'avis qu'on ne devait point 
negliger cet ordre ni y desobeir; et ils rappelaient les 
exemples anciens de Menecee , fils de Creon *, et de Ma- 
caria, fille d'Hercule 2 ; et l'exemple plus recent de Phe- 
recyde le sage, mis a mort par les Lacedemoniens, et dont 
la peau etait encore contiee a la garde des rois sur la foi 
d'un oracle ; et celui de Leonidas qui , sur une reponse 
des dieux , se sacrifia lui-meme pour le salut de la Grece ; 
et celui des enfants que Themistocle immola a Bacchus 
Omestes avant la bataiile de Salamine 3 . Et le succes, 
ajoutaient-ils, avait justitie ropportunite de ces sacri- 
fices. Agesilas, disaient-ils encore, partant des memes 
lieux qu' Agamemnon pour faire la guerre aux memes en- 
nemis, avait eu la m^me vision que lui pendant son som- 

1 Voyez les Pheniciennes d'Euripide. 
* Voyez les Heraclides du nicme pooie. 
5 Voyez la Vie de Themistocle , dans le premier volume. 
T. II. 11 
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nieil en Aulide : la deesse lui demandait le sacrifice de sa 
fille. II avait eu la faiblesse de refuser le sacrifice; et son 
expedition etait demeuree sans gloire et sans resultat. 
Ceux de Tavis contraire soutenaient qu'un sacrifice aussi 
barbare , aussi contraire a toutes les lois, ne pouvait 6tre 
agreable a aucun des etres qui nous gouvernent , et dont 
la nature est superieure a la n6tre , puisque ce ne sont 
point des Typhons et des Geants qui commandent au 
nionde , inais le pere de tous les dieux et de tous les 
homnies; et que, croire qu'il y ait des genies qui aiment 
le sang et le meurtre des hommes, c'est sans doute une 
folie; que, s'il en existait, on devrait les negliger comnie 
des etres impuissants : car ce n'est que dans les ames 
laches et n^chantes qu'il peut naitre et durer des appe- 
tits aussi etranges et aussi atfreux. 

Tandis que les principaux officiers etaient ainsi divises 
d'opinion,et que Pelopidas se trouvait dans le plus grand 
embarras , une jeune cavale echappee du troupeau tra- 
versa le camp en courant , et vint s'arr&er court aupres 
deux. On admira l'eclat de sa criniere, d'un rouge vif, 
la grace de son allure , la fierte de ses joyeux hennisse- 
nients; mais le devin Theocrite, frapped'unepensee sou- 
daine, s'ecria : « Noble Pelopidas, voici la victinie! n'at- 
tendons pas une autre vierge ; accepte et immole celle 
(|iie la deesse te presente. » On prit aussitdt la cavale, on 
la conduisit aux tombeaux des jeunes filles, on la con- 
ronna de guirlandes, on invoqua les dieux, et Ton im- 
niola joyeusenient la victime. On divulgua ensuite dans 
le camp la nouvelle du songe de Pelopidas , et du sacri- 
fice qu'on venait d'accomplir. 

Dans la bataille , fipaminondas fit obliquer sa phalange 
et la porta sur la gauche , afin d'eloigner le plus possible 
des autres Grecs l'aile gauche des Spartiates, et de cul- 
buter Cleombrotus, en se [»ortant sur lui en masse et par 
une charge vigoureuse et en flanc. Les ennemis, remar- 



d by Google 



PELOPIDAS. 423 

quant ce mouvement , se mirent a changer leur ordre de 
bataille, et ils etendirent leur aile droiteen la repliant en 
avant , de maniere a former le cercle et a envelopper 
fipaminondas , grace a la superiority de leur nombre. En 
ce moment Pelopidas s'elanga hors des rangs , et, entrai- 
nant avec lui ses trois cents an pas de course , avant que 
Cleombrotus eiit eu le temps d'etendre son aile on de la 
ramener et de retablir les rangs, il fondit sur les Lacede- 
moniens en desordre et confondus pele-mele.Cependant 
les Spartiates etaient les meilleurs artisans et les plus ha- 
biles precepteurs en tout ce qui concerne Tart des com- 
bats; il n'y avait rien qu'ils apprissent et a quoi ilss'exer- 
Qassent autant qu'a ne point courir ga et la, a ne point 
se troubler , lorsque leur ordre de bataille venait a se 
rompre : en quelque endroit que le danger appartit et 
les vint surprendre , ils se servaient tous les uns aux au- 
tres de commandants et de chefs de file ; ils se refor- 
maient d'eux-m^mes, et continuaient le combat de la 
m&ne maniere qu'auparavant. Mais, dans cette circon- 
stance , fipaminondas , avec sa phalange tout enti&re , 
tomba sur eux seuls, et isola les autres; et Pelopidas les 
chargea avec une rapidite et line audace merveilleuses. 
Une attaque aussi imprevue confondit leur confiance et 
tout leur savoir, et les mit dans une deroute complete; 
jamais les Spartiates n'avaient essuye defaite pareille. 
Quoiqu'fipaminondas (tit beotarque et eut le comman- 
dement en chef de toute l'armee , et que Pelopidas ne 
ftlt pas beotarque, mais chef seulement d'un corps pen 
considerable, celui-ci partagea egalement avec son gene- 
ral Thonneur du succes et de la victoire. 

On les cree tous deux beotarques , et ils envahissent le 
Peloponnese 1 . Ils attirerentaeuxla plupart des peuples 
de cette contree, et detacherent des Lacedemoniens Elis, 

1 L'annee qui suivit la bataille de Leuclres. 
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Argos , l'Arcadie tout entiere , et la plus grande partie de 
la Laconie. On touchait au solstice d'hiver; il ne restait 
plus que quelques jours du dernier mois de leur com- 
mandement, et ils le devaient ceder a d'autres des le 
premier jour du mois suivant , sous peine de mort en cas 
de refus. Les autres beotarques , par crainte de la loi , et 
pour se soustraire auxrigueurs de l'hiver, etaient presses 
de ramener les troupes dans leurs foyers. Pelopidas le 
premier partagea l'avis contraire, ouvert par fipami- 
nondas : il entraine avec lui ses compatriotes , marche 
sur Sparte, passe l'Eurotas, enleve aux Spartiates plu- 
sieurs villes , et ravage leur territoire jusqu'a la mer. 
L'armee se composait de soixante et dix milleGrecs,dont 
les Thebains ne formaient pas la douzieme partie. Telle 
etait la reputation de ces guerriers que, sans decret pu- 
blic, sans engagement obligatoire, les allies marchaient 
tons sous leurs ordres par un consentement tacite. Car 
c'est une loi souveraine et la premiere loi de la nature 
que celui qui a besoin d'un autre pour assurer son salut 
se soumette a celui qui peut le sauver. Ceux qui naviguent 
traitent le pilote avec dedain et insolence, lorsquelamer 
est calme ou qu'ils arrivent au port ; mais, dans la tem- 
pete et dans le danger , ils out les yeux sur lui , ils met- 
tent en lui leurs esperances ; de meme , dans les assem- 
blies , les Argiens, les Eleens, les Arcadiens querellaient 
les Thebains et leur disputaient le commandement; mais, 
quand venaient les combats et le danger, alors de leur 
propre mouvement ils se mettaient aux ordres des 
generaux thebains, et marchaient sous leur conduite. 
Dans cette expedition, ils reunirent en un seul corps 
toutes les peuplades de i'Arcadie, enlevement aux Spar- 
tiates la Messenie qu'ils avaient partagee et dont ils 
jouissaient , rappelerent les anciens Messeniens , et les 
y retablirent, en repeuplant lthome; et, comme ils 
retournaient dans leurs lovers par le territoire de Cen- 



d by Google 



pelopidas, 4 25 

chree \ ils battirent les Atheniens, qui avaient ten to 
d'escarmoucher dans les defiles , et de leur fermer le pas- 
sage. 

Tout le monde aimait et honorait leur merite , signale 
par tant d'exploits ; on admirait leur bonheur. Mais, ame- 
sure que leur reputation grandissait , la jalousie de leurs 
concitoyens , la haine des partis grandissait egalement , 
et leur preparait un accueil peu honorable et indigne 
d'eux. Des leur retour on leur intenta une action capi- 
tale. Suivant la loi , ils avaient dil remettre le comman- 
dement entre les mains de nouveaux beotarques dans le 
• premier mois de l'annee, qu'on appelle en Beotie le mois 
Bucatius; or, ils l'avaient garde quatre mois entiers, 
pendant lesquels ils avaient accompli leur expedition en 
Messenie , en Arcadie et en^ Laconic Pelopidas, mis en 
jugement le premier, courut un plus grand danger ; mais 
ils furent tous les deux absous. Gette tentative envieuse , 
fipaminondas la souffrit avec douceur, persuade qu'il est 
d'un homme ferme et d'une ame grande de savoir sup- 
porter patiemment les attaques de la malveillance poli- 
tique. Pelopidas etait naturellement plus irritable : ses 
amis l'animerent a se venger de ses ennemis ; il en saisit 
l'occasion suivante. 

L'orateurMeneclidas etait un des conjures qui s'etaient 
reunis avec Pelopidas et Melon dans la demeure de Cha- 
ron ; mais les Thebains ne lui faisaient pas le m£me hon- 
neur qu'aux autres. Habile a manier la parole, corrompu, 
et d'un naturel pervers , il fit usage de son talent pour 
calomnier et mettre en accusation des hommes qui lui 
etaient superieurs; et il ne discontinua point ses accusa • 
tions, malgre Tissue de la premiere. 11 fit manquer I'e- 
lection d'Epaminondas comme beotarque, et le fatigua 

* C'etait une forteresse sur les fronticres de VArcadie, au S.-O. 
d'Argos. 

11. 
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longtemps de son opposition politique. Quant a Pelopi- 
das , voyant qu'il ne pouvait le faire tomber en defaveur 
aupres dupeuple, iltentade le brouiller avec Charon. 
II y a une miserable consolation que se donnent les en- 
vieux : incapables de paraitre meilleurs que ceux qu'ils 
haissent, ils lesmontrent inferieurs a d'autres par quelque 
point. II ne cessait de grossir, devant le peuple, les 
actions de Charon, de faire l'eloge de ses commandements 
et de ses victoires. Avant la bataille de Leuctres, on 
avait gagne un combat de cavalerie a Platee , sous la 
conduite de Charon ; il entreprit d'en consacrer, comme 
il .suit, le souvenir. Androcydes de Cyzique avait ete* 
charge, par le gouvernement , de representer sur un 
tableau une autre bataille, et s'occupait de ce travail 
dans Thebes, lorsqu'arriva la revolution et que la guerre 
s'alluma. Son tableau 6tait presque acheve\ les Thebains 
le garderent. Meneclidas conseilla de consacrer ce tableau 
dans un temple, en y inscrivant le nom de Charon, afin 
d'obscurcir, par ce moyen, la gloire de Pelopidas et 
d'fipaminondas. II y avait certes de la folie a vouloir 
opposer a tant et de si grands combats une seule action, 
un seul avantage, dans une affaire qui n'avait cotite la 
vie qu'a Gerandas, un des Spartiates les plus obscurs, 
et a quarante de ses hommes, sans aucun autre resultat. 
Pelopidas attaqua cette proposition comme illegale, s'ap- 
puyant sur ce que les lois antiques de Thebes defendent 
d'attribuer a un seul citoyen une victoire, mais veulent 
que l'honneur en soit reporte sur la patrie tout entiere. 
Dans tout le cours de cette affaire, il parla toujours de 
Charon avec les plus grands eloges, tandis qu'il demon- 
trait la malveillance et la mechancete de Meneclidas: « Et 
vous done, Thebains, s'ecriait-il, n'avez-vous rien fait 
vous-m^mes ! » Meneclidas fut condamne a une amende 
si forte qu'il ne put la payer, et essaya, en consequence, 
de bouleverser et de changer le gouvernement. Des faits 



d by Google 



PELOPIDAS. \ 27 

de cette nature peuvent donner une idee du caractere 
decethomme. 

A cette epoque, Alexandre, tyran de Pheres, faisait 
ouvertement la guerre a plusieurs des peuples de la 
Thessalie, et nourrissaitcontre tous des desseins secrets. 
Les villes envoyerent a Thebes des ambass^deurs pour 
demander un general et des troupes, fipaminondas etait 
alorsoccupe des affaires du Peloponnese; Pelopidas s'offrit 
de lui-m&ne, et s'attacha a celles de la Thessalie; car il 
ne pouvait souffrir que son habilete et ses talents de- 
meurassent inactifs, et il pensait que , la ou etait Epa- 
minondas, on n'avait besoin d'aucun autre general. II, 
partit done pour la Thessalie avec une armee; et la ville 
de Larisse se remit aussitdt entre ses mains. Alexandre 
etant venu le trouver, et le priant de retablir la paix, il 
y consentit, et essaya de faire de lui pour les Thessaliens, 
an lieu d'un tyran, un prince doux, et qui ne gouver- 
nerait que selon les lois. Mais, quand il eutreconnu qu'il 
y fallait renoncer avec cette b6te farouche, et qu'il n'y 
avait qu'un cri contre sa cruaute, son orgueil et son 
insatiable ayidite, alors Pelopidas prit un ton plus dur, 
et montra son mecontentement ; et Alexandre s'enfuit 
avec ses gardes. Pelopidas, apres avoir assure les peuples 
de la Thessalie contre les entreprises du tyran, et avoir 
mis entre eux tous la bonne intelligence et la concorde, 
partit pour la Mac£doine. Ptolemee faisait la guerre a 
Alexandre, roi des Macedoniens; etl'im etl'autre l'avaient 
appele pour qu'il ftit le mediateur et le juge de leurs 
differends, puisTallieet l'appui decelui qui lui paraitrait 
avoir raison de se plaindre. 

II y alia done ; il termina leurs querelles, retablit les 
exiles dans leurs biens, et re^ut pour otages Philippe * , 
frere du roi, et trente autres enfants des plus nobles 

1 Qui fat depuis roi de Macedoine et pere d' Alexandre le Grand. 
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families. II les conduisit tous a Thebes, faisant voir ainsi 
aux Grecs combien s'etait etendue l'influence politique 
des Thebains par leur reputation de puissance et par la 
confiance qu'on avait en leur equite. Ce Philippe est 
celui contre lequel les Grecs eurent dans la suite une 
guerre a soutenir pour la defense de leur liberte. Ce 
n'etait alors qu'un enfant. II vecut dans la maison de 
Pammenes ; c'est pour cela qu'on a cru qu'il avait pris 
fipaminondas pour modele. Sans doute il a compris son 
activite a la guerre, sa promptitude d'execution a la tete 
des troupes: ce qui n'etait qu' une faible partie du merite 
d'Epaminondas ; mais sa temperance, sa justice, sa gran- 
deur d'ame et sa bonte, qualites qui l'ont fait reellement 
grand, Philippe n'en eut jamais rien ni par sa nature, 
ni par l'imitation. 

Dans la suite, les Thessaliens se plaignirent de nouveau 
d'Alexandre de Pheres, l'accusant de semer le trouble 
parrni les villes; et Pelopidas fut envoye chez eux en 
qualite d'ambassadeur avec Ismenias. II s'y rendit sans 
emmener de Thebes aucunes troupes ; mais l'urgence 
des evenements le mit dans la necessite d'employer les 
Thessaliens. Sur ces entrefaites, les affaires de la Mace- 
doine s'embrouillerent de nouveau. Ptolemee avait tue 
le roi , il s'etait empare du gouvernement , et les amis 
du roi mort appelaient Pelopidas. II voulait apparaitre a 
l'iniproviste au milieu des troubles, mais il n'avait pas de 
troupes a lui; il leva dans le pays un corps de merce- 
naires, et marcha droit sur Ptolemee. Lorsqu'ils furent 
en presence, Ptolemee corrompit les mercenaires a force 
d'argent, et les decida a passer dans son camp. Cependant, 
craignant encore le nom et la reputation de Pelopidas , 
il vint au-devant de lui comme au-devant d'un superieur, 
Tentoura d'egards et de prieres, et lui jura de conserver 
le pouvoir pour les freres du roi mort, et d'avoir les 
memes amis et les memes ennemis que les Thebains. 
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Pour gages de sa foi et comme otages, il donna Philoxene 
son fils, et cinquante des compagnons d'age de Philoxene. 
Pelopidas les envoya tous a Thebes. 

Ensuite, indignede la trahisondes mercenaires, et in- 
forme que la plus grande partie de leurs biens et leurs 
femm$s, leurs enfants etaient deposes a Pharsale, il pensa 
que, s'en emparer, ce serait une vengeance suffisante de 
rinjure qu'ils lui avaient faite. II reunit done quelques 
Thessaliens et s'en alia a Larisse. II venait d'arriver, lors- 
que le tyran Alexandre apparut a la tete d'une armee. 
Pelopidas crut qu'il venait pour se justifier, et s'avanca 
de lui-meme a sa rencontre , quoiqu'il le eonnut bien 
pour un homme perdu de crimes et souille de sang; 
mais il pensait que l'autorite de Thebes, sa propre dignite 
et sa gloire le mettaient a l'abri de ses insultes. Lors- 
qu'Alexandre le vit seul et sans armes, il se saisit ausfci- 
tot de sa personne , et s'empara de Pharsale. Cet acte 
remplit d'epouvante et d'horreur tous ses sujets : apres 
une pareille injustice et une pareille audace, il ne devait 
plus sans doute epargner personne , mais traiter tout ce 
qui lui tomberait entre les mains , hommes et choses, en 
miserable qui n'a plus rien a menager. 

Les Thebains , a cette nouvelle , eprouverent une pro- 
fonde indignation, et envoyerentsur-le-champ une armee; 
mais ce ne fut point Epaminondas qui en re^ut le com- 
mandement : il existait alors contre lui une certaine irri- 
tation. Le tyran avait emmene Pelopidas a Pheres, et 
d'abord il permettait , a tous ceux qui le voulaient , de 
l'entretenir , pensant que sa mauvaise fortune l'aurait 
abattu et humilie. Loin de la : les Phereens gemissaient, 
et Pelopidas les consolait en leur disant que le tyran toiw 
chait a l'heure du chatiment; il envoya meme dire ii 
Alexandre que e'etait folic a lui de tourmenter et de tuer 
chaque jour de malheureux citoyens qui ne pouvaient 

lui faire aucun mal, et de 1'epargner, lui Pelopidas, quand 
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il savait bien que, s'il lui echappait, il se vengerait. Etonne* 
de cette tranquillite et de cette fermete : « Pourquoi 
done , demanda le tyran , Pelopidas est-il si presse de 
mourir? — Afin , repondit celui-ci, que tu deviennes 
encore plus odieux a la divinite , et que tu perisses plus 
tdt. » Depuis ce temps, sa prison fut interdite a tous ceux 
du dehors. 

Cependant Thebe\ fille de Jason et femme d'Alexandre, 
ayant appris par ceux qui le gardaient la noble con- 
stance de Pelopidas , desira le voir et lui parler. Lors- 
qu'elle arriva aupres de lui, elle ne demeia pas, au pre- 
mier moment, car elle etait femme , son grand caractere 
sous I'appareil d'une telle calamite : en voyant sa cheve- 
lure et ses vetements negliges, la maniere dont il etait 
servi, elle jugea sa position bien penible et indignc de sa 
gloire, et se prit a pleurer. Pelopidas, ignorant d'abord 
quelle etait cette femme, s'en etonnait; puis, quand il le 
sut, il l'appela par le nom de Jason, son pere, dont il 
avait ete le compagnon et l'ami. Et, comme elle lui disait : 
« Je plains ta femme. — Et moi, je te plains, repli- 
qua-t-il, d'etre libre et de souffrir Alexandre. » Cette 
parole la toucha au vif ; elle supportait d'ailleurs impa- 
tiemmentla cruaut^ etles violences du tyran, qui, outre 
ses autres infamies, faisait servir a ses voluptes brutales 
le plus jeune des freres de Thebe. Aussi depuis lors ne 
cessa-t-elle d'aller voir Pelopidas, lui contant librement 
ses peines, et se remplissant peu a peu de hardiesse, de 
ressentiment et de haine contre Alexandre. 

Les generaux de Thebes etaient entres en Thessalie, 
mais ils n'avaient rien fait, soit par incapacite, soit a 
cause de leur mauvaise fortune; et ils s'etaient retires 
honteusement : on les condamna chacun a une amende 
de dix mille drachmes ', et Ton envoya a leur place Epa- 

1 Knviron neuf mille francs de notre monnaie. 
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minondas avec une armee. Toute la Thessalie se niit 
soudain en mouvement, confiante qu'elle etait dans la 
reputation du general ; la puissance du tyran s'ebranla 
rapidement ; il touchait a sa ruine, tant ses officiers et 
ses amis etaient effrayes, tant ses sujets se portaient avec 
ardeur a la revolte et se livraient a la joie d'un avenir 
prochain qui leur montrait le tyran puni die ses crimes ! 
Mais Epaminondas tenait plus a la conservation de Pe- 
lopidas qua sa propre gloire. Dans la crainte qu' Alexan- 
dre, desespere du bouleversement total de ses affaires, ne 
se tournat contre Pelopidas, comme une bete farouche, 
il tenait la guerre suspendue sur sa tete ; il tournait 
autour de lui, preparant ses attaques, et affectant des 
retards, pour disposer et fagonner le tyran a sa volonte, 
sans lui laisser la faculte de se livrer a ses emportements 
effrenes, et sans irriter son ame apre et feroce; car il 
connaissait sa cruaute et son mepris du juste et de 
l'honnete. Alexandre enterrak des hommes vivants ; il 
en revetait d'autres de peaux d'ours ou de sangliers, et 
lan^ait sur eux des chiens de chasse qui les mettaient 
en pieces, tandis qu'il les per^ait lui-meme a coups de 
javelot : c'etait pour lui un delassement. Dans les villes 
de Melibee et de Scotuse \ avec lesquelles il etait lie par 
des traites d' alliance et d'amitie, un jour que les citoyens 
se trouvaient adeliberer en assembler il les environna 
tout a coup de ses satellites, et massacra toute leur 
jeunesse. La lance dont il avait perce Polyphron, son 
oncle 2 , il Tavait consacree, couronnee de fleurs ; et il lui 
sacrifiait comme k une divinite, et il l'appelait Tychon 3 . 



1 C'etaient deux villes de la Magnesic , pays voisin de la Mace- 
doine. 

* Polyphron etait tyran de Phcres , avant Alexandre ; son ncvcu 
lui avait enleve a la fois son empire et la vie. 

3 Ce mot signifie fortunte. 
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Un jour qu'il assisttit a la representation des Troyennes 
d'Euripide, il sortit et s'eloigna du theatre; mais il en- 
voya dire a l'acteur de ne pas s'en effrayer et de ne pas 
jouer moinsbien, parce que, s'il s'en etait alle, ce n'etait 
point qu'il fiit mecontent de son jeu, mais qu'il rou- 
girait, si, lui qui n'avait jamais eu de pi tie pour aucun 
de ceux qu'il avait fait tuer, on le voyait pleurer, en 
presence de ses sujets, sur les malheurs d'Hecube et 
d'Andromaque. 

Et cependant cet honime, ettraye de la gloire et du 
grand noni d'Epaniinondas , et de la maniere dont il 
dirigeait la guerre, 

Frerait , comme un coq baissanl son aile captive *. , 

et lui envoya promptement des deputes pour se justifier. 
Epaminondas ne pouvait se decider a conclure un traite 
de paix et d'amitie entre un tel homme et les Thebains; 
il convint seulement d'une treve de trente jours, et il 
raniena son armee apres s'etre fait remettre Pelopidas 
et Ismenias. 

Pendant ce temps, les Atheniens et lesLacedemoniens 
avaient envoye des anibassadeurs au grand roi, pour 
faire avec lui un traite d'alliance ; les Thebains en ayant 
ete infornies lui envoyerent, de leur c6te , Pelopidas : 
c'etait, vu sa reputation, le meilleur choix qu'ils eussent 
pu faire. En eftet, son noni etait fort repandu et fort 
celebre dans les provinces du roi qu'il eut a traverser. 
Ce n'etait point lentement, et peu a peu, que s'etait 
avance dans l'Asie le bruit de ses combats contre les 
Lacedemoniens; mais, depuis qu'on y avait appris la 
uouvelle de la victoire de Leuctres, il n'avait point cesse 
d'ajouter a ses succes, et sa renommee, grossissant tou- 

1 On a deja vu cette citation dans la Vie d'Alcibiade. 
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jours, etait parvenue jusqu'aux provinces les plus eloi- 
gnees. Lorsqueles satrapes do la porte du roi, les chefs,, 
les generaux 1'eurent vu, il devint l'objet de leur ad- 
miration et de leurs discours : « Void, disaient-ils, 
l'homme qui a chasse les Lacedemoniens de l'empire 
do la terre et de la mer, qui a resserre, en de^a du 
Taygete l et de l'Eurotas, cette Sparte qui, naguere 
encore, sous la conduite d'Agesilas, apportait la guerre 
au roi et lui disputait Suse et Ecbatane. » Artaxerxes 
eprouvait une vive satisfaction a ces discours; il en te- 
inoigna encore plus d'admiration pour Pelopidas, et se 
plut a accroitre sa reputation, et a 1 elever par les hon- 
neurs qu'il lui fit rendre : il voulait que Ton crut que 
les plus grands hommes venaient le feliciter de son 
bonheur et lui laire leur cour. Mais quand il eut vu sa 
personne, et entendu sa parole, plus solide que celle des 
Atheniens, plus simple que celle des Lacedemoniens, 
alors il conc;ut pour lui une affection marquee, qu'il lui 
temoigna royalement : il ne dissimula point 1'estime 
qu il faisait de lui; et les autres ambassadeurs s'aper- 
curent bien de la preference qu'il lui donnait sur tous. 
II est vrai que celui de tous les Grecs qu'il parait avoir 
honore le plus particulierement, c'est le Lacedemonien 
Antalcidas, puisqu'un jour il trempa dans des parfums 
la couronne de fleurs qu'il portait a table et la lui en- 
voya; il ne combla point Pelopidas de ces prevenances 
deliciites, mais il lui offrit les presents les plus magni- 
fiques, les plus grands que les rois tissent jamais, et il 
lui accorda toutes ses demandes : a savoir que les Grecs 
seraient independants , Messene rebatie, les Thebains 
reputes amis hereditaires du roi. 
Pelopidas retourna en Grece apres avoir ainsi fait 

(Test la niontagnc de Laconic si celcbre dans les chants des 
poeles. 

T. II. 12 



d by Google 



4 34 PELOPIDAS. 

consentir le roi a ses propositions, et sans avoir rien 
accepte de tant de presents, hormis ce qui pouvait etre 
pour lui un simple gage d'amitie et de bienveiliance. 
C'est ce qui surtout jeta le blame sur les autres ambas- 
sadeurs. Celui d'Athenes, Timagoras, flit mis en accu- 
sation, condamne a inort et execute : jugement juste et 
raisonnable, si reellement il n'eut d'autre motif que la 
quantite des presents qu'iiavait recus. Car, ce'n 'etait pas 
seulement de Tor et de l'argent qu'il avait accepte, mais 
meme un lit inagnifique et des serviteurs habiles a le 
preparer, parce que les Grecs ne savaient point le faire ; 
et en outre quatre-vingts vaches et des patres, parce qu'il 
avait une maladie qui l'obligeait a se servir de lait de 
vache ; enfin il etait revenu jusqu'a la mer en se faisant 
porter dans une litiere, aux porteurs de laquelle le roi 
avait paye quatre talents 4 . Mais il parait que ce ne sont 
point toutes ces liberalites recues par lui qui irriterent 
le plus les Atheniens. Car, unjour, Epicrate, le porte- 
faix, avoua qu'iiavait reeu du roi des presents, et declara 
meme qu'il redigerait la proposition d'clire ehaqueannee, 
au lieu de neuf archontes, neuf personnes du peuple, et 
tout a fait pauvres, qui iraient en ambassade aupres du 
roi, afin qu'il les enrichit par ses presents; et le peuple 
n'avait fait qu'en rire. Ce qui mecontentait les Atheniens, 
c'est que tout avait reussi aux Tbebains ; car ils ne con- 
sideraient pas combi(;n la reputiition de Pelopidas devait 
remporter sur de belles phrases et de beaux discours 
aupres d'nn hoinine qui reeherchait toujours ceux qui 
l'emportaient par les amies. 

Cette ambassade ajouta a I'atfection (ju'on portiiit a 
Pelopidas, ear on lui devait la reconstruction de Messene 
et l'independance detous les Grecs. Cependant, Alexan- 
dre de Pheres etait revenu a son naturel : il avait de- 

1 Knviron vingt-quatre mille francs de noire inonnaie. 
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man tele plusieurs villes de la Thessalie, et impose des 
gamisons aux peuples de la Phthiotide, de rAchaie, de 
la Magnesie. Informees du retour de Pelopidas, les villes 
envoyerent des deputes a Thebes, demandant des troupes 
et Pelopidas pour general : ce que les Thebains voterent 
avec empressement. Tout avait ete pr6ten peu de temp§, 
et le general allait se mettre en campagne , lorsqu'il 
survint une eclipse de soleil, et que la ville, en plein 
jour, fut couverte de tenebres *. Pelopidas alors, voyant 
que ce phenomene troublait tons les esprits, ne voulut 
pas faire violence aux sentiments d'hommesepouvantes, 
et qui avaient perdu toute confiance, et s'en aller jeter 
ainsi , dans une experience trop perilleuse , sept mille 
citoyens. II se devoua seul pour les Thessaliens; il ne 
prit avec lui que trois cents cavaliers, Thebains volon - 
taires ou Strangers, et partit, malgre les devins et malgre 
les desirs de ses concitoyens : car ce phenomeiie celeste 
paraissait un signe terrible, et qui menacait quelque 
grand personnage. Mais il etait trop vivement anime 
contre Alexandre par le ressentiment des outrages qu'il 
en avait recus; il esperait, d'ailleurs, trouver sa maison 
en desarroi, et troublee de quelque mal interieur, a 
cause des entretiens qu'il avait eus avec Thebe. Mais ce 
qui Texcitait le' plus, c'etait la beaute de Taction en elle- 
m^me. Dansun temps ou les Lacedemoniens envoyaient 
a Denys , tyran de Sicile , des generaux et des har- 
mostes, ou les Atheniens se mettaient a la solde d'Alexan- 
dre, et lui erigeaient, comme aunbienfaiteur, une statue 
d'airain, son desir, son ambition etait de montrer aux 
(irecs que les Thebains seuls n'entreprenaient lcurs 
expeditions qu'en faveur des opprimes, et pour mettre 
fin, entre les races helleniques, aux dominations illegales 
et violentes. 

1 Cette eclipse arrivn Tan 3(». r ) ou V\'i av«int J.-C. 
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Arrive a Pharsale, il rassembla l'armee et marcha 
droit a Alexandre. Celui-ci, voyant que Pelopidas avait 
avec lui peu de Thebains, et ayant lui-meme une infan- 
terie double de eelle des Thessaliens, se porta a sa 
rencontre vers le temple de Thetis. On disait alors a 
Pelopidas que le tyran arrivait avec de grandes forces : 
« Tant mieux! repondit-il, nous vaincrons d'autant plus 
de monde. » Les deux armees avaient pris position pres 
des Cynoscephales * : ce sontdes collines qui se dressent 
en face les lines des autres, fort elevees et d'une pepte 
roide de tous les cdtes ; les deux chefs lancerent leur 
infanterie pour les occuper. En nieme temps, Pelopidas 
jeta , sur la cavalerie ennemie , sa cavalerie qui etait 
nombreuse et vaillante. Mais, au moment ou il rompait 
et mettait en fuite les cavaliers, et les poursuivait dans 
la plaine, on vit Alexandre, maitre des hauteurs, fondre 
sur l'infanterie thessalienne, qui arrivait trop tard. Elle 
s'eftbrcait de gravir ces pentes roides et escarpees ; les 
premiers furent tues, les autres recevaient des blessures 
sans obtenir aucun succes. Ce que voyant, Pelopidas 
rappela sa cavalerie et lui donna ordre de charger lesen- 
nemis qui tenaient en bataille; et lui-meme, saisissant son 
bouclier, il courut se jeter soudain au milieu de ceux qui 
combattaient autour des collines, et pous*sa de la queue 
a la tete. Sa presence redoubla tellement la force et 
l'ardeur des siens qu'il semblait aux ennemis avoir en 
tete des troupes toutes nouvelles de corps et d'ame. lis 
soutinrent pourtant deux ou trois charges ; mais enfin, 
lorsqu'ils virent que Tinfanterie continuait a monter vi- 
goureusement, et que la cavalerie revenait de la pour- 
suite des fuyards, alors ils cederent et se retirerent. Du 
haut de la colline, Pelopidas vit toute l'armee ennemie, 
non en pleine deroute encore, mais en desordre et.dans 

1 O mot sign i fie t£tos de chiens. 



d by Google 



pelopidas. 437 

la confusion ; il s'arrSta, et regarda autour de lui cher- 
chant Alexandre. Celui-ci etait a l'aile droite, qui ras- 
surait et ralliait ses mercenaires : Pelopidas ne Ta pas 
plutdt apergu que, n'ecoutant que le ressentiment, et 
tout enflamme a sa vne, il ne raisonne plus, il abandonne 
a sa colere et sa personne et la conduite de la bataille, 
et s'elance bien loin en avant des siens, defiant le tyran, 
l'appelant a grands cris. Mais Alexandre ne se presenta 
point pour le recevoir, et, loin de 1'attendre, il se relira 
promptement au milieu de ses gardes, et se deroba a son 
ennemi. Les premiers rangs des mercenaires lutt&rent 
un instant; Pelopidas lesenfon<?a, etplusieurstomberent 
sous ses coups. Mais la plupart lui lancerent de loin leurs 
javelots et Tatteignirent et le blesserent a travers son 
armure. 

Les Thessaliens, fort inquiets, accoururent de la col- 
line a son secours ; mais il etait deja tombe lorsque la 
cavalerie arriva. Elle avait mis en fuite toute la phalange, 
vivement poursuivi les fuyards , et couvert la plaine de 
cadavres : il y eut plus de trois mille morts. Que les 
Thebains qui se trouvaient a cette journee aient ete fort 
affliges de *la mort de Pelopidas, qu'ils appelaient leur 
pere, leur liberateur, leur maitre, 1'homme qui leur avait 
appris a soutenir les luttes les plus grandes et les plus 
nobles, on n'en sera point etonne. Mais les Thessaliens 
et les allies surpasserent, par leurs decrets, tons les hon- 
neurs qu'il est possible d'accorder a la valeur humaine, 
et prouverent encore plus, par leur douleur, la recon- 
naissance qu'ils avaient pour ce grand homme. On dit 
que ceux qui avaient assistea Taction n'eurent pas plutot 
appris sa mort que, sans quitter leur cuirasse, sans 
debrider leurs chevaux, sans meme panser leurs bles- 
sures, encore tout armes et tout echaufTes du combat, 
lis vinrent aupres de son cadavre, comme s'il eut en- 
core eu du sentiment, amohcelerent autour de lui les 

12. 
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depouilles des ennemis , eouperent, et le crin de leurs 
chevaux, et leur chevelure. Beaucoup s'en allerent dans 
leurs tentes, mais ils n'y allum&rent point de feu, n'y 
preparerent point de repas. Dans tout le camp regnaient 
le silence et l'abattement : on eftt dit qu'ils venaient, non 
point de remporter une grande et brillante victoire, mais 
d'etre vaincus eux-memes et asservis par le tyran. 

De toutes les villes, a mesureque cette nouvelley vint, 
arriv&rent les tnagistrats, et, avec eux, des jeunes gens, 
des enfants, des pretres pour recevoir le corps ; et tous 
apportaient des trophees, des couronnes, des armures 
d'or. Et au moment d'enlever le corps, les plus anciens 
des Thessaliens s'avanc&rent, et demanderent aux The- 
bains a l'ensevelir eux-m&nes. Un d'entre eux parla 
ainsi : « Thebains, nos allies, nous vous demandons une 
« gr&ce qui nous honorera et sera pour nous une conso- 
« lation dans un si grand malheur. Ce nest point Pelo- 
« pidas vivant que les Thessaliens demandent a escorter ; 
« les justes honneurs qu'ils lui rendront, il n'en aura plus 
« le sentiment. II est mort, qu'il nous soit permis dumoins 
« de toucher son cadavre, de le parer des ornements fu- 
« n^bres, de lui donner de nos mains la sepulture ; et vous 
« reconnaitrez que nous sommes con vaincus dececi : c'est 
« que sa mort est un plus grand malheur pour les Thes- 
« saliens que pour les Thebains. Vousn'avez perdu qu'un 
« bon capitaine; nousavons perdu un bon capitaine et 
« Tespoir de notre liberte ; car comment oserions-nous 
« jamais vous demander un autre general, quand nousne 
« vous avons pas rendu Pelopidas ! >» Les Thebains con- 
sentirent a ce qu'ils demandaient. 

Jamais funerailles ne furent plusmagnifiques, a moins 
qu'on ne fasse consister la magnificence des funerailles 
dans Teclat de l'ivoire, de Tor et de la pourpre, comme 
le fait Philistus, qui cel&bre avec admiration celles de 
Denys , denotiment th&ttral d'une trag^die terrible, sa 
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tyrannic Alexandre le Grand, a la mort d'Hephestion, 
ne se contenta pas de faire copper le crin de ses chevaux 
et de ses mulets ; il fit enlever les creneaux des murailles, 
afin que les villes parussent prendre le deuil en se d£- 
pouillant de leur parure, et en paraissant ainsi rasees et 
dans un neglige lugubre. JMais tous ces honneurs ordon- 
nes par un maitre, rendus par necessite, n'engendrent 
qu'envie dans le vulgaire, haine dans ceux qui les ren- 
dent par contrainte : ils ne sont point des temoignages 
de reconnaissance ni de respect sincere ; il n'y a la qu'un 
orgueil barbare, une arrogance, une vanite qui prodigue 
son superflu en depenses fri voles et indignes d'exciter l'am- 
bition. Mais un homme prive, qui meurt en pays Stran- 
ger, loin de sa femme, de ses enfants, de ses parents, que 
librement et sans contrainte, tant de peuples et de villes 
viennent accompagner al'envi, honorant ses funerailles, 
deposant sur luides couronnes, cet homme paraitra sans 
doute avoir atteint le comble du bonheur. « La mort des 
. hommes au sein de la prosperity n'est point un mal , 
disait Esope, mais un grand bien, puisqu'elle transporte 
en lieu stir le cours de leurs prosperites , et qu'elle met 
leur bonheur hors des atteintes de la Fortune. » J'aime 
encore mieux le salut adresse par un Laconien a Diago- 
ras qui , vainqueur autrefois lui-meme aux jeux olym- 
piques, avait vu couronner a Oiympie ses enfants et les 
enfants de ses fils et de ses filles : << Meurs, Diagoras, lui 
dit-il ; car tu ne peux monter dans l'Olympe. » Mais 
quand on mettrait ensemble toutes les victoires rempor- 
teesdanslesjeuxolympiquesetpythiquesonnelesjugerait 
point comparables, ce me semble, a un seul des combats 
de P&opidas; et il en a iivre de nombreux, et toujours il 
en est sorti vainqueur ; il a passe la plus grande partie 
de sa vie au sein de la gloire et des honneurs ; enfm il 
£tait pour la treizi&me fois revetu de la dignite de beo- 
tarque ; il allait mettre le comble a ses exploits par un 
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dernier exploit, lamort d'un tyran, lorsqu'il mourut en 
combattant vaillamment pgur la liberte des Thessaliens. 

Sa mort futpourles allies un grand sujetde deuil; elle 
leur fut d'une utilite plus grande encore. Les Thebains, 
a la nouvelle dela mort de Pelopidas, ne differerent point 
la vengeance; ils se mirent sun-le-champ en campagne, 
au nombre de septmille fantassinset sept cents cavaliers, 
sous la conduite de Malcitas et Diogiton. Alexandre, 
surpris dans sa retraite, humilie, affaibli par ses pertes, 
fut force de rendre aux Thessaliens les villes qu'il leur 
avait enlevees, d'evacuer la Magnesie, la Phthiotide, 
TAchaie, d'en retirer ses garnisons; et mSme de faire le 
serment d'obeir, quels que fussent ceux contre lesquels 
les Thebains le conduiraient ou lui ordonneraient de 
marcher. Les Thebains secontenterentde cette vengeance; 
mais , peu apr&s , les dieux en tirerent une autre de la 
mort de Pelopidas; je vais la raconter. * 

Thebe, femme d'Alexandre, avait d'abord appris de 
Pelopidas, comme on l'a dit, a ne pas se laisser effrayer 
par l'apparence et l'eclat exterieur de la tyrannie, par ce 
cortege de satellites et de bannis qui l'environnaient. 
Puis , par crainte de la perfidie d'Alexandre, et par haine 
pour sa cruaute, elle forma avec ses trois freres Tisiphon, 
Pytholaus et Lycophron, un complot qu'elle executa de 
la maniere suivante. Toute la maison du tyran etait oc- 
cupee par des gardes qui veillaient toute la nuit; la chambre 
dans laquelle couchaient d'ordinaire le tyran etsa femme 
etait a Tetage superieur, et la porte en etait gardee par 
un chien enchaine, la terreur de tous, excepte d'elle et 
de lui, et d'un des esclaves, qui le nourrissait. Le jour ou 
elle devait executer son projet, Thebe cacha ses freres 
des le matin dans un appartement voisin, et le soir elle 
entra seule, comme a Tordinaire, dans la chambre ou 
Alexandre dormait deja; un moment apres elle revieht a 
la porte, et ordonne a l'esclave d'emmener le chien (le- 
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hors,disant qu' Alexandre voulaitreposer tranquillement. 
Ensuite, de crainte que l'echelle ne fit du bruit quand 
les jeunes gens monteraient, elle la garnit de laine; elle 
introduisit de cette facon ses freres armes d'epees, et, les 
arr6tant devant la porte, elle entra elle-meme, saisit Te- 
pee suspendue a la tete du lit, et la leur montra comm'e 
signe qu'il etait en leur pouvoir, qu'il dormait. A ce mo- 
ment, les jeunes gens sont saisis d'effroi, ilshesitent; elle 
leur en fait de vifs reproches, les menace d'eveiller elle- 
m6me Alexandre, et de lui decouvrir le complot; honte 
etcrainte tout a la fois, elle les fait entra 1 , et les place an- 
tour du lit, tenant elle-meme la lampe. Alors, Tun saisit 
et presse les pieds d'Alexandre, l'autre le prend par les 
cheveux et lui renverse la t^te, et le troisieme le frappe 
de son epee etle tue. C'est ainsi qu'il mourut d'une mort 
trop prompte et par consequent plus douce peut-etre 
qu'il ne meritait; mais c'etait le seul ou le premier tyran 
qui eut peri assassine par sa propre femme; et apres sa 
mort son cadavre fut couvert d'outrages, jete dans la rue, 
foule aux pieds par le peuple de Pheres : circonstanc.es 
qui furent une juste compensation de ses forfaits 1 . 

Tisiphonus, l'aine des trois freres, succeda au tyran, et regnait 
encore au temps oil Xenophon ecrivait l'histoire de ccs evenemenis. 
La mort d'Alexandre de Pheres est posterieure de sept on huit ans a 
celle de Pelopidas. ♦ 
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(De l'an 258 al'an 208 avant J.-C.) 



Marcus Claudius, qui fut cinq fois consul de Rome, 
etait, dit-on, fils de Marcus. II est le premier de sa fa- 
mille, suivant Posidoniiis, qui porta le surnom de Mar- 
cellus, c'est-a-dire le Martial. En effet, guerrier expe- 
riments, il etait robuste de corps, adroit et prompt de la 
main, et naturellement ami des combats. Et, avec cela, il 
ne faisait paraitre que sur le champ de bataille ce carac- 
tere fier et apre ; il se montrait, dans tout le reste, plein 
de moderation et d'humanite. II aimait assez la discipline 
et les lettres greeques pour honorer et admirer ceux qui 
savaient les cultiver ; mais ses nombreuses occupations 
l'empecherent de s'y exercer et d'y profiter autant qu'il 
l'aurait desire. Car, s'il est des hommes a qui Dieu ait ja- 
mais, comme leditHomere 1 , 

Donne a endurer, depuis la jeunesse jusqu'a la vieillesso , 
Des guerres terribles , # 

c'est surtout a ceux qui etaient aiors les premiers per- 
sonnages de Rome. Jeunes gens ils guerroyerent contre 
les Carthaginois dans la Sicile, hommes faits contre les 
(Taulois pour defendre Tltalie; vieux ils lutterent dere- 
chef contre Annibai et les Carthaginois. Ainsi la vieillesse 
ne les liberait pas du service militaire comme les gens de 

1 Itiadt,\\\\ 80. 
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la foule ; leur naissance et leur merite les portaient tou- 
jours a la conduite des guerres, au commandement des 
armees. 

II n'y a aucun genre de combat auquel Marcellus ne fftt 
apte, et oil il ne se fut exerce ; toutefois, c'est dans le 
combat singulier qu'il se montrait superieur a lui-m6me : 
jamais il ne refusa un defi, et il tua tous ceux qui os&rent 
le provoquer. En Sicile, il sauva Otacilius, son fr&re, en 
danger de perdre la vie, en le couvrant de son bouclier 
et en tuant ceux qui se jetaient sur iui. Aussi, des sa jeu- 
nesse il avait regu de ses generaux des couronnes et au- 
tres recompenses militaires. Sa reputation s'etant accrue 
encore, le peuple l'elut edile curuie, et les prStres, au- 
gure. L'augurat est un sacerdoce auquel la loi confie par- 
ticulierement le soin d'observer les signes des oiseaux, et 
d'en tirer des pronostics pour les choses a venir. 

Pendant son edilite, il se vit dans la necessite d'inten- 
ter une accusation qui iui repugnait. II avait un fils du 
raeme nom que Iui, jeune, beau, non moins estime de ses 
concitoyens pour l'excellence de son education que pour 
sa bonne conduite. Capitolinus, collegue de Marcellus, 
homme debauche et violent dans ses passions, s'eprit 
d'amour pour Iui, et iui fit des propositions : l'enfant les 
repoussad'abordseul, et gardale silence. Elies furent re- 
nouvelees, et alors il en fit part a son pere. Marcellus, in- 
digne, accusa le seducteur devant le senat. Capitolinus 
iniagina miiie moyens d'eiuder la question, mille subter- 
fuges; ilen appelaauxtribuns, et,ceux-cirejetantson ap- 
pel, il voulut se soustraire aujugement en niant le fait; car 
il n'y avait pasde temoin des propositions qu'on l'accusait 
d'avoir faites. Le senat crut done devoir faire comparaitre 
l'enfant. II vint, et a la vue de sa rougeur, de ses larrnes, 
etdesa pudeur melee d'une indignation qui ne se denien- 
tait point , tous declarerent qu'ils n'avaient pas besoin 
d'autres preuves : on alia aux voix, et Capitolinus fut 
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condanme a une amende. Marcellus en employala valeur 
a la confection de vases d'argent pour les libations, qu'il 
consqcra aux dieux. 

La premiere guerre contre lesCarthaginoisetait a peine 
terminee, apres vingt-deux ans de combats, que Rome y 
vit succeder une nouvelle guerre ; c'etait avec les Gaulois. 
Les Iberes 1 , peuplade celtique, habitaient dans le nord 
de l'ltaiie le pays situe au pied des Alpes; deja puissants 
par eux-memes, ils appelerent d'autres troupes a leur 
aide, et firent venir de la Gaule les mercenaires nommes 
(iessates. (Test une chose etonnante, et qu'il faut, ce me 
seinble, attribuer a la bonne fortune des Romains, que 
la guerre celtique n'ait pas eclate pendant la guerre li- 
byque, et que les Gaulois soient restes comme en obser- 
vation, dans l'inaction d'une neutrality exacte et parfaite, 
pendant la iutte des deux peuples; qu'ils soient sortis 
seulenient aiors, p6ur les attaquer vainqueurs, et qu'ils 
les aient provoques quand ceux-ci n'eurent plus affaire 
a d'autres. 

Cependant, le point d'ou partait le danger le rendait 
plus terrible : Rome allait avoir la guerre avec un peuple 
voisin, sur la frontiere, a ses portes. Et puis, ce qui ef- 
frayait encore, c'etait l'ancienne reputation des Gaulois: 
il n'y avait pas un peuple que les Romains redoutassent 
autant; car deja ils avaient pris leur ville, et depuis lors 
une loi avait ete portee, qui exemptait les pretres du ser- 
vice militaire, excepte le cas d'une nouvelle guerre avec 
les Gaulois 2 . Leurs preparatifs sont une preuve de leur 



1 Ce mot est peut-thre une faute de copislc, pour celui d'lnsubrcs, 
ilont plus tard se servira Plutarque en parlant de la me'me nation ; a 
moins que 1'historien n'ait confondu , ce qui est tout aussi probable , 
et n'ait cru que ce peuple subalpin se nommail indifferemment In- 
subres ou Iberes. 

* Voyez la Vie de Camillc , dans le premier volume. 
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effroi : jamais on ne vit, dit-on, ni alors, ni dans la suite, 
autant de milliers de Romains sous les armes *. II y en 
eut encore une preuve dans les ceremonies reli^ieuses 
inusitees, auxquelles ilsrecoururentalors. II n'y avaitdans 
leur religion rien de barbare, rien qui sentit un peuple 
farouche : adonnes surtout aux croyances religieuses de la 
Grece, ils pratiquaient unculte fortdoux. Cettefoispour- 
tant, lorsque la guerre survint, ils furent contraints d'o- 
beir a quelques oracles des livres sibyllins : on enterra 
vivante, dans la place du marche aux boeufs, deux Grecs, 
homme et femme, avec un Gaulois et une Gauloise. 
De nos jours encore, au mois de novembre, on fait pour 
ces victimes des sacrifices auxquels ne peuvent assister 
ni Grecs ni Gaulois, et dont il est interdit de leur divul- 
guer les mysteres. 

Dans les premieres rencontres, les Romains eurent de 
grands succes et des revers; mais ces combats furent sans 
resultat decisif. Comme les consuls Flaminius et Furius 
marchaient contre les Insubres avec des forces conside- 
rables, on vit la riviere qui traverse le Picenum rouler 
des eaux ensanglantees, et Ton assura que Ton avait vu 
trois lunes a la fois dans les environs d'Ariminium. Les 
pretres charges d'observer les prestiges pendant les 
elections consulages soutinrent que l'election des con- 
suls s'etait faite sous des auspices facheux. Aussitot le 
Senat envoya au camp des lettres de rappelpour les con- 
suls ; ordre de revenir sans retard se demettre de leur 
charge, et defense d'entreprendre quoi que ce fut contre 
l'ennemi, en qualite de consuls. Flaminius recut la lettre 
du Senat; mais il ne l'ouvrit qu'apres avoir livre bataille, 
mis les ennemis en fuite, et livre leur pays au pillage. II 
revint charge de depouilles ; mais le peuple n'alla pasau- 

1 II y avait , suivant Polybe , sept cent mille hommes de pied et 
soixante et dix mille chcvaux. 

T. II. 13 
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devantdelui, parce qu'il n'etait pas revenu aussit6t qu'on 
l'avait rappele ; loin d'obeir a la lettre du Senat, ii en 
avait montre un mepris insultant : aussi peu s'en fallut 
qu'on lie lui refusat le triomphe. II triompha ; mais le 
peuple le fit rentrer dans le rang de simple citoyen, en le 
forgant d'abdiquer le consulat avec son collegue. 

C'est ainsi que les Romains rapportaient tout a la di- 
vinite. lis n'approuvaient point le mepris des presages et 
des coutumes des ancetres, meme compense par les 
plus grands succes ; car iis croyaient plus utile au salut 
de I'fitat, la veneration de leurs magistrats pour les dieux, 
que la defaite, meme entiere, de leurs ennemis. 

Void du moins un fait : Tiberius Sempronius, homme 
que son courage et sa probite ont rendu, autant que pas 
un autre, cher aux Romains, avait nomme, pour ses sue- 
cesseurs au consulat, Scipion Nasica et Cams Marcius. 
Deja les deux consuls etaient dans leurs provinces et a la 
tete de leurs troupes, lorsque par hasard, en lisant un 
recueii des usages religieux , il y trouva un usage ancien 
qu'il avait jusqu'alors ignore. Le voici : lorsqu'un ma- 
gistral s'etait assis pour observer les oiseaux , hors de la 
vilie , dans une maison ou une tente louee a cet effet, et 
que pour quelque motif il etait oblige de retourner en ville 
avant d'avoir obtenu des signes certains, il devait laisser 
la I'endroit qu'il avait d'abord pris a louage, et s'en choisir 
un autre, pour y reconimencer entierement ses observa- 
tions. 11 parait que Tiberius ignorait cet usage ; et il s'etait 
mis en observation deux fois dans le meme endroit, lors- 
qu'il proclama consuls les deux personnages nommesplus 
haut. Mais ayant dans la suite reconnu sa faute, ii en 
refera au Senat. Le Senat ne refusa point de s'occuper de 
cette inobservance, touteiegere qu'elle fut, etecrivit aux 
deux consuls. Et ils quitterent leurs provinces, revinrent 
sur-le-champ a Rome, et se demirent de ieur charge. 
Ce fait n'eut lieu que plus tard; mais en voici d'autres qui 
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sepass£rent versle temps dontnousparlons. Deux pr£tres 
fort distingu^s, Cornelius Cethegus et Quintus Sulpicius, 
furent depouilles du sacerdoce , le premier pour n'avoir 
pas presente les entrailles de la victime suivant l'ordre 
present ; le second , parce que le bonnet qu'il portait sur 
lehautde la t6te, d'apr&s 1' usage d6s pr&res appetes 
flamfnes, etait tombe pendant qu'il offrait un sacrifice. 
Minucius , cree dietateur, venait de nommer general de 
la cavalerie Caius Flaminius ; on entendit le cri d'une 
souris, et aussitdt on cassa les deux nominations, et Ton 
en fit de nouvelles. Et cette rigoureuse fidelite a des 
observances m6me si legeres, les Romains n'y m&laient 
aucun sentiment de superstition : tout ce qu'ils voulaient, 
e'etait de ne rien changer aux coutumes de leurs aieux, 
de n'en transgresser aucune. 

Lors done que Flaminius se fut demis de sa dignite , 
les magistrats qu'on appelait inter-rois creerent consul 
Marcellus , et celui-ci etant entre en charge se donna 
pour collegue Cneius Cornelius. On dit que les Gaulois 
voulaient en venir a un accommodement, et que le Senat 
voulait la paix , mais que Marcellus poussa le peuple a la 
guerre. Quoi qu'il en soit , la paix se fit. Mais il parait 
que les Gessatesfranchirent les Alpes, emmenerent avec 
eux les Insubres, et renouvel^rent la guerre. Leur armee 
etait deja de trente mille hommes ; et, lorsque celle des 
Insubres , bien plus nombreuse encore , fut venue les 
joindre , alors , comptant sur leurs forces , ils marcherent 
droit contre Acerres , ville situeeau dela du P6 1 . De la, 
le roi Britomartus 2 s'en alia , avec un detachement de 
dix mille Gessates , ravager les campagnes voisines du Pd. 
Des que Marcellus en fut informe , il iaissa son collegue 



1 Elle 6tait dans la Gaule cisalpine, non loin de la jonction du P6 
et de l'Adda. 

f Les Romains le nomment Viridomarus. 
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devant Acerres , avec toute Tinfanterie pesamment armee 
et un tiers de la cavalerie ; et, prenant avec lui le reste 
de la cavalerie et les fantassins les plus agiles, au nombre 
d'environ six cents, il partit, et marcha jour et nuit sans 
s'arreter ; enfin il tomba sur les dix mille Gessates pres 
de Clastidium ', bourgade de la Gaule nouvellement 
soumise aux Romains. 

Mais il n'eut pas le temps de se reconnaltre et de faire 
reposer sa troupe ; car a peine arrivait-il que les Bar- 
bares s'en apergurent. lis ne virent qu'avec dedain le 
petit nombre de ses fantassins ; quant -a sa cavalerie , 
les Celtes n'en pouvaient faire aucun compte, etant par- 
ticulierement redoutables dans les combats de cavalerie, 
et passant pour y exceller ; d'ailleurs, dans cette circon- 
stance ils avaient encore sur Marcellus , et de beaucoup , 
la superiority du nombre. Incontinent ils se porterent 
sur lui , pensant l'enlever d'emblee ; ils chargeaient avec 
beaucoup de vigueur, proferant des menaces terribles, 
et ayant le roi a leur t£te. Marcellus, pour les empScher 
de se repandre autour de lui et de l'envelopper, ce qui 
leur^tait facile vu le petit nombre de ses gens, deploya 
ses escadrons sur une iigne fort etendue , en amincissant 
toujours son aile pour l'allonger, jusqu'a ce qu'il fftt 
pr^s de Tennemi. II se disposait a marcher en avant, 
quand son cheval , effraye des cris sauvages que pous- 
saient les Barbares , fit un demi-tour, et l'emporta en 
arriere malgre lui. Marcellus eut peur que cet accident 
necausatparmi les Romains quelque trouble, suite d'une 
crainte religieuse ; il lui serra promptement la bride a 
gauche , lui fit achever le tour, et, le remettant en face 
de Tennemi, il s'inclina devant le soleil et l'adora. II pa- 
rut ainsi avoir fait cette evolution non point sans le vou- 
loir, mais precisement dans ce but ; car cVst la coutume 

* Kntrc Milan el Plaisancc. 
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a Rome de faire un tour sur soi-m6me avant de se pro- 
sterner devant les dieux 1 . Au moment ou il en vint aux 
mains, il fit voeu de consacrer a Jupiter Feretrien les 
phis belles armes qu'il prendrait sur les ennemis. 

Dans le m&ne temps, le roi des Gaulois l'apercut; 
et, conjecturant aux insignes dont il le voyait revetu 
.que ce devait <Hre le chef de l'armee , il lan$a son cheval 
bien loin hors des rangs , et vint a sa rencontre en pous- 
sant le cri de guerre , en le defiant au combat , et en 
brandissant sa pique. C'etait l'homme le plus grand des 
Gaulois ; son armure etait toute resplendissante d'argent 
et de pourpre, et decoree de figures de diverses couleurs : 
on eCit dit un astre etincelant. Marcellus parcourut des 
yeux la phalange ; et il lui sembla que ces armes etaient 
les plus belles de toutes : c'etaient done celles qu'il de- 
vait offrir aux dieux pour accomplir sa promesse. II piqua 
droit au guerrier, lui traversa la cuirasse d'un coup de 
javelot , et, de la roideur du choc, qu'augmentait l'elan 
du cheval de son ennemi, il le porta par terre vivant 
encore ; mais il Tacheva en lui assenant un deuxieme 
et un troisiemecoup. Puis, sautantaussitot deson cheval, 
il depouilla le corps de ses armes, et les eleva dans ses 
mains vers le ciel, en disant : « toi qui regardes_d'en haut 
« les grandes actions , la conduite des generaux d'armee 
« dans la guerre, leurs exploits dans les combats, Jupiter 
« Feretrien, je te prends a temoin que je suis le troisieme 
« des Romains qui, en combattant chef contre chef, gene- 
« ral contre roi, ai de ma main terrasse et tue mon ennemi , 
« et consacre a toi les premices des depouilles, les de- 
« pouilles opimes. Accorde-nous le m£me succes dans le 
« reste de cette guerre. » 

Apr&s cela, ses cavaliers engag^rent la m£lee ; mais ce 
ne fut pas un combat de cavalerie contre cavalerie, mais 

* Voyez la Vie de Numa , dans le premier volume. 

13. 
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de cavaliers qui combattaient tout a la fois une cavalerie 
et une infanterie; et ils remporterent une victoire unique 
dans son genre, extraordinaire, incroyable : on n'a jamais 
ecrit qu'une cavalerie si faible par ie nombre ait vaidfcu 
k la fois tant de cavaliers et de fantassins reunis, soit avant 
cette journee, soit depuis. Marcellus fit un grand mas- 
sacre des ennemis ; et, apr&s s'etre empare de ieurs armes. 
et des richesses de ieur camp , il alia rejoindre son col- 
logue. Celui-ci soutenait peniblement la guerre contre 
les Celtes , sous les murs d'une fort grande et tres-popu- 
leuse ville de la Gauie , nommee Milan ; les Celtes du 
pays la regardent comme leur metropole : aussi de- 
ployaient-ils l'ardeur la plus vive a la defendre. Corne- 
lius assiegeait la ville , eux assiegeaient Cornelius. Lorsque 
Marcellus fut arrive, les Gessates, ayant appris la defaite 
et la mort de leur roi, se retirerent ; Milan fut prise, les 
Celtes livr&rent leurs autres lilies , et se remirent , eux 
et leurs biens, a la discretion des Romains. On leur ac- 
corda alors la paix a des conditions moderees. 

Le Senat decerna le triomphe a Marcellus seul. L'eclat 
de cette pompe , la richesse des depouilles , et la taille 
extraordinaire des prisonniers firent de ce triomphe un 
des plus admirables que Ton eAt jamais vus. Mais le spec- 
table ie plus agreabie pour les Romains, et le plus nou- 
veau, c/etait Marcellus lui-memeportantaudieu Tarmure 
complete du Barbare. II avait fait couper un grand et 
beau ch&ie de montagne ; et , apr&s I'avoir fait polir et 
arranger en forme de trophee , il y avait attache et sus- 
pendu toutes les pieces de l'armure disposees en ordre 
et adaptees les unes aux autres. Quand la pompe se mit 
en marche, il monta sur le quadrige, et traversa triom- 
phalement la ville, tenant dans ses mains, dress^e en 
pied, cette statue-trophee , le plus remarquable et le 
plus bel ornement de son triomphe. L'armee suivait, 
revetue d'armes superbes, et chantant des hymnes de 
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vicloire et des chants composes, pour cette occasion, a la 
louange du dieu et du general. C'est ainsi qu'il s'avan- 
$ait; puis, quand il fut arrive au temple de Jupiter Fere- 
trien , il y entra , et il y offrit et consacra le trophee : il 
etait le troisi&me, et il fut le dernier jusqu'a nos jours, 
qui consacra des depouiiles de cette espece. Le premier 
qui remporta des depouiiles opimes fut Romulus sur 
Acron le Geninien ■* ; le second fut Cornelius Cossus sur 
Tolumnius l'fitrusque ; et le troisieme Marcellus sur Bri- 
tomartus, roi des Gaulois. Depuis Marcellus, nul autre 
n'a eu cette gjoire. 

Le dieu auquel on consacra ces depouiiles est appele 
Feretrien , suivant quelques-uns du mot grec qui exprime 
la maniere dont ce trophee est porte en ceremonie 2 , parce 
qu'alors beaucoup de mots grecs etaient encore m£les a 
la langue latine. Suivant d'autres, ce mot est un surnom 
de Jupiter, qui signifie lan^ant la foudre ; parce que 
frapper se dit chez les Romains ferire. D'autres le font 
venir du mot qui exprime les coups que Ton porte dans 
les combats ; en efFet, de nos jours encore, les Romains, 
quand ils poussent un ennemi qui les evite, s'animent 
les uns les autres en repetant le cri : « Feril »> c'est- 
a-dire : « Frappe ! >» 

On appelle depouiiles en general tout ce qu'on prend 
sur Tennemi ; mais celles-la seules se nomment propre- 
ment opimes. Cependant on dit que Numa Pompilius , 
dans ses Memoires , parle de premieres , de secondes et 
troisiemes depouiiles opimes : il ordonne que les pre- 
mieres soient consacreesa Jupiter Feretrien, les secondes 
a Mars, les troisiemes a Quirinus 3 ; que pour les premieres 
on donne, a celui qui les aura remportees, trois' cents 



4 Voyez la Vie de Romulus , dans le premier volume. 

* Qepcrpsvtiv , porter sur un brancard. 

* C'est Romulus divinise. 
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as ; pour les secondes deux cents , et cent pour les troi- 
siemes. On s'accorde toutefois a dire que celles-la seules 
sont de vraies depouilles opimes qui , dans une bataille 
rangee , sontles premieres remportees par un general sur 
le general ennemi. Mais en voila assez sur cesujet. 

Les Romains furent si joyeux de cette victoire et de 
Theureuse issue de la guerre , qu'ils envoyerent a Del- 
phes, a Apolion Pythien, comme monument de leur 
reconnaissance , une coupe d'or du poids de cent livres ; 
ce n'est pas tout : ils partagerent largement le butin avec 
les yilles qui leur avaient fourni des troures ; ils en en- 
voyerent meme une grande part a Hieron , roi de Syracuse, 
leur allie et leur ami. 

Lorsqu'Annibal envahit l'ltalie, Marcellus fut envoye en 
Sicile avec une flotte. Mais ensuite survint le desastre de 
Cannes. Une foule immense de Romains perirent dans 
cette journee ; et il n'en rechappa qu'un petit nombre, 
qui s'enfuirent a Canusium. On s'attendait a cequ'Anni- 
bal, ayant detruit l'elite des forces de Rome, marcherait 
droit sur cette ville. C'est pourquoi Marcellus detacha 
d'abord de son armee de mer quinze cents hommes, 
pour la garde et la defense deRome; mais ensuite, sur 
un decret du Senat, il passa a Canusium, et, prenant les 
troupes qui s'y etaient ralliees, il les fit sortir des re- 
tranchements, pour ne pas laisser la cainpagne libre a 
l'ennemi. Les capitaines et les principaux personnages 
de Rome etaient morts dans les combats ; restait toute- 
fois Fabius Maximus. C'etait le plus considere, celui qui 
inspirait le plus de confiance a cause de la sagesse de son 
jugement; mais on le trouvait trop opinuktrement ob- 
stine a chercher les moyens de ne point eprouver de re- 
vers ; on lui reprochait de manquer d'activite etd'audtice 
dans l'execution. Persuades qu'il avait en lui tout ce 
qu'il fallait pour la defense, mais non pour battre a son 
tour I' ennemi, les Romains recoururent a Marcellus; et 
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ils melangerent les qualites de ces deux hommes, en al- 
liant la confiance et l'activite entreprenante de Tun avec 
la grande circonspection et la prevoyance del'autre. Tan- 
I6t on les nomma consuls ensemble, tantdt on les em- 
ploya avec le titre, Tun de consul, l'autre de proconsul, 
tour a tour. Posidonius rapporte que Ton appelait Fabius 
le Bouclier, et Marcelius, l'fipee. « Je crains Fabius, di- 
sait Annibal lui-meme, comme mon pedagogue, et Mar- 
celius comme mon adversaire. » En effet, le premier 
Temp^qhait de faire du mal, et le second lui en fai- 
sait. 

Les troupes d'Annibal s'abandonnerent a la confiance 
que leur inspirait la victoire : la discipline se relachait, 
les soldats s'eloignaient du camp et couraient la campa- 
gne. Marcelius massacrait tous ceux qu'il trouvait ainsi 
isoles, et il diminuait peu a peu les forces de son ennemi. 
Puis, s'etant porte au secours de Naples et de Nola, il 
affermit les Napolitains dans leurs sentiments de fide- 
lite pour les Romains; mais, en entrant dans Nola, il y 
trouva tout en revolution : le peuple se pronon<?ait pour 
Annibal, et le Senatne pouvait le maitriser et le ramener 
au devoir. II y avait un homme distingue par sa nais- 
sance, illustre parsa valeur, etqui tenaitle premier rang 
dans laville : son nom etait Bandius. Alajournee de 
Cannes il avait combattu avec un courage extraordinaire, 
et tue de sa main plusieurs Garthaginois ; meme on l'a- 
vait retrouve, le corps couvert de blessures, au milieu 
des morts. Annibal, admirant sa vaillance, le laissa aller 
sans rangon, lui donna m&ne des presents, et le fit son 
ami et son hdte. Bandius, de son cdte, pour lui temoi- 
gner sa reconnaissance, se montra le plus ardent a sou- 
tenir ses interets : il appuyait le peuple de son autorite, 
et le poussait a la defection. Marcelius se serait fait un 
crime de mettre a mort un bomme aussi recommandable, 
qui avait partage la fortune des plus grands combats li- 
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vres par les Romains ; et, outre qu'il etait naturellement 
humain, il comptait gagner par lacourtoisie un homme 
ami des honneurs. 

Bandius vint un jour le saluer : Marcellus lui demands 
qui il etait, quoiqu'il le connut depuis longtemps ; mais 
ce n'etait qu'un moyen d'entrer avec lui en conversa- * 
tion. u Je suis Lucius Bandius, » repondit cet homme. 
Alors Marcellus, comme rempli de joie et de surprise : 
« He quoi ! serais-tu ce Bandius dont on parle tant a 
Rome, qui a si bien combattu a Cannes, le seul flui n'a- 
Ijandonna point le consul Paul Emile, mais lui fit un rem- 
part de son corps , et regut la piupart des coups portes a 
son chef! — Oui, » dit Bandius; et, comme il lui mon- 
trait les cicatrices de ses biessures, le general reprit : 
« Quoi ! tu portes sur ton corps de telles preuves de ton 
« amitie pour nous, et tu n'es pas venu sur-le-champ ! 
« Crois-tu que nous ne saurions point recompenser dans 
« nos amis la vaillance, quand elle est honoree m^me 
« dans des ennemis? » Apres lui avoir adresse mi compli- 
ment , il lui presenta la main, et lui fit don d'un cheval 
de bataille et de cinq cents drachmes d'argent*. 

Depuis ce moment Bandius fut toujours devoue a la 
personne de Marcellus, toujours pret a combattre a ses 
cdtes, ardent a denoncer et a poursuivre ceux du parti 
oppose. Ilsetaient nombreux, et ils avaient forme le corn- 
plot de piller les bagages des Romains, lorsque ceux-ci 
feraient une sortie contre rennemi. C'est pourquoi Mar- 
cellus rangea ses troupes a Tinterieur de la vilie, pres des 
portes, y fit arr£ter ses bagages ; et defense fut faite aux 
habitants de Nola de s'approcher des murailles. Annibal, 
voyant les remparts sans defenseurs, laissa se debander 
ses soldats en approchant des murs ; car il croyait la ville 
sens dessus dessous. Dans ce moment, Marcellus fit ou- 

' Environ quatre cent cinquante francs de noire monnaie. 
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vrir la porte pres de laquelle ii etait ; et , s'elancant a la 
t&e de I'elite de sa cavalerie, il tomba sur l'ennemi et le 
chargea de front. Un instant apres, une autre porte s'ou- 
vrit, et l'infanterie en sortit au pas de course et en pous- 
sant des cris. Pendant qu'Annibal partageait ses soldats 
pour repousser cette nouvelie attaque, on ouvrit une 
troisieme porte, et le reste des Romains en sortit en 
courant : ils enfoncent de tous cdtes l'ennemi epouvante 
d'une attaque aussi imprevue, et qui avait deja de la 
peine a soutenir la premiere charge, quand la seconde 
etait survenue. Ce fut la premiere affaire ou les soldats 
d'Annibal cederent aux Romains; ils regagnerent leur 
camp ay ant eu beaucoup d'hommes tues et blesses. On 
porte a plus de einq mille le nombre de leurs morts ; les 
Romains n'en eurent pas plus de cinq cents. Cependant 
Tite-Live n'affirme pas que la defaite des ennemis ait ete 
si considerable, ni qu'ils aient perdu tant de monde 1 : il 
dit du moins que Marcellus en retira beaucoup de gloire, 
et que les Romains se sentirent releves de leurs desastres 
et convurent, a la suite de cette journee, une confiance 
etonnante : l'ennemi qu'ils combattaient n'etaitdonc plus 
irresistible, il n'etait pas invincible ; il pouvait done, lui 
aussi, eprouver des revers. 

C'est pourquoi, un des consuls etant mort, lepeupleap- 
pelaitpourleremplacer Marcellus absent; et,malgre les 
magistrats, on fit differer l'election, jusqu'a ce que Mar- 
cellus fut arrive du camp. II fut elu consul a runanimite 
des suffrages; mais, un coup de tonnerre s'etant fait en- 
tendre, les pr^tres regarderent ce signe comme de mau- 
vais presage ; cependant ils n'oserent, par crainte du 
peuple, s'opposer ouvertement a l'election : Marcellus se 
demit lui-m£me de sa charge. Cela ne lexempta pas, 

1 Tite Live, XX11I, 16 , porte a deu\ mille huit cenla environ le 
noinbre des Carthaginois morts dans la bataille. 
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neanmoins, du service militaire : declare proconsul, il 
retournaau camp devant Nola. De lail faisait des courses 
sur les pays qui s'etaient declares pour le Phenicien. Ce- 
lui-ci accourut rapidement au secours de ses allies, et 
offrit la bataille a Marcellus, qui se garda bien de l'accep- 
ter. Mais lorsqu'il vit qu'Annibal avait detache la plus 
grande partie de ses troupes pour fourrager, et qu'il ne 
s'attendait plus acombattre, alors il sortit avec son armee. 
11 avait fait distribuer aux fantassins de ces longues jave- 
lines dont on se sert dans les batailles navales, et il leur 
avait appris a viser et a en frapper de loin l'ennemi ; les 
Carthaginois, au contraire, ne savaient pas lancer le ja- 
velot, ils ne savaient combattre que de pres, avec de 
courtes epees. Ce fut la, je crois, la cause de leur defaite 
dans ce combat : ils tournerent le dos aux Romains, et 
furent mis en pleine deroute, laissant sur le champ de 
bataille cinq mille morts, quatre elephants tues et deux 
pris vivants. Le resultat le plus important de cette affaire, 
c'est que, trois jours apres, un corps de plus de trois cents 
cavaliers espagnols et numides meles, passa dans le 
camp de Marcellus : c'etait la premiere fois que pareille 
chose arrivait a Anniba! ; son armee etait composee de 
Barbares de diverses nations et de mceurs differentes, et 
pourtant il avait pu pendant si longtemps les maintenir 
dans un accord parfait. Quant aces trois cents hommes, 
ils resterent toujours fideles a Marcellus et aux generaux 
qui lui succederent. 

Marcellus, nomme consul pour la troisieme fois, tit voile 
vers la Sicile. Car les succes militaires d'Annibal avaient 
ranime chez les Carthaginois U; desir de reconquerir cette 
lie ; et d'ailleurs Syracuse etait agitee de troubles conti- 
nued depuis la mort du tyran Hieronymus 1 : circonstance 

1 Hieronymus, fils dc G61on ct pelil-iils d'Hieron, avail etc tuepar 
6t6 proprcs sujcts. 
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qui y avait fait envoyer une armee romaine sous la con- 
duite du preteur Appius. Quand Marcellus arriva pour 
prendre le commandement de cette armee, une foule de 
Romains vinrent se jeter a ses pieds ; voici quelle etait 
leur triste position : entre les hommes qui s'etaient trou- 
ves en bataille contre Annibal, dans les plaines de Can- 
nes, il y en avait qui lui avaient echappe par la fuite, et 
d'autres qui avaient ete faits prisonniers ; et le nombre 
en etait si grand, qu'il semblait que Rome ne dut plus 
avoir assez de troupes pour garder ses remparts. II restait 
toutefois aux Romains tant de confiance en eux-m£mes, 
et une telle grandeur d'&me, qu' Annibal ayant offert de 
rendre les prisonniers pour une faible rancon, ils n'ac- 
cepterent point la proposition : ils la rejeterent en as- 
semble generate, declarant que peu leur importait qu'il 
tuat les uns, et vendit les autres hors de l'ltalie. Ceux 
qui avaient echappe par la fuite, on les fit passer tous 
sans distinction en Sicile, avec defense de remettre le 
pied en Italic, tant qu'on serait en guerre avec Annibal. 
Ces hommes, aussitdt que Marcellus arriva, accoururenf 
9 a lui, en foule ; et, se jetant a ses pieds, le priant de leur 
donner rang dans un corps qui ne fut point note d'infa- 
mie, ils criaient, ils pleuraient, ils juraient de prouver 
par leurs actions que Ton ne devait attribuer leur fuite a 
Cannes qu'au manque de bonheur et non de courage. 
Marcellus eut pitie d'eux, et il demanda au Senat Tauto- 
risation de remplir a mesure, avec ces hommes, lesvides 
qui se feraient dans ses cadres. Apres une longue discus- 
sion, le Senat decreta que Rome n'avait nul besoin, pour 
les affaires de l'Etat, d'hommes deshonores par leur la- 
chet^ ; que si Marcellus voulait neanmoins les employer, 
ils ne pourraient obtenir de leur chef aucune des cou- 
ronnes ou des recompenses decernees, suivant la coutume, 
au courage. Ce decret contraria Marcellus; et, lorsqu'il 
revint a Rome apres la guerre de Sicile, il se plaignit de 

T. II. 14 
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ce qu'en retour de tant et de si grands services par lui 
rendus, le Senat ne lui eut pas accorde le pouvoir de 
eorriger les torts de la Fortune envers un si grand nom- 
bre de ci toy ens. 

Pendant son sejour en Sicile, et peu de temps apres 
son arrivee, il eutase plaindre d'Hippocrate, general des 
Syracusains. Celui-ci, pour faire plaisir aux Carthaginois 
et acquerir la tyrannie, avait massacre une foule de Ro- 
mftins non loin de Leontium. Marcellus prit de force la 
ville des Leontins ; il ne fit aucun mal aux habitants, 
mais fit battre de verges et mettre a mort tous les trans- 
fuges. Cependant Hippocrate, des l'abord, fit courir a 
Syracuse le bruit que Marcellus etait a Leontium egor- 
geant toiite la jeunesse; puis, landis que les Syracusains 
etaient troubles de cette nouvelle, il tomba tout a coup 
au milieu d'eux, et se rendit maitre de la ville. Marcellus, 
a la tete de toutes ses forces, marcha sur Syracuse, assit 
son camp dans le voisinage, et envoya des deputes pour 
faire connaitre ce qui s'etait passe a Leontium : mesure 
Inutile ; les Syracusains ne crurent point ses envoyes, 
domines qu'ils etaient par Hippocrate. 

Alors Marcellus fit ses approches en meme temps par " 
terre et par mer : l'armee de terre etait sous les ordres 
d'Appius , et lui-m&ne s'avan^ait a la tete de soixante 
galeres a cinq rangs de rames, garnies de traits et 
d'armes de toute espece; huit vaisseaux attaches en- 
semble formaient un vaste pont, sur lequel s'elevait une 
machine propre a battre les murailles. C'est ainsi qu'il 
voguait vers la ville, se contiant dans lagrandeur et la puis- 
sance de ses preparatifs, etaussi dans sa reputation. Tout 
cela pourtant, Archimede n'en tenait compte; aussi 
n'etait-ce rien en comparaison des machines d' Archi- 
mede. Ce n'est point qu'il les donn&t lui-m&ne pour des 
inventions d'une grande valeur : il les regardait, pour la 
plupart, comme jeux de geometrie, et qu'il n'avait exe- 
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cutes que pour ceder aux honorables instances du roi 
Hieron. Hieron avait engage Archimede a fletourner un 
instant, des choses intelligibles vers les corpbrelles, 
Tessor de son ame , et de rendre ses raisonnements sen- 
sibles au vulgaire, en les melant, comme il lui plairait, 
d'applications usuelles. 

Cette mecanique si recherchee et si vantee , Eudoxe et 
Architas en sont les inventeurs ; ils voulaient orner la 
geometric d'une certaine grace, et appuyer sur des 
exemples sensibles et materiels , des problemes qu'il etait 
difficile de resoudre par le raisonnement et la demons- 
tration scientifique. Ainsi , pour le probleme de deux 
moyennes proportionnelles , a la solution duquel le rai- 
sonnement ne suffit point seul , et qui est pourtant le 
principe necessaire de beaucoup de figures , ils ont re- 
couru tous deux a des moyens mecaniques , et compose 
certains mesolabes a l'aide de lignes courbes et de sec- 
tions coniques. Mais bientdt Platon, indigne, leur repro- 
cha vivement de corrompre la geometrie , de lui enlever 
sa dignite, en la faisant passer, comme une esclave fugi- 
tive, de l'etude des choses incorporelles et intelligibles a 
celle des objets qui tombent sous les sens, et en em- 
ployant, outre le raisonnement, des corps longuement 
et servilement fa<?onnes par le travail de la main. (Test 
ainsi que la mecanique dechue fut separee de la geo- 
metrie ; et , longtemps meprisee par la philosophic , elle 
devint un des arts militaires. 

Or , un jour Archim&de ecrivait au roi Hieron , dont il 
etait le parent et Tami , qu'avec une force donnee il est 
possible de remuer un poids donne. Emporte , comme 
on dit, par la chaleur et par la force de la demonstra- 
tion , il ajouta que, s'il avait une autre terre, il remuerait 
celle-ci apres etre passe dans l'autre. Hieron, etonne, le 
pria de mettre le probleme en pratique, etde lui montrer 
quelque grande masse remuee par une petite force. Ar- 
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chimede choisit line des galeres du roi , et la fit amener 
a terre agrand'peine et a force de bras ; puis il y fit monter 
beaucoup de monde et mettre la charge ordinaire. Ce- 
pendant lui-meme s'assit a quelque distance ; puis , sans 
effort, il mit en mouvement avec la main tout douce- 
ment Fextremite d'une machine a cordes et a poulies -, et 
tira a lui la galere comme si elle eut glisse sans secousse 
sur la surface unie de la mer. Le roi , emerveille a cette 
vue , et comprenant la puissance de Tart , engagea Ar- 
chimede a lui preparer des machines propres a toute es- 
pece de sieges , soit pour la defense , soit pour Tattaque 
Toutefois Hieron ne s'en servit pas, puisqu'il passa la 
plus grande partie de sa vie sans guerre et dans les 
pompes de la paix ; mais en ces circonstances ces pre- 
paratifs se trouverent faits fort a propos pour les Syracu- 
sains, qui, outre les machines preparees, avaient encore 
l'inventeur des machines. 

A la double attaque des Romains, Syracuse, frappee de 
stupeur, demeura muette d'epouvante ; elle n'avait rien 
a opposer a tant de forces , a une aussi puissante armee. 
Archimede lacha ses machines. Aussi tot' F armee de terre 
fut assaillie d'une gr61e de traits de toute espece , de 
pierres enormes lancees avec une impetuosite , une roi- 
deur incroyables : mil ne pouvait r^sister a leur choc; 
elles renversaient tous ceux qui en etaient atteints , et 
portaient le desordre dans les rangs. Quant a la flotte , 
tant6t c'etaient des antennes qui apparaissaient tout a 
coup du haut des murailles , et s'abaissaient sur des vais- 
seaux , pesant d'en haut par 1'impulsion qui leur etait 
donn^e et par leur propre poids , et les coulant a fond ; 
tantdt des mains de fer ou des bees de grue qui les en- 
levaient et, les tenant tout droits , la proue en haut et la 
poupe en bas , les plongeaient dans les flots ; ou bien par 
un mouvement de reaction , les vaisseaux tournaient sur 
eux-m6mes et se brisaient ensuite contre lesecueils etles 
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pointes des rochers qui bordaient le pied des murs ; et la 
plupart de ceux qui les montaient perissaient broyes du 
meme coup. A chaque instant on voyait quelquevaisseau 
ainsi enleve , planant au-dessus de la mer : spectacle a 
faire fremir ! il etait la , suspendu , tournoyant de cdte et 
d'autre ; et les hommes roulaient, precipites du pont , et 
lances violemment comme d'une fronde; vide alors, il 
heurtait contre les murailles, ou il s'en allait coulant 
dans les flots, quand la machine l&chait prise. La ma- 
chine que Marcellus faisait avancer sur son grand pont 
s'appelait sambuque , a cause de sa ressemblance avec 
Tinstrument de musique de ce nom 1 . Comme elle venait 
vers le mur et qu'elle en etait encore loin , Archimede 
langa contre elle une pierre du poidsdedix talents 2 , puis 
aussitdt apres une deuxieme, puis une troisieme*: plu- 
sieurs, en tombant sur la machine avec un grand fracas, 
avec l'impetuosite de la tempete, enbroyerentlabase,et, 
ebranlant tout l'assemblage du pont , elles le mirent en 
pieces. Aussi Marcellus, ne sachant que faire, s'eloigna- 
t-il promptement avec sa flotte , et donna a 1'armee de 
terre Tordre de la retraite. On tint conseil, et il fut re- 
solu qu'on essaierait encore, pendant la nuit, si Ton 
pourrait arriver jusqu'aux murailles. Les cordages em- 
ployes par Archimede avaient tant de force qu'ils lance- 
raient, pensait-on, les traits par-dessus leurtete; et, de 
pres , on en serait parfaitement a l'abri , les traits n'ayant 
plus alors la portee qui faisait leur force. Mais il parait 
qu'Archimede avait, de longue main , pris ses mesures 
meme contre cet inconvenient : il avait dispose des ma- 
chines dont la portee etait proportionnee a toutes les dis- 
tances, des traits courts, dont les decharges se succe- 
daient presque sans interruption ; il avait perce la 

1 La sambuque avait a peu prcs la forme de la harpe moderne. 
1 Environ 300 kilogrammes. 

14. 
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muraille de trous nombreux , fort rapproches les uns des 
autres , et garnis de scorpions d'une mediocre portee , 
mais propres a frapper de pres, et invisibles a l'ennemi 1 . 

Arrives aupres de la muraille , les Romains se croyaient 
acouvert ; mais la encore ils se trouvfcrent en butte a mille 
traits, a mille coups : despierres leur tombaient perpen- 
diculairement sur la tete , tous les points de la muraille 
lancaient des traits contre eux. Ils se retirferent : mais 
lorsqu'ils furent de nouveau k une portee plus grande , 
d'autres traits volerent, etles assaillirent dans leur re- 
traite ; ils perdaient beaucoup de monde , leurs vais- 
seaux s'entre-choquaient avec violence, et il leur etait 
impossible de faire de leur cdte aucun mal a l'ennemi. 
Archim&de avait dispose la plupart de ses machines der- 
riere-les murs; c' etait une main invisible qui faisait 
pleuvoir mille maux sur les Romains : on eilt dit un 
combat contre les dieux. 

Cependant Marcellus echappa au danger; et, raillant 
ses ouvriers et ses ingenieurs : «Ne cesserons-nous done 
point de guerroyer contre ce geometre Briaree , qui 
prend nos vaisseaux pour des coupes a puiser de l'eau 
de mer; qui soufflette outrageusement et abat la sam- 
buque , et qui surpasse ces geants mythologiques aux 
cent bras, en langant contre nous tant detraitsalafois?» 
En effet , toute la population de Syracuse etait le corps, 
et ArchimMe seul Fame qui faisait jouer et mouvoir toutes 
ses machines : toutes les autres armes se reposaient; 
les siennes seules etaient employees et pour l'attaque et 
pour la defense. Enfin telle etait devenue la crainte des 
Romains, que, s'ils voyaient s'allonger au-dessusdes 
murs le moindre bout de corde ou de poutre, ils tour- 

* Tout ce passage est fort corrompu dans le texte , et ne peut 
s'enlendre, comme Fa remarque Dacier, qu'en recourant a Polybe , 
que Plutarque a voulu evidemment copier a cet endroit. 
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naient le dos, et se mettaient a fuir en criant : « (Test en- 
core quelque machine qu'Archim&de pousse contre 
nous ! » Ce que voyant , Marcellus renonga a tous les 
combats , a tous les assauts , et resolut d'attendre du 
temps Tissue du siege. 

Telle etait la grandeur d'ame d'Archimede , la profon- 
deur de son genie, le tresor inepuisable de sa science, 
qu'il ne voulut laisser aucun ecrit sur ce qui a fait sa ce- 
lebrite, ce qui Pa fait regarder comme doue d'une intel- 
ligence surhumaine et presque divine. La construction 
des machines , tout Part qui sert aux besoins de la vie, 
n'etaient pour lui que choses sans noblesse etvils rpetiers. * 
II mit toute son ambition a Petude des objets dont la 
beauteet Pexcellence ne sont m&lees d'aucunenecessite, 
et avec lesquels on ne peut en comparer nul autre : 
sciences oil la demonstration dispute de prix avec le su- 
jet, celui-ci fournissant la grandeur et la beaute, celle-la 
Pexactitude et la puissance qui op&re les merveilles. II 
n'est pas possible de trouver dans la geometric des pro- 
positions plus difficiles, exposees suivant des principes 
plus simples et plus clairs , que celles qu'a traitees Ar- 
chimede. C'est ce que Pon attribue a la facilite naturelle 
de son esprit ; d'autres pensent que tout ce qui a cet air 
d'aisance et de facilite lui a cotite beaucoup de travail et 
d'efforts. Une demonstration que Pon aurait chercheesans 
la trouver, a mesure qu'on Papprend dans ses ecrits, on se 
persuade qu'on Paurait soi-meme trouvee,tantil conduit 
a la demonstration par une route unie et rapide. II n'y a 
done point de motif pour ne pas croire a ce qu'on a ecrit 
de lui , qu'il vivait enchante par une sorte de sirene do- 
mestique , son inseparable compagne , oubliant le boire 
et le manger, etnegligeant le soinde Son corps. Souvent, 
entraine malgre lui au bain et dans Petuve , il tra^ait , 
sur la cendre du foyer , des figures de geometric, et, sur 
ses membres frottes d'huile, il tirait des lignes avec son 
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doigt, sans cesse maitrisepar une passion puissante, veri- 
table possededes Muses. Auteur de belles et nombreuses 
inventions, on dit qu'il pria ses amis et ses parents de 
placer sur son tombeau, apr&s sa mort, un cylindre ren- 
fermant une sphere, et, pour inscription, le rapport du 
solide con tenant au solide contenu*. Tel etaitArchim&de ; 
et c'est par la qu'il a conserveinvincibles, autant qu'il 
dependait de lui , et lui-meme et sa ville. 

Pendant que durait le siege , Marcellus s'empara de 
Megare 2 , une des plus anciennes viHes de la Sicile ; puis 
il enleva le camp d'Hippocrate pres d'Aciles 3 , et lui tua 
plus de. huit mille hommes en tombant sur eux tandis 
qu'ils elevaient leurs retranchements. II courut presque 
toute la Sicile , detacha plusieurs villes du parti des Car- 
thaginois , et vainquit tous ceux qui oserent lutter contre 
lui en bataille rangee. Quelque temps apr&s, il fit pri- 
sonnier un Spartiate nomme Damippus , qui sortait du 
port de Syracuse : les Syracusains le prierent de leur 
rendre cet homme pour une ran^on ; il y eut a ce sujet 
des negotiations et des entrevues , pendant lesquelles il 
remarqua une tour mal gardee , oil il lui serait facile de 
jeter secretement quelques soldats par le murvoisin, qu'il 
etait aise d'escalader. A force de revenir au m£me endroit 
pour traiter la negotiation , il estima au juste la hauteur 
du mur, fit preparer des echelles , et , profitant d'une 
fete que les Syracusains celebraient en i'honneur de Diane 
en se livrant a la bonne chere et aux divertissements , il 



* Cest a cette marque que Cic6ron , cent trente-sept ans plus tard, 
reconnut le tombeau d'Archimedc , perdu sous des epines et des 
ronces , et lout ronge par le temps. Les Syracusains d'alors ignoraient 
m^me l'existence de ce monument , et niaient qu'Archimede eut etc 
enseveli chez eux. 

* Anciennement H) bla , 6ur la c6te orientale de la Sicile , a quel- 
ques lieues au nord de Syracuse. 

5 Autrement Acrilles, dans Tinterieur des terres. 
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occupa la tour sans qu'ils s'en apercussent, et meme il 
garnit de gens en armes la muraille, tout alentour, 
avant que le jour eut paru , et enfonca les portes des 
Hexapyles. An moment ou les Syracusains commencaient 
a s'apercevoir de ce qui se passait , a se troubler et a se 
mettre en mouvement, les trompettes sonnerent de tons 
les cdtes a la fois , et l'epouvante fut si grande qu'ils se 
mirent a fuir ca et la persuades que l'ennemi etait maitre 
de toutes les positions. II en restait cependant une encore, 
la plus forte, la plus belie et la plus grande : c'etait 1' Achra- 
dine 4 , bien plus fortitiee que la viile exterieure , qui 
etait divisee en deux parties appelees Tune Neapolis , 
l'autre Tyche. 

Maitre aussi de ces positions , au point du jour Mar- 
cellus descendit paries Hexapyles, entoure de ses officiers 
qui le felicitaient. Pour lui , on dit qu'en regardant de ce 
point eleve , et en considerant la grandeur et la beaute 
de la ville , il versa des larmes et s'affligea c[e ce qui 
allait arriver; car il se representait ce qu'elle etait, et 
combien elle aurait dans un moment change de forme et 
d'aspect, emportee piece a piece par son armee. Les 
soldats demandaient a s'enrichir par le pillage, et pas un 
officier n'osait s'y opposer : plusieurs meme voulaient 
qu'elie fut brulee et rasee. Mais c'est une proposition 
dont Marcellus ne voulut nullement entendre parler ; et 
ce n'est que bien malgre lui qu'on lui arracha la permis- 
sion de s'emparer des tresors et des esclaves ; il defendit 
expressement de toucher aux personnes libres, de tuer, 
de deshonorer, de reduire en esclavage aucun des Syra- 
cusains. Malgre cette moderation, il lui semblait encore 
que le sort de cette ville etait digne de pitie; et, au 
milieu de la joie vive qu'il eprouvait , il laissait voir la 
compassion et la donleur qu'il ressentait a la pensee que 

1 Voyez la Vic de Timoleon dans ce volume. 
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dans un instant tout cet eclat et tout ce bonheur seraient 
evanouis. II ne s'y fit pas moins de butin, a ce qu'on 
pretend , que dans la suite a Carthage. Bientdt la trahison 
eut livre aux Romains les autres quartiers de la ville ; et 
tout y fut abandonne au pillage, excepte l'argent du roi, 
qu'on porta dans le tresor de Rome. 

Mais ce qui aftligea le plus Marcellus , ce fut la mort 
d'Archimede. lletait seul, oecupe a reflechir sur une figure 
de geometrie , les yeux et la pensee tout entiers a cette 
meditation, ne s'apercevant ni du bruit des Romains qui 
couraient par la ville, ni de la prise de Syracuse. Tout a 
coup un soldat se presenta, et lui ordonna de le suivre 
devant Marcellus ; Archimede voulut finir auparavant le 
probleme , et en etablir la demonstration ; le soldat en 
colere tira son ep^e et le tua. D'autres disent que le 
Romain arriva tout droit sur lui Tepee nue pour le tuer ; 
qu'Archirnede le pria , le eonjura d'attendre un instant 
pour qu'il ne laissat point son probleme inacheve et sans 
demonstration , mais que le soldat , ne se souciant point 
de probleme, l'egorgea. II y a un troisieme recit : Ar- 
chimede portait a Marcellus des instruments de mathe- 
matiques, comme cadrans solaires, spheres , angles a 
mesurer a l'oeil la grandeur du soleil; des soldats le ren- 
contrerent, et, croyant que c'etait de Tor qu'il portait 
dans sa caisse , ils le tuerent. Quoi qu'il en soit , tout le 
monde s'accorde a dire que Marcellus en fut vivement 
afflige; qu'il repoussa , comme sacrilege, le meurtrier 
d'Archimede , qu'il fit chercher, et traita honorablement 
les parents de la victime. 

Les nations etrangeres savaient que les Romains etaient 
habiles dans la guerre , redoutables dans les combats ; 
mais la douceur, l'humanite, la vertu politique, ils n'en 
avaient encore donne aucun exemple. Marcellus le pre- 
mier sembla prouver aux Grecs qu'il y avait plus d'e- 
(luite chez les Romains que chez eux. A Tegard de tous 
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ceux qui eurent a trailer avec lui , a l'egard de taut de 
vilies et de particuliers , il se conduisit avec tant de 
bienveillance , que, si a Enna\ a Syracuse, il se fit 
quelque chose de rigoureux, ceux meme qui l'ont 
eprouve , plus que ceux qui Font execute, paraissept en 
avoir ete la cause. Nous ne citerons qu'un fait entre plu- 
sieurs. 

Jl y a en Sicile uneville nommeeEngyum 2 ; elle n'est 
pas grande , mais fort ancienne et celebre a cause de 
['apparition des deesses qu'on appelle Mere's 8 . On attri- 
biie aux Cretois la fondation du temple ; et Ton y mon- 
trait des lances et des casques d'airain, ceux-ci portant 
le nom de Merion , et les lances celui d'Ulysse : c'etaient 
des offifandes faites par eux aux deesses. Cette ville avait 
prischaudement parti pour les Carthaginois ; inais Nicias, 
un des principaux citoyens,lui conseillait de revenir aux 
Romains ; il exprimait librement et ouvertement sa pen- 
see dans les assemblies , et prouvait que l'opinion de ses 
adversaires etait contraire aux interets de la ville. Ceux-ci, 
qui craignaient son credit et sa reputation , formerent le 
projet de l'enlever et de le livrer aux Pheniciens. Nicias, 
ayant eu vent de ce projet , et remarquant qu'on l'epiait 
secretement , se mit a repandre dans le public des bruits 
peu convenables sur les Meres , et a faire bien des choses 
opposees a la croyance recue de rapparition de ces 
deesses , comme s'il n'y ajoutait pas foi lui-nieme et qu'il 
t meprisat cette croyance. Ce dont ses ennemis furent bien 
aises ; car il leur fournissait par la l'excuse la plus grande 
de ce qu'ils voulaient lui faire souffrir. Le jour .qu lis de- 
vaient se saisir de lui , il arriva qu'on tint une assemblee 



1 Ville du centre de la Sicile , situee au sommet d'un rocher 
escarpe. * 
* Sur le mont Hereen , pros de la source du fleuve Himere. 
8 Cybele, Junon et Ceres. 
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des citoyens. Nicias haranguait le peuple et discutaitune 
opinion ; tout a coup il s'arreta, et se laissa toniber contre 
terre : la surprise fut grande, comnie on peut penser; 
il se fit un silence profond. Un moment apres , il releva 
la tete , regarda autour de lui , parlant d'une voix trem- 
blante et sourde , puis haussant peu a peu le ton , et 
poussant des cris aigus. Lorsqu'il vit tout l'auditoire fris- 
sonnant et muet , alors il jeta son manteau , dechira sa 
tunique, et, s'elangant ainsi a demi-nu , il courut vers la 
porte du theatre , en criant qu'il etait poursuivi par les 
Meres. Personne n'ose le toucher , ni se placer devant 
lui ; saisis d'une crainte religieuse , tous s'ecartent pour 
le laisser passer ; et il s'echappe ainsi en courant jusqu'aux 
portes de la ville , sans une parole , sans un geste qui ne 
tttt d'un possede ou d'un furieux. Sa femme , qui con- 
naissait son plan , agissant de concert avec lui , prit ses 
enfants, et d'abord vint se prosterner suppliante avec 
eux devant le temple des deesses; puis , comme pour 
chercher son mari egare par les champs , elle s'en alia 
sans que personne Ten emp6chat, et sortit en surete de la 
ville. Voila comment ils se sauverent ; et ils se refugie- 
rent a Syracuse aupres de Marcellus. 

Marcellus partit dans l'intention de chatier, disait-il, les 
habitants d'Engyum, dont 1'insolence n'avait rien res- 
pecte , et les fit tous charger de chaines. Nicias se pre- 
senta a lui en versant des larmes , lui prit les mains et 
les genoux , et lui demanda gr&ce pour tous ses conci- . 
toyens en commen^ant par ses ennemis. Le courroux de 
Marcellus tomba ; il les laissa aller tous, ne fit aucun tort 
a la ville, et donna a Nicias une grande etendue de ter- 
rain et de nombreux presents. Tel est le recit du philo- 
sophe Posidonius. 

Marcellus fut rappele par les Roinains pour la guerre 
qu'ils avaient a soutenir dans leur pays et sur ieur ter- 
ritoire ; il revint, emportant de Syracuse presque tout ce 
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qu'il y avait de phis beau en tableaux et en statues , pour 
relever l'eclat de son triomphe, et en faire rornement de 
la ville. Jusqu'alors Rome ne possedait ni ne connaissait 
rien de ces somptuosites et de ces delicatesses ; on n'y 
voyait pas ces ornemenls gracieux, ces chefs-d'oeuvre de 
Tart, ces seductions de bon gout. Remplie de depouilles 
barbares et ensanglantees, elle se couronnait de trophees 
et des monuments de ses triomphes : spectacles sans 
agrements, toujours terribles, et qui n'etaient pas faits 
pour des yeux craintifs et delicats. Epaminondas appeiait 
la Beotie l'orchestre de Mars ; Xenophon appeiait Ephese 
l'arsenai de la guerre ; on pourrait dire de Rome , sui- 
vant l'expression de Pindare \ que c'etait le temple du 
terrible dieu de la guerre. Aussi Marcellus etait-il le 
favori du peuple : il avait pare Rome de merveilles qui 
respiraient les graces grecques, et qui charmaient les yeux 
par la variete. Fabius Maximus avail pour lui le suffrage 
des vieiliards : apres avoir pris Tauente, il ne deplaca, il 
n'emporta aucun objet de cette espece ; il enleva bien 
tous les tresors et toutes les richesses des habitants; mais 
il laissa leurs statues, en disant ce mot depuis si celebre : 
« Laissons aux Tarentins leurs dieux irrites. » On re- 
prochait a Marcellus , d'avoir fait de Rome un objet 
de haine, en trainant triomphalement a travers ses rues, 
non-seulement des hommes captifs , mais des dieux 
meme ; et ensuite d'avoir corrompu le peuple , accou- 
tume a faire la guerre et a labourer les champs, ignorant 
des delices et de la mollesse, et, commerHerculed'Eu- 
ripide , 

Inbabile aux choses mauvaises , mais excellent pour les plus 
gran des entreprises % 

1 C'est a Syracuse que Pindare applique eclte expression , au com- 
mencement de la deuxicme pythique. 
* Fragment de Lycimnius , tragedie perdue. 

T. II. 15 
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et d'en avoir fait un peuple d'oisifs et de babillards, se 
piquant de bon ton, parlant arts et artistes, perdant ainsi 
la plus grande partie de la journee. Cependant il s'en 
gloritiait, m^me aupres des Grecs : « Les chefs-d'oeuWe 
admirables de la Grece, disait-il, iesRomains ne les eon- 
naissaient point; et c'est moi qui ai accoutume les Romains 
a les estimer et a les admirer. » 

Les ennemis de Marcellus s'opposerent a ee qu'il triom- 
phat. Lui-meme, sachant bien qu'il avait laisse quelque 
chose a faire en Sicile et qu'un troisieme triomphe ' exci- 
terait l'envie, ceda et consentit a celebrerle grand triomphe 
sur ie mont Albain , et a ne rentrer dans Rome qu'avec 
les ceremonies du petit triomphe, que les Grecs appel- 
ant evan, et les Romains ovation. L'orateur ne s'avance 
pas monte sur un quadrige, couronne de laurier, au son 
de la trompette , mais a pied , en sandales , accompagne 
d'une troupe de joueurs de flute, et couronne de myrte: 
spectacle qui n'a rien.de guerrier, plus agreable a la vue 
que terrible. C'est la une bien grande preuve, selon moi, 
que les anciens avaient distingue ces deux triomphes , 
moins par la grandeur des actions que par la maniere 
dont on les avait accomplies. Si un general avait vaincu 
1'ennemi en bataille rangee, et avec un grand carnage, 
alors il rentrait, ce semble , entoure de cette pompe 
martiale et terrible, suivi de ses soldats portant sur leurs- 
tetos et sur leurs amies des couronnes de laurier, comme 
cetait la coutume dans la purification des camps. Mais 
au general qui n'avait pas eu besoin d'employer la force 

' II y a poul-otrc une faute a eel endroit dans le lexte. On ne voit 
pas que Marcellus eut triomphe deja plus d'une fois. Plularque n*a 
encore pai le que du triomphe sur les Gaulois et leur roi Viridomarus 
et nulle part on ne trouve aucune mention d'un deuvicme triomphe. 
Mais, comme Plutarque revient une scconde fois a son dire, et parle 
plus bas des trols triomphes de Marcellus , on est fonde a croire qu'il 
avait ses raisons pour lui attribuer cette triple gloire. 
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des armes , qui , par des conferences , par la persuasion , 
par son eloquence , avait conduit les affaires a une heu- 
reuse fin, a celui-la la loi accordait une pompe toute pa- 
cifique et joyeuse, et qui etait comme une fete generale. 
Car la fliite est l'instrument de la paix , et le myrte l'ar- 
buste de Venus, de la d£esse qui redoute le plus la vio- 
lence et la guerre. 

Le rrom d'ovation, donne a ce genre de triomphe, ne 
vient point , comme plusieurs le pensent , des oris que 
Tony poussait, puisque dans l'autre on faisait entendre 
les m£mes cris et les m£mes chants. Ce sont les Grecs 
qui ont fait deriver ce nom d'un terme qui leur etait fa- 
milier, persuades qu'il y avait dans cetteceremoniequel- 
que chose qui revenait a Bacchus , que nous nommons 
Evius et Thriambus. La n'est point l'exacte verite : la 
coutume etait que dans le grand triomphe les generaux 
immolassent tin boeuf ; dans l'autre ils immolaient une 
brebis. Or, les Romains appellent une brebis wis; et, par 
suite, ils ont nomme le petit triomphe ovation. Nous 
croyons devoir saisir cette occasion de faire ressortir 
1'opposition des regies etablies pour ces sacrifices par 
le legislateur de Lacedemone et par celui de Rome. 
A Sparte , a Fexpiration de son commandement , un ge- 
neral qui est venu a bout de ses desseins par la ruse o\\ 
la persuasion, immole un boeuf; celui qui a vaincu par 
les armes, immole un coq. Les Spartiates etaient bien 
belliqueux, et pourtant ils croyaient plus grand et plus 
beau pour un homme d'agir par l'eloquence et la raison, 
que par la force et le courage. Chacun peut du reste 
apprecier a sa manier« la valeur de leurs motifs. 

Pendant le quatrieme consulat de Marcellus , ses en- 
nemis particuliers engagerent les Syracusains a venir a 
Rome , a elever la voix contre lui dans le Senat, a 1'ac- 
cuser de leur avoir fait souffrir des traitements horribles, 
et contrairement aux traites. Marcellus se trouvait oc- 
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cupe a un sacrifice dans le Capitole : le S6nat etait encore 
assemble , lorsque les Syracusains survinrent , sollicitant 
audience et justice. L'autre consul voulait les ecarter, 
indigne qu'on accus&t Marcellus absent. Marcellus vint 
aussit6t qu'il en fut informe; et d'abord il s'assit sur la 
chaise curule, et donna audience comme consul. Puis , 
apres avoir expedie d'autres affaires , il quitta son siege , 
et alia, comme un simple citoyen , se placer a l'fendroit 
d'ou parlent ordinairement les accuses, laissant les Syra- 
cusains exposer leurs griefs coijtre lui. Leur trouble 
fut grand a l'aspect de la dignite et de la confiance 
de cet homme ; et, s'il leur avait paru irresistible sous 
les armes , il leur paraissait plus redoutable encore 
sous la pourpre consulaire, et ils n'osaient soutenir son 
regard. Cependant, rassures par les adversaires politi- 
ques de Marcellus , ils commencerent l'accusation , et 
prononcerent un plaidoyer m61e de larmes et de ge- 
missements, dont le fond etait que, amis et allies de 
Rome, ils avaient souffert des traitements que les autres 
generaux epargnaient souvent a des ennemis nes. A cela 
Marcellus repondit : « Vous n'avez eprouve, en revanche 
« de tous les maux que vous aviez faits aux Romains, 
»< que ce dont il est impossible de garantir des gens vaincus 
« par les armes et pris de vive force ; et, si votre ville a 
« ete prise de cette maniere, c'est parce que vous n'avez 
«; voulu entendre ni mon appel ni mes propositions. Car 
« vous ne pouvez alleguer que vous ayez ete forces par 
« vos tyrans de nous faire la guerre : c'est tout expres 
« pour la faire que vous vous 6tes donne des tyrans. » 

Apr^s les debats, lorsque les Syracusains sortirent du 
Senat, selon la coutume, Marcellus sortit, et laissa 
Tassemblee sous la presidence de son coll&gue seul ; et 
il resta devant la porte de la salle, sans faire paraitre ni 
crainte an sujet du jugement, ni colere contre les Syra- 
cusains , attendant, avec une contenance resignee , aver 
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unairde douceur et de dignite, Tissue du jugement. 
Toutes les voix recueillies, Marcellus sortit vainqueur de 
la lutte. Aussitdt que le jugement fut prononce, les Syra- 
cusains tomberent a ses pieds, le priant avec larmes de 
ne point s'abandonner a sa colere contre ceux qu'il 
voyait devant lui , et d'avoir pitie de toute une popula- 
tion qui n'avait pas oublie ce qu'elle lui devait, et qui en 
conserverait toujours un souvenir reeonnaissant. Mar- 
cellus attendri se reconcilia avec eux, et il ne cessa, pen- 
dant toute sa vie, de bien traiter leurs concitoyens . II leur 
avait accorde de conserver la liberte, leurs lois et tout ce 
qui leur restait de leurs biens : le Senat confirma ce qu'il 
avait fait. En reconnaissance de quoi ils lui decernerent 
^des honneurs extraordinaires , et porterent cette loi : 
<-. Lorsqu'en Sicile debarquera Marcellus ou quelqu'un 
de ses descendants, les Syracusains se couronneront de 
fleurs et feront des sacrifices aux dieux. >» 

Cette affaire a peine terminee, il se tourna contre 
Annibal. Depuis la campagne de Cannes, presque tons 
les consuls et les generaux n'avaient d'autre tactique 
contre l'ennemi que celle d'eviter les combats : aucun 
n'osait lui presenter la bataille, ni en venir aux mains. 
Marcellus va suivre une route opposee. On s'imaginait 
que le temps detruirait Annibal : il pense , lui , que cet 
homme ruineraauparavant lltalie, et qu'elle deviendra sa 
proie. Fabius,disait-il, tient toujours a assurer ses mouve- 
ments ; mais Fabius n'applique point au mal le remede 
convenable : il attend que la guerre s'eteigne avec les 
forces epuisees de la patrie, comme les medecins faibles 
et timides dans l'emploi des remedes voient dans le 
declin de la maladie ce qui n'est que l'epuisement du 
malade. Des villes considerables du Samnium avaient 
fait defection ; il alia d'abord les prendre ; il s'y empara 
de magasins de vivres et de tresors ; il fit prisonnieres les 
garnisons qu'Annibal y avait mises , au nombre de trois 

15. 
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mille hommes. Peu de temps apr&s, Annibal tua dans 
l'Apulie le proconsul Cneius Fulvius , avec onze tribuns 
de legion, et tailla en pieces la plus grande partie de ses 
troupes ; Marcellus ecrivit a Rome , pour rassurer les 
citoyens, qu'il marchait sur ce point, et qu'il allait mettre 
un terme a la joie d' Annibal. Tite-Live rapporte que la 
lecture de sa lettre, loin de mettre un terme a la douleur, 
ajouta a la crainte qu'on eprouvait deja : autant Marcellus 
etait superieur a Fulvius, autant le danger qu'on allait 
courir surpassait aux yeux des Romains la perte qu'on 
venait d'essuyer. 

Marcellus, comme il l'avait eerit, se mit aussitdt a la 
poursuite d' Annibal : il entre en Lucanie, il le joint 
campe pres de la ville de Numistron, sur des hauteurs, 
dans une position tres-forte. II s'etablit dans la plaine, 
et le lendemain range le premier son armee en bataille. 
Annibal descendit de ses hauteurs, et on en vint aux 
mains. L'issue du combat fut incertaine, quoiqu'il eut 
ete rude et sanglant. L'engagement avait commence d&s 
la troisieme heure, et il etait nuit qu'on s'etait a peine 
separe. Lorsque la lumiere reparut, Marcellus fit sortir 
ses troupes des retranchements, les mit en bataille parmi 
les morts, et provoqua Annibal a un combat decisif. 
Celui-ci s'etant retire, il depouilla les cadavres ennemis, 
ensevelit ses morts, et se mit de nouveau a le suivre. 
L'ennemi lui dressait mille embuscades, il ne tomba dans 
aucune ; et dans toutes les escarmouches il avait l'avan- 
tage, ce qui augmentait de plus en plus sa reputation. 
Aussi, lorsqu'arriva le temps des cornices, leSenat aima 
mieux faire venir de Sicilel'autre consul, que de deplacer 
Marcellus ainsi attache a Annibal ; et, des que ce consul 
fut arrive, on lui ordonna de nommer dictateur Quintus 
Fabius. Le dictateur n'est pas elu par le penple ou le 
Senat ; mais Tun des consuls ou des preteurs s'avance 
dans l'assemblee du peuple, et declare dictateur qui il 
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lui plait. C'est de la que celui dont le nom est prononc£ 
s'appelle dictateur, du mot dicer e qui, chez les Romains, 
signiiie declarer. Selon d'autres, le dictateur est ainsi 
nomme parce qu'il n'a point recours aux suffrages qui 
se donnent en votant ou en levant la main, mais qu'il 
decrete, de sa propre autorite, ce que bon lui semble; 
et les decrets des magistrats que les Grecs appellent 
ordonnances, les Romains les appellent edits *. 

Lecollegue de Marcellus, venu deSicile, voulait choisir 
un autre dictateur; et, pour n'etre pas force d'agir contre 
son gre, il s'embarqua de nuit et retourna en Sicile. 
Ainsi, le peuple avait nomme dictateur Quintus Fabius. 
Le Senat ecrivit a Marcellus pour l'inviter a ratifier ce 
choix. Marcellus obeit; il proclama Fabius, et confirma 
le decret du peuple. Lui-m6me fut declare proconsul 
pour l'annee suivante. II fut ensuite convenu entre lui 
et Fabius Maximus, que celui-ci essaierait de reprendre 
Tarente, et que Marcellus s'attacherait a Annibal et le 
harcelerait sans cesse, pour l'empecher de secourir la 
place. 

II marcha alors vers Canusium; Annibal changeait 
souvent de campement, evitait de combattre, et Marcellus 
lui apparaissait de tous cdtes. Enfin il le surprend un 
jour occupy a se retrancher; aussitdt il court, il escar- 
mouche vivement, et Annibal sort pour le repousser : on 
en vint aux mains, mais la nuit separa les combattants. 
Le lendemain matin, Marcellus apparent encore a la tete 
de son arm^e rangee en bataille. Outre de douleur, 
Annibal assemble les Carthaginois, les conjure de sou- 
tenir dans cette journee Thonneur de leurs victoires 
precedentes : « Vous le voyez, leur dit-il, nous ne pou- 
vons respirer, apres tant de victoires ; vainqueurs, nous 

1 La premiere 6tymologie est celle que donne Varron , dans son 
Traili de la langue latine; la seconde est de Denys d'Halicarnasse. 
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n'aurons pas un instant de repos, si nous ne chassons 
cet homme. » A ces mots, ils s'elancent et chargent. 
Marcellus fit une fausse manoeuvre qui lui fut nuisible : 
voyant son aile droite pres de plier, il fit passer un corps 
de troupes de la queue sur le front de sa bataille. Ce 
mouvement porta du desordre parmi les combattants, 
donna la victoire a l'ennemi, et causa la perte de deux 
mille sept cents Romains. Rentre dans ses retran- 
chements, Marcellus reunit ses soldats, et dit : « Je vois 
bien des armes et des corps de Romains, mais pas un 
Romain. » On lui fit des excuses. « Je ne puis pardonner a 
« des vaincus que quand ils seront redevenus vainqueurs. 
« Nous combattrons encore demain, de maniere a ce que 
« nos concitoyens apprennent notre victoire plutdt que 
« notre defaite. » II n'en dit pas davantage, et il ordonna de 
ne distribuer que de Forge au lieu de ble aux corps qui 
avaient ete battus. Beaucoup avaient ete en grand danger, 
et fort maltraites dans le combat ; et cependant il n'y en 
eut pas un, dit-on, qui ne ressentit les reproches de 
Marcellus plus vivement que ses propres blessures. 

Le lendemain, au point du jour, on exposa la tunique 
de pourpre, signe ordinaire d'une bataille. Les corps de 
troupes blames par le general demanderent et obtinrent 
d'etre places au premier rang : les tribuns de legions firent 
retirer les autres corps, et les rang&rent a la suite. Ce 
qu'apprenant Annibal : « Par Herfcule ! s'ecria-t-il , com- 
« ment faire avec.un homme qui ne sait supporter ni 
« la bonne ni la mauvaise fortune? II est le seul qui, 
« vainqueur, ne donne aucun repos a son ennemi, et 
« qui, vaincu, n'en prenne pas lui-meme. Nous anrons 
«< done toujours acombattre contre lui, puisque, dans le 
« succes la confiance, dans les revere la honte, ne font 
« que lui inspirer une nouvelle audace. » Aussit6t apres 
les deux armees se choquerent, et combattirent avec un 
avantage egal. Annibal alors donna ordre de placer les 
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elephants sur la premiere ligne, et de les conduire aux 
Romains. Les premiers rangs de ceux-ci reculerent tout 
d'abord en desordre; mais un tribun de legion, nomme 
Flavius, saisissant un etendard, marcha au-devant du 
premier elephant, et lui enenfon<?alapointedanslecorps. 
L 'animal se retourne et tombe sur l'elephant qui suivait; 
celui-ci rebrousse chemin , et, avec lui , tous les autres 
qu'on avait lances. A cette vue, Marcellus commanda a la 
cavalerie de charger vigoureusement les ennemis deja 
troubles, et d'achever de les culbuter lesuns sur les autres. 
La cavalerie executa une charge brillante ; elle chassa et 
tailla en pieces les Carthaginois jusqu'a leur camp : ce- 
pendant le plus grand nombre peri rent ecrases par les 
elephants qui, blesses mortellement, tombaient sur eux. 
On alt qu'ils perdirent plus de huit mille homines ; les 
Romains eurent trois mille morts, mais presque tous 
leurs soldats etaient blesses. Cette circonstance permit a 
Annibal de deeamper tranquillement pendant la nuit, et 
de se retirer loin de Marcellus. Le grand nombre des 
blesses mettait celui-ci dans l'impossibilite de le pour- 
suivre. II s'en alia a petites journees en Campanie, et passa 
l'ete a Sinuesse pour y refaire ses troupes. 

Annibal, debarrasse de Marcellus, put alors se servir 
de son armee, pour ainsi dire affranchie. II courait sans 
crainte brftlant tout dans l'ltalie ; et de mauvais bruits se 
repandirent dans Rome sur Marcellus. Ses ennemis susci- 
terent, pour l'accuser, Publicius Bibulus, un des tribuns, 
homme d*une eloquence facile et violente. Plusieurs fois 
il assembla le peuple, et conseilla de confier a un autre le 
commandement de l'armee : « Marcellus, disait-il, s'est 
donne un peu d'exercice a la guerre ; aussi le voila qui 
passe de la lutte aux bains chauds pour se soigner a raise. > 
Marcellus apprit ce qui se passait; il laissa ses lieutenants 
dans ses cantonnements, et vint a Rome pour repondre 
a ces accusations; il trouva qu'on elait tout pret a lui 
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faire son proces. Au jour fixe\ le peuple s'etant assemble 
dansle cirque Flaminius, Bibulusse leva etprononca Facte 
d'accusation. Marcellus se defendit lui-meme, en peu de 
mots et simplement. Ensuite, les personnages principaux 
et les plus distingues de l'Etat firent entendre hautement 
des paroles pleines de liberte, et inviterent les citoyens 
a ne pas £tre pour lui des juges pires que l'ennemi lui- 
meme , en portant contre Marcellus une sentence de la- 
chete : « Annibal fuit devant lui, ce qu'il n'a jamais fait 
devant nos generaux ; toute sa tactique, il l'use a eviter 
d'en venir aux mains avec lui , autant qu'il cherche a 
combattre les autres. » Ces plaidoyers entendus, la sen- 
tence fut loin de repondrea l'espoir de l'accusateur : non- 
seulement Marcellus fut absous, mais on le proclaim 
meme consul pour la einquieme fois. 

Lorsqu'il entra en charge, il y avait en Etrurieun" 
grand mouvement de revolte; il y courut, et sa presence 
rendit le calme aux villes. Ensuite il voulut faire la de- 
dicace d'un temple qu'il avait bati des depouilles de la 
Sicile a la Gloire et a la Vertu : les pretres s'y oppos&- 
rent, parce qu'ils ne croyaient pas convenable que deux 
divinites habitassent un meme temple. 11 en batit un se- 
cond ; mais il fut contrarie de cette opposition , qu'il re- 
garda comme de mauvais augure. Plusieurs autres pro- 
diges le troublerent encore : des temples avaient ete 
frappes par la foudre ; des rats avaient ronge l'or de la 
statue de Jupiter ; on disait qu'un boeuf avait parle ; un 
enfant vint au monde avec une t£te d'elephant ; et, ce 
qu'il y avait de pire , vainement on faisait des sacrifices 
pour detourner ces presages : les entrailles n'etaient ja- 
mais favorables. Les devins voulaient le retenir dans 
Rome malgre la passion ardente qui l'enflammait. Jamais 
homme ne desira rien plus passionnement que lui, dese 
trouver a un(^ bataille decisive contre Annibal. Son seul 
reve, le jour, la nuit, son idee fixe dans ses conversa- 
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tions avec ses amis, avec ses collegues dans le comman- 
dement , sa seule priere aux dieux, c'etait de tenir An- 
nibal devant lui en bataille : une chose peut-3tre lui eut 
fait encore plus de plaisir, c'eut ete de le combattre corps 
a corps au milieu des deux armees environnees d'un mur 
ou d'un retranchement. S'il n'avait ete deja comble de 
tant de gloire , s'il n'avait donne mille preuves de gravite 
et de sagesse , autant que pas un general qu'il y eut, je 
dirais qu'il etait tombe dans une maladie d'ambition 
digne d'un jeune homme plutdt que d'un homme de son 
Age ; car il avait plus de soixante ans lors de son cin- 
quieme consulat. 

Cependant on fit les purifications et sacrifices ordon- 
nes par les devins ; puis il sortit avec son collegue pour 
continuer la guerre. Campe entre les villeg de Bantia et 
de Venuse, il harcelait sans cesse Annibal. Celui-ci n'en 
venait jamais a un engagement ; mais, informe qu'ils 
avaient envoye un detachement contre les Locriens epi- 
zephyriens 1 , il leur dressa une embuscade aupres de 
Petilia 2 , et leur tua deux mille sept cents homines. Mar- 
cellus n'y tenait plus ; il lui fallait un combat : il leva le 
camp, et s'approcha de l'ennemi. 

. II y avait entre les deux armees une colline qui off rait 
une forte position, mais qui etait toute couverte de bois. 
Des deux cdt^s elle etait flanquee de ravins ; au pied , on 
voyait couler des sources d'eau vive. LesRomains s'eton- 
naient qu'Annibal , arrive le premier, ne se fut pas saisi 
d'une position aussiavantageuse, et qu'il l'eut laissee a 
l'ennemi C'estqu'il avait bien trouve cet endroit propre a 
l'assiette d'un camp , mais plus propre encore a une em~ 
buscade ; et c'est 1' usage qu'il avait prefere d'en faire. 



1 C'est-a dire occidentaux. 

* C'etait une petite ville situee sur la c6te, au-dessus de Crulone i 
on en rapporlait la fondation a Philoctete. 
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Certain que la counnodite du lieu ne manquerait pas 
d'attirer les Roniains , il remplit le bois et ies ravins de 
gens de traits et de piquiers. Son espoir ne fut pas trompe. 
Tout d'abord il n'y cut qu'un bruit dans le camp remain, 
e'est qu'on devait occuper cette position ; toustranchaient 
du general d'armee : « Quel avantage sur l'ennemi , si 
Ton eampait la , oti si du moins on elevait un fort sur la 
coiline ! » Marcellus crut de son devoir d'aller lui-mihiie 
a cheval avec un petit nombre de cavaliers reconnaitre la 
position. II manda le devin , etoffrit un sacrifice. Lorsque 
la premiere victime tomba , le devin lui montra le foic 
sans tete. line deuxieme futimmolee, le foie avait une 
tete d'une grosseur enorme , et tous les autres signes 
etaient extremement favorables : ce qui parut effacer ce 
qu'il y avait de funeste dans les premiers presages. Les de- 
vins pourtant soutenaient qu'il y avait en cela sujet de 
craindre encore plus , et de se troubler ; parce que l'aj>- 
paritioii de signes aussi favorables apres d'autres si tristes 
et si effrayants, etait un changement trop extraoi*dinaire 
pour qu'on ne dut pas s'en detier. Mais , comme le dit 
Pindare , 

Ni lc leu , ni un mur d'airain n'arreleraient la destincc. 

Hsortit done, avee Crispinus son ooliegue, son tils, qui 
etait tribun de legion , et en tout deux cent vingt cava- 
liers , dont pas un Romain : ils etaient tous Etrusques , 
quarante Fregellans seuis exceptes , lesquels avaient tou- 
jours donne a Marcellus des preuves de leur bravoure et 
de leur fidelite. 

La coiline etait boisee et fort couverte : an sommet un 
hoimne etait en sentinelle : invisible aux ennemis, il de- 
couvrait au-dessous de lui le camp des Roniains. Cet 
homme avertit de ce qui se passait les soldats places 
en embuscade. Ceux-ci laissent avancer Marcellus, et, 



d by Google 



MARCELLUS. 48* 

quand il est pres d'eux , tout a coup ils se levent 
et se repandent tous ensemble , de tous cdtes , au- 
tour de lui ; ils se mettent a lancer leurs traits, a frapper, 
a pousser ceux qui fuient , a hitter contre ceux qui res- 
tent fermes. II n'y eut que les quarante Fregellans qui 
le firent. Les fitrusques avaient pris aussitdt la fuite ; eux 
ils firent, tous ensemble, face a l'ennemi; et ils combat- 
tirent devanj les consuls, jusqu'au moment oil ils virent 
Crispinus , blesse de deux coups de javelot , tourner 
bride et s'enfuir, et Marcellus tomber le tlanc traverse 
d'une de ceslarges piques que les Latins appellent lances. 
Alors le peu de Fregellans qui restaient le laisserent la 
etendu , et se sauverent au camp , en emportant son tils 
aussi blesse. II n'y eut guere plus de quarante morts; 
cinq licteurs et dix-huit cavaliers furentfaitsprisonniers. 
Crispinus ne survecut que peu de jours : il mourut aussi 
de ses blessures. Jamais pareil echec n'etait arrive aux 
Romains : e'etait la premiere fois que dans une meme 
affaire il leur perit les deux consuls. 

Pour Annibal, peu lui importait le sort des autres; mais 
des qu*il sut que Marcellus etait tombe , il accourut sur 
les lieux ; et , debout pres de son cadavre, il observa long- 
temps ses traits et la vigueur de ses membres, sans laisser 
echapper une parole insolente , sans laisser paraitre 
aucun signe de la joie qu'il aurait pu eprouver en voyant 
mort un ennemi actifet dangereux. Seulement il temoi- 
gna son etonnement d'une mort aussi etrange et inat- 
tendue ; puis il lui ota son anneau , couvrit son corps 
d'ornements convenables, Tensevelit magnifiquement et 
le brula. A pres avoir renferme ses restes dans une urne 
d'argent, sur laquelle il niit une couronne d'or, il les en- 
voya au tils de Marcellus. Ceux qu'il en chargea rencon- 
trerent quelques Numides , qui voulurent leur enlever 
l'urne; ils resisterent; les Numides userent de violence , 
mirent les amies a la main, et repandirent les ossements 
T. u. 10 
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a terre. Annibal, en apprenant la nouvelle, dit a ceux qui 
etaient aupres de lui : « II est done impossible de rien 
faire contre la volonte de Dieu ! » II punit les Numides , 
mais il nese mit plus en peine de faire reporter, ni m&me 
de faire recueillir ces restes ; comme s'il avait cru qu'un 
dieu eut voulu , apres une mort si etrange , priver non 
moins etrangement Marcellus de la sepulture. Ainsi le 
rapportent Cornelius Nepos et Valere Maxime. Suivant 
Tite-Live et Cesar Auguste l'urne fut rapportee au tils de 
Marcellus, qui fit a son pere de magnifiques funerailles. 
Outre les monuments que Marcellus avait eleves dans 
Rome, il fit construire en Sicile le gymnase de Catane; 
il avait consacre , dans Samothrace, des statues et des ta- 
bleaux de Syracuse , aux dieux appeles Cabires ; et a 
Lindus dans le temple de Minerve. Dans ce dernier en- 
droit on voyait aussi sa statue , portant , nous dit Posi- 
donius, 1'inscription suivante : 

Passant, tu vois ici un Romain , astre resplendissant de sop pays, 
Claudius Marcellus , fils de peres illustres. 
Sept fois il exerca la puissance consulaire , en des temps de com- 
bats , 
fct il versa a grands (lots le sang des ennemis. 

L'auteur de Tinscription a ajoute les deux proconsulate 
au nombre des cinq consulate. 

La posterite de Marcellus n'a pas cesse d'etre en hon- 
neur jusqu'a Marcellus, neveu de Cesar : celui-ci etait fils 
<l'Octavie, sasur de Cesar, et deCaius Marcellus; il mourut 
edile de Rome , jeune encore , peu de temps apres son 
mariage avec la fille de Cesar. En son honneur et a sa me- 
moire, Octavie, sa mere, a dedie la bibliotheque, et Cesar 
le theatre de Marcellus 1 . 

1 Les monuments d'Auguste et d'Octavie n'auraient pas sulli pour 
f'terniser la memoire de ce jeune hommc ; mais Virgilc lui a consacre 
'[uelques-uns de ses plus beaux vers. 
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Voila ce qui nous a paru digne d'etre transcrit dans 
les recits des historiens sur Marcellus et Peiopidas. 

Tous deux hommes de coeur, infatigables, bouillants > 
magnanimes , ils avaient mdme nature et memes njceurs. 
La ressemblance entre eux est parfaite; s'il parait exister 
une difference en quelque point , c'est en ceci : dans 
les villes que Marcellus pritd'assaut, il fitcouler le sang; 
jamais Epaminondas et Peiopidas ne tuerent un seul 
homme apres la victoire , jamais ils ne reduisirent les 
villes en servitude. On pense que si ces deux generaux 
avaient ete presents a l'affaire d'Orchomene , les The- 
bains n'auraient pas traite les Orchomeniens comme ils 
Font fait. 

Quant a leurs actions , c'est un grand et admirable ex- 
ploit que celui de Marcellus contre lesCeltes,lorsqu'avec 
si peu de cavaliers il chassa devant lui tant de cavaliers 
et de fantassins a la fois : action dont on ne trouverait 
pas aisement un autre exemple dans l'histoire des hom- 
mes de guerre; lorsque enfin il tua de sa main le chef 
des ennemis. C'est en quoi faillit Peiopidas : il tenta la 
meme entreprise , mais il perit sous les coups du tyran , 
et fut prevenu par celui qu'il voulaife trapper. Toutefois 
a cette journee on pent comparer celles de Leuctres et 
de Tegyre, qui furent aussi des victoires fort grandes et 
fort eclatantes. En fait de secret et de surprise , il n'y a , 
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dans la vie de Marcellus, rien que nous puissions rappro- 
cher de ce que fit Pelopidas a son retour de l'exil, a la 
maniere dont il fit disparaitre les tyrans de Thebes. Cette 
entreprise est sans doute la plus remarquable de toutes 
celles qu'on a executees par le silence et par la ruse. 

Annibal etait pour les Romains un ennemi terrible ; 
les Lacedemoniens ne l'etaient pas moins pour les The- 
bains : or , il est constant que Pelopidas les enfonga a 
Tegyre et a Leuctres, au lieu qu'Annibal ne fut pas meme 
une fois vaincu par Marcellus , suivant Polybe , et resta , 
ce semble, invaincujusqu'aScipion. Nous croyons pour- 
tant , sur la foi de Tite-Live, de Cesar, de Nepos, et, 
parmi les auteurs grecs , du roi Juba, que les troupes 
d'Annibal furent plusieurs fois defaites et mises en fuite 
par Marcellus. Mais ces affaires n'amenerent aucun chan- 
gement important ; il sembl^ meme que dans ces ren- 
contres on ne doive voir que de fausses chutes du lutteur 
libyen. Certes, c'estavec justice et avec raison que Ton ad- 
mire ce que Marcellus a fait apres la deroute de tant d'ar- 
mees , la perte de tant de generaux , le bouleversement 
presque total des affaires deRome : c'est lui qui renditaux 
Romains assez de confiance pour tenir t^te a Tennemi. 
Delivrer les armees d'une frayeur , d'une consternation 
dejainveteree ; y faire succeder un desir, une vive ardeur 
de combattre les ennemis ; relever le courage des Ro- 
mains et leur confiance en eux-memes, et leur apprendre 
non pas seulement a disputer la victoire , mais a la 
disputer opiniatrement, mais a la rendre douteuse : un 
seul homme sut le faire , et ce fut Marcellus. Accoutu- 
mes par les desastres a se trouver heureux lorsqu'ils 
avaient pu echapper a Annibal par la fuite, ils apprirent 
de Marcellus a rougir de devoir leur salut a une defaite, 
a defendre le terrain pied a pied , a s'affliger de n'avoir 
pas vaincu. 

Pelopidas, ^tant qu'il fut a la tete des armees, ne perdit 
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jamais de bataille; Marcellus remporta plus de victoires 
qu'aucun general romain de son temps : un general si 
difficile a vaincre, egale bien, semblera-t-il , par le 
nombre de ses succes , celui qui est demeure invincible-. 
L'un a pris Syracuse , l'autre a manque Sparte ; mais s'il 
est beau d'avoir conquis la Sicile , il est aussi plus beau , 
a mon avis, de s'etre avance jusqu'a Sparte , d'avoir fait 
ceque jamais homme n'avait fait, d'avoir en ennemi 
traverse l'Eurotas ; a moins sans doute qu'on ne pretende 
que ce fait, comme la jojirnee de Leuctres, appartient 
plut6t a Epaminondas qu'a Pelopidas , tandis que Mar- 
cellus n'a partage avec personne la gloire de ses actions. 
Seul il prit Syracuse ; sans son collegue il mit en fuite les 
Celtes; 'sans que personne le secondat, quandtoutle 
monde voulait Ten detourner , il presenta la bataille a 
Annibal, et changea la face de la guerre : il fut le premier 
general qui rendit aux Romains leur ancienne audace. 

Je ne puis donner d'eloges ni a la mort de l'un ni a 
celle de l'autre ; je m'afflige, je m'indigne d'une fin aussi 
extraordinaire. Et je m'etonne qu' Annibal, qui livra tant 
de combats qu'on se lasserait a les compter , n'ait jamais 
re<?u une blessure; et j'admire, dans la Cyropedie, Chry- 
sanas qui , l'epee haute , tout pres de frapper un ennemi, 
entend sonner la retraite , le laisse aller, et se retire avec 
douceur n'ecoutant que la discipline 1 . Toutefois, la mort 
de Pelopidas parait excusable : il etait echautfe par l'ar- 
deur du combat , emporte par un noble desir de veif- 
geance. 

C'est chance toute hcureuse , pour le general , de vaincre et con- 
server ses jours; non moins heureuse aussi de mourn., rjuand il a 
remis sa vie aux mains de la vertu , 



1 Au commencement du livre quatricme de l'ouvrage de Xe- 
nophon. 

16. 
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comme dit Euripide *. Celui qui tombe ainsi, sa mort n'a 
rien de passif , cest une action. Et puis, outre la colere 
qui 1'aniniait, Pelopidas ne voyait le but de la victoire 
que dans la chute du tyran : ce n'est done point sans rai- 
son qu'il se laissa emporter a son ardeur ; et il serait dif- 
ficile de trouver un plus bel exemple et plus brillant de 
valeur militaire. 

Marcellus , au contraire , sans necessite urgente , sans 
cet enthousiasme qui,au milieu des dangers, enleve par- 
fois la reflexion , se jeta incoixsiderement Jdans le peril ; 
et il tomba , non comme un general , mais comme un 
coureur d'avant-poste , comme un enfant perdu , laissant 
ses cinq consulats , ses trois triomphes, les depouilles , les 
trophees pris sur des rois , aux mains de quelques Ibe- 
riens et Numides qui avaient vendu leur mort aux Car- 
thaginois. Aussi se reprocherent-ils eux-m^mes leur 
succ&s, en voyant Phomme le plus vaillant des Romains, 
le plus considere , le plus illustre , tombe sous leurs 
coups au milieu de Fregellans qui allaient a la decou- 
verte. 

Qu'on n'aille point prendre mes paroles pour une accu- 
sation contre ces heros : ce ji'est que le sentiment , Tex- 
pression franche d'une indignation en leur faveur, contre 
eux , contre cette valeur a laquelle ils ont sacrifie toutes 
leurs autres vertus, en prodiguant leur vie et leur 
&me , comme si e'etait a eux seuls que les enlevait la 
niort , et non point a leur patrie , a leurs amis , a leurs 
allies. 

Pelopidas mourut pour ses allies , ses allies Penseve- 
lirent; Marcellus fut enseveli par les ennemis qui Pa- 
vaient tue. Le sort de Pun est heureux et digne d'envie; 
il y a dans celui de Pautre quelque chose de superieur 
etdeplus grand : d'un c6te e'est Paflfection qui s'acquitte 

1 Fragment d'une tragedie perdue. 
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d'un devoir de reconnaissance ; de I'autre , c'est un en- 
nemi honorant la vertu qui lui etait nuisible. Ici l'abjet 
des-honneurs rendus, c'etait le beau seul; la ce qu'on 
aimait , c'etait le souvenir de services re^us et le senti- 
ment d'un besoin bien plus que la vertu meme. 



d by Google 



188 ARISTIDE. 

ARISTIDE. 

De Van 530 environ , a Van 467 avant .T.-C. ) 



Aristide , fils de Lysimachus , etait de la tribu Antio- 
chide, et dn d&me Alopece. Quant a ses biens, on en 
a fort diversemejit parle : suivant les uns , il vecut tou- 
jours dans une etroite pauvrete , et apres sa mort il laissa 
deux fllles qui furent longtemps sans trouver a se marier, 
a cause de leur indigence. Mais Demetrius de Phal&re 1 , 
dans son Socrate 2 , attaqua cette tradition si universelle- 
ment adoptee : il allegue qu'il connaissait , a Phal&re , 
une campagne appelee la terre d'Aristide, oil Aristide 
avait ete enseveli ; il enumere plusieurs preuves de la ri- 
chesse de sa maison : premierement, la charge d'archonte 
eponyme 3 , qui lui echut par le sort des feves, dignite 
reservee aux families les plus opulentes , et qui compo- 
saient la classe des citoyens appeles pentacosiome- 
dimnes 4 ; en second lieu , l'ostracisme , sentence qu'on 
ne portait jamais contre les pauvres , mais seuleinent 

1 C^lebre orateur et grammairien du iv c siocle avant notre 
ere, qui fut etabli commandant a Athcncs, en 318, par Cassandre, 
gouverneur de Maccdoinc. II avait compose un grand nombre d'ou- 
vrages dans tous les genres. II ne nous resle, sous son nom, qu'un 
de ses traites grammalicaux , intitule de I' Elocution. 

1 (.'eta it probableinent un dialogue a la maniere de ceux des 
philosophcs socratiques ; lc litre meme semble l'indiquer. 

* 0/ eta it celui qui donnnit son nom a 1'annee : on n'inscrivait ja- 
mais dans lu date des nctes publics les nonis de ses autres collogues. 

4 Yoyez la Vie de Solon dans le premier volume. 
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contre les hommes de grande maison , et que leur illus- 
tration hereditaire exposait a l'envie ; en troisieme et der- 
nier lieu , les trepieds des jeux publics consacres par 
Aristide dans le temple de Bacchus , comme monument 
de victoire. On mon trait encore de mon temps ces tre- 
pieds , sur lesquels se lisait cette inscription : « La tribu 
Antiochide remportait la victoire ; Aristide etait chorege 1 ; 
Archestratus conduisait la representation. > 

Cette preuve parait tres-forte , elle est cependant bien 
faible ; car Epaminondas , qui fut eleve , toutle monde le 
sait , et passa sa vie dans la pauvrete , Epaminondas , 
dis-je , et Platon le phiiosophe se chargerent des frais de 
jeux qui n'etaient pas sans magflificence : le premier 
defraya une troupe de joueurs de flute ; et le second , 
un choeur cyclique 2 compose d'enfants. Mais c'est Dion 
le Syracusain qui fournissait a Platon l'argent necessaire, 
et Pelopidas a Epaminondas ; car les hommes vertueux 
ne font pas aux presents de ieurs amis une guerre qui 
n'ait ni fin ni treve. Sans doute , a les accepter pour les 
mettre en reserve et pour augmenter leur avoir , ils ne 
verraient que lachete et bassesse ; mais ils ne repoussent 
point des moyens de satisfaire une ambition honorable et 
exempte de toutevue d'interet. Par rapport aux trepieds, 
Panetiiis fait voir clairement que Demetrius a ete trompe 
par une ressemblance de noms. Depuis les guerres des 
Perses jusqu'a celle du Peloponnese , on ne trouve , en 
effet , dit-il , dans les registres publics , que deux Aris- 
tide , choreges vainqueurs ; et ils ne sont ni Tun ni 
l'autre fils de Lysimachus. Le premier etait fils de Xeno- 
philus ; et le second ne vecut que longtemps apres notre 
Aristide, comme le prouve 1'orthographe de inscription, 



1 Le chorege faisait les frais de la representation des pieces de 
theatre. 
* Voyez ma Notice sur Eschyle. 
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qui est celle qu'on a adoptee depuis Euclide 1 , et la men- 
tion du nom d'Archestratus, poete frequemment cite , au 
temps de la guerre du Peloponnese , comme maitre de 
choeurs , mais jamais au temps des guerresmediques. Du 
reste , I'argument de Panetius demanderait une discus- 
sion plus approfondie. Pour I'ostracisme , il tombait in- 
differemment sur tous ceux qui s'elevaient au-dessus du 
vulgaire par la reputation, la naissance, ou le talent de 
la parole. Damon lui-meme , le precepteur de Pericles , 
subit la sentence d'ostracisme , a cause de la prudence 
qui semblait le distinguer entre tous. Enfin Idomenee 
dit qu' Aristide fut nomine archonte , non par le sort des 
feves , mais par le clfoix des Atheniens. Et s'il le fut apres 
la bataille de Platee, comme lecrit Demetrius lui-meme, 
il est fort vraisemblable aussi qu'il dut a tant de gloire 
et a de tels exploits d'etre juge digne par sa vertu d'un t 
honneur qu'on n'obtenait d'ailleurs qu'au moyen de la 
richesse. Mais il est evident que Demetrius veut, a tout 
prix, justifier Aristide de I'accusation depauvrete, comme 
si c'etait un grand crime d'etre pauvre ; et non-seule- 
ment Aristide , mais Socrate lui-meme , car il pretend 
que Socrate , outre une terre qu'il possedait en propre , 
avait encore soixante-dix mines 2 que Criton lui^ faisait 
valoir. 

Aristide fut 1'ami particulier de Clisthene , celui qui 
retablit la republique apres l'expulsion des tyrans \ Entre 
tous les hommes d'fitat , il prit pour modele et pour 
l'objet de son admiration , Lycurgue le Lacedemonien : 
aussi embrassa-t-il le parti de l'aristocratie ; mais il eut 
un adversaire dans Themistocle , fils de Neocles , defen- 



1 Archonte la deuxieme annee de la 88 c Olympiade , 42G avant J.-C. 
* La mine se composail de cent drachmes : c'etait omiron 
92 fr. 68 c. de notre monnaie. 

1 Ces tyrans elaient les Pisistratides. 
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seur des pretentions populaires. Eleves ensemble, c'est 
des leur enfance , suivant quelques-uns , qu'auraient 
commence leurs dissentiments : etudes et recreations , 
paroles serieuses ou raillerie , tout leur etait un sujet de 
querelles ; et cette rivalite eut bientdt mis dans tout son 
jour le caractere de Tun et de 1'autre. Themistocle etait 
prompt , hardi , ruse , se portant indifferemment a tout 
entreprendre , et avec une fougue-extr&ne. Aristide , 
ferme et constant dans ses moeurs , inebranlable dans 
sesprincipes de justice, ne se permettait jamais , meme 
en jouant , ni mensonge , ni flatterie , ni deguisement. 
Ariston de Chio dit qu'une passion amoureuse fit naitre 
leur inimitie et la rendit irreconciliable. fipris tous deux 
de Stesileus de Ceos , qui effacait par . l'eclat de ses 
charmes et de sa beaute tous les jeunes gens de son age, 
ils furent extremes dans leur passion ; et, apres meme que 
la beaute du jeune homme fut passee , ils ne deposerent 
pas leur rivalite : c'avait ete comme un prelude de la 
lutte ; et c/est tout enflammes encore de leurs querelles 
precedentes , qu'ils se jeterent dans la meiee politique, 
Themistocle s'attacha d'abord a se gagner des amis : 
ce lui fut un rempart pour sa personne, et une puisssftice 
formidable pour l'attaque. Aussi, comme on lui disait 
tin jour que pour bien gouverner les Atheniens il n'avait 
qu'a maintenir 1'egalite , a se montrer impartial envers 
tout le monde : « Je ne voudrais jamais, dit-il , m'asseoir 
sur un tribunal ou mes amis ne trouveraient pas aupres * 
de moi plus de faveur que les etrangers. » Aristide, au 
contraire , se fraya , pour ainsi parler , lui tout seul sa 
route dans les affaires publiques. Avant tout, ilne vou- 
lait ni faire des injustices pour complaire a ses amis, ni 
les desobliger en ne leur accordant jamais rien. En se- 
cond lieu , comme il voyait la plupart de ses rivaux s'en- 
hardir a 1'injustice par le credit de leurs amis, il se mit 
en garde contre ce penchant , par une regie invariable de 
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conduite : il tenaitqu'unbon citoyen ne doit avoir d'autre 
appui que l'habitude de dire et de faire ce qui est juste 
et honnete. II y derogea pourtant. Themistocle ne ces- 
sait de faire des entreprises temeraires ; il entravait tous 
les projets d'Aristide, et rompait toutes ses mesures. 
Aristide fut contraint de contrarier , lui aussi , les vues 
de Themistocle , sbit pour sa propre defense , soit pour 
rabattre une autorite que la faveur du peuple accroissait 
de jour en jour. 11 valait mieux , pensait-il , sacrifier 
quelquefois des projets utiles au public , que de laisser 
toujours prevaloir les avis de Themistocle , et de prater 
les mains a ses projets ambitieux. II alia menie une fois 
jusqu'a attaquer une proposition tout a I'avantage de la 
republique , parce qu'elle venait de Themistocle : il la tit 
echouer ; mais, en sortant de l'assemblee, il ne put s'em- 
pecher de dire qu'il n'y aurait de salut pour les affaires 
d'Athenes qu'en faisant jeter Themistocle et lui au fond 
du Barathre * . 

Dans une autre occasion , il avait propose au peuple 
un decret qui eprouva beaucoup de contradictions ; il 
triompha des resistances : le president de l'assemblee 
allak recueillir les suffrages; mais Aristide avait ete 
eclaire par la discussion sur les inconvenients de son 
decret : il le retira. Souvent aussi il faisait presenter ses 
vues par d'autres , afin que la jalousie de Themistocle ne 
mit pas d'obstacle a raccomplissement du bien. II mon- 
•trait une fermete admirable au milieu des vicissitudes 
de la vie politique : jamais il ne s'enfla des honneurs 
qu'on lui decernait ; et c'est avec autant de douceur que 
d egalite d'ame qu'il sut toujours se resigner a ses de- 
convenues, persuade qu'on doit se livrer toiit entier a la 
* patrie, sans songer, je ne dis pas a s'enrichir, mais 
meme aacquerir de la gloire. Aussi , coinme on entendit 

4 Fosse profonde ou l'on prccipitait les criminels. 
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prononcer au theatre les vers d'Eschyle sur Amphia- 



raus* 



II ne veut point parailre jusle *, mais 1'etre ; 

Son ame est un sol fecond 

Oil germent les prudenls conscils... 

tous les spectateurs jeterent les yeux sur Aristide , re- 
connaissant , en quelque sorte , qu'il etait , entre* tous , 
l'exemple vivant de cette vertu. II savait, pour defendre 
la justice , resister avec force , non-seulement a l'amitie 
et a la faveur, mais aussi a la colere et a la haine. Un 
jour , dlt-on , il poursuivait devant le tribunal un de ses 
ennemis : apres qu'il eut propose ses chefs d'accusation , 
les juges ne voulaient pas entendre l'accuse , et se dispo- 
saient a porter sur-le-champ la sentence ; Aristide. s'elance 
de sa place, et se jette avec lui aux pieds des juges, pour 
les supplier de l'ecouter, et de le laisser jouir du privi- 
lege des lois. Une autre fois, deux particuliers plaidaient 
devant lui : « Mon adversaire, dit le demandeur, t'a bien 
souvent fait tort , Aristide. - Mon ami , dit Aristide , ex- 
pose seulement tes griefs contre lui ; c'est ton affaire 
que je juge , et non la mienne. » 

£lu tresorier general des revenus publics , il convain- 
quit de soustractions considerables , non-seulement les 
magistrats alors en charge , mais ceux des annees prece- 
dences , particulierement Themistocle , 

Homme sage au demeurant, mais qui n'elait pas maitre de sa 
main 5 . 



1 Dans la tragedie des Sept devant Thebes. , 

* Plutarque donne oi/.ato^, mais dans le texte memo d'Eschyle il j 

a iptccoi , brave. 

5 C'est un vers iambique , tire probablement de quelque comedie 

aujourd'hui perdue. 

T. II. 17 
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Aussi \ lorsqu' Aristide rendit ses comptes , Themistocle 
suscita contre lui une forte brigue , et le fit condamner, 
suivant Idomenee, comme voleur des deniers publics. 
Les principaux citoyens et les plus gens de bien s'in- 
dignerent de cette iniquite ; et Ton ne se borna pas a le 
decharger de I'amende : il fut nomme de nouveau treso- 
rier pour l'annee suivante. 11 se mit alors a feindre qu'il 
se repentait de 3a conduite premiere ; il se montra plus 
traitable , et s'appliqua a plaire a ceux qui pillaient le 
tresor public : il ne recherchait plus leurs infidelites , il 
ne chicanait plus sur les comptes ; de sorte que ces sang- 
sues publiques comblaient Aristide de louanges , et agis- 
saient vivement aupres du peuple pour le faire con- 
tinuer une troisieme annee dans la meme charge. Toutes 
les mains allaient se lever pour le suffrage ; Aristide, a ce 
momentf tan?a rudement les Atheniens : « Quand j'ai 
« administre , dit-il , en magistrat fidele et en homme 
« d'honneur, on m'a couvert de boue. Depuis que j'ai 
« livre aux voleurs presque toute la fortune publique , 
« je suis a vos yeux un citoyen admirable. Je rougis 
<« done bien plus de Thonneur que vous me voulez de- 
« cerner aujourd'hui, que de la condamnation que j'ai 
« subie l'annee derniere; et je plains sincerement votre 
« misere , lorsque je vois qu'il est plus glorieux aupres 
« de vous de complaire a des gens pervers que de con- 
« server les biens de la republique. » Ce di scours , les 
preuves qu'il allegua contre les depredateurs , eurait 
bien vite ferme la bouche » ceux qui l'applaudissaient 
tout a rheure de leurs acclamations et sollicitaient en 
sa faveur aupres du peuple ; mais Aristide y gagna les 
louanges veritables et meritees de tous les bons citoyens. 
Datis, envoye par Darius sous pretexte de venger 
Fincendie de la ville d(» Sardes biillec? par les Atheniens, 
mais, en realite, pour assujettir la Grece entiere, avait 
debarque a Marathon avec toute son annee, et mettaitle 
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pays a feu et a sang. Les Atheniens nomm&rent pour 
cette guerre dix generaux. Miltiade etait le premier en 
dignite, Aristide le second en reputation et en credit. 
Miltiade proposa de livrer bataille; et Aristide, en se ran- 
geant a son avis dans cette circonstance, ne contribua pas 
peu a le faire prevaloir. Chaque general commandait un 
jour l'armee : quand vint le tour d'Aristide , il ceda le 
comiriandement a Miltiade , montrant par la a ses col- 
legues que ce n'est pas chose honteuse de se soumettre 
aux sages et de leur obeir, mais honorable plutdt et salu- 
taire. Par cemoyen, ilapaisa toutes leurs rivalites ; et, en 
les engageant a suivre avec plaisir les conseils du plus ex- 
periment, il fortifla l'autorite de Miltiade, qui eut a lui 
seul, sans interruption, le commandement de l'armee ; 
car les autres generaux renoncerent au droit qu'ils avaient 
de commander cMcun leur jour, et se mirent sous ses 
ordres. f * 

Dans la bataille, le centre de l'armee athenienne eut 
surtout a souffrir; et c'est la que les Barbares port&rent 
le plus longtemps tous leurs efforts , contre les tribus 
Leon tide et Antiochide. Themistocle, qui etait de la pre- 
miere, et Aristide de la seconde, places a cdte Tun de 
l'autre, firent a l'envi des prodiges de valeur. Les Bar- 
bares furent mis en pleine deroute et repousses jusque 
dans leurs vaisseaux ; mais, au lieu de faire voile vers les 
ties, les vents et les courants de la mer les emportaient 
a la derive vers I'interieur de l'Attique. A cette vue , les 
Atheniens craignirent qu'ils ne trouvassent Athenes 
vide de defenseurs ; neuf des tribus furent dirigees 
sur la ville, et firent une telle diligence , qu'elles y ar- 
riverent le jour meme. Aristide, laisse seul a Marathon 
avec sa tribu pour garder les prisonniers et les depouilles, 
ne dementit pas I'opinion qu'on avait de lui. L'argent et 
Tor etaient semes ca et la dans le camp ; les tentes et les 
vaisseaux qu'on avait pris regorgeaient de hardes de 
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toute espece, et de butin precieux : Aristide n'eut pas 
m&me la pensee d'y toucher, et ne permit a personne 
d'y porter la main. 11 ne laissa pas d'y en avoir qui en 
prirent a son insu, et s'y enrichirent; entre autres Callias 
le porte-tlambeau 1 . Un des Barbares i'avait pris appa- 
remment pour un roi , a sa longue cheyelure et au ban- 
deau qui lui ceignait la tete : il se prosterna devant lui , 
puis il le conduisit par la main, et lui montra line grande 
quantite d'or enfoui dans un puits. Callias se comporta 
dans cette occasion comme le plus cruel des hommes et 
le plus injuste : il enleva l'or, et tua le Barbare de peur 
qu'il n'en dit rien a d'autres. C'est de la, dit-on, que les 
poetes comiques donnerent le nom de Laccoplutes aux 
descendants de Callias, par une allusion plaisante au lieu 
d'ou il avait tire cet or 2 . 

Peu de temps apres la bataille, Aristide fut elu archonte 
eponyjne. Toutefois," a en croire Demetrius de Phalere, 
1'archontat d'Aristide ne precefla guere sa mort, et fut 
posterieur a la bataille de Platee ; mais , dans les regis- 
tres publics , a la suite de l'archonte Xanthippide , sous 
lequel Mardonius fut battu a Platee, on ne trouve pas 
une seule fois, dans une longue succession d'archontes , 
le nom d'Aristide , au lieu qu'il y suit immediatement 
celui de Phanippus, sous lequel fut remportee la victoire 
de Marathon. 

De toutes les vertus d'Aristide , celle que le peuple 
ressentait le mieux, c'etait sa justice, parce que 1' usage 
de cette vertii est plus habituel , et que les effets s'en 
repandent sur plus de monde. II lui dut , lui, homme pau- 
vre et sorti des rangs du peuple , le plus royal et le plus 



1 Le porte-tlambeau elait un des pr<Hres qui presidaienl a la cele- 
bration des mysteres de Ceros. 

* Le mot /azxos signilie un trou profond , une mare, une citerne, 
un puits , et le mot a/ovros , richcsse. 
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divin des surnoms, celui de Juste ; litre que pas un roi, 
pas un tyran n'a jamais ambitionne. Us ont mis leur 
vanite a s'entendre appeler des noms de Preneurs de 
villes,de Foudres, de Vainqueurs 1 , ou m^me d'Aigleset 
d'fiperviers; preferant, ce semble, lagloirequi s'acquiert 
par la force et la puissance, a celle que donne la vertu. 
Et pourtant la divinite, dont ils aflfectent d'imiter et de 
reproduire les traits, ne differe des autres etres que 
par trois attributs : l'inimortalite, la puissance, la vertu, 
entre lesquels la vertu est le plus auguste etle plus divin. 
L'immortalite, en effet, est aussi la propriete du vide et 
des elements; les tremblements de terre, les foudres, les 
tourbillons de vents , les debordements des eaux , ont 
une grande puissance ; mais nul etre ne participe a la 
justice et a la droiture, qui n'a pas la raison et ne 
connait pas l'essence divine. II y a done trois sentiments 
dont les hommes sont d'ordinaire penetres a l'idee de la 
divinite : l'admiration , la crainte et le respect. Or, ils 
ne 1'admirent, ce semble, et ne la croient bienheureuse 
que parce qu'elle est incorruptible et immortelle ; ils ne 
la redoutent et ne tremblent devant elle qu'a cause de sa 
puissance etde son empire sur l'univers; ilsne la respec- 
tent, ne I'honorent et ne I'aimentquepoursa justice.Mais, 
malgre ces dispositions naturelles , les hommes ne desi- 
rentque l'immortalite, dontnotrenaturen'estpascapable, 
• et la puissance, laquelle depend presque toute de la 
fortune : pour la vertu, le seul des biens divins qui soit en 
notre pouvoir, ils la mettent au dernier rang : erreur gros- 
siere! puisque la justice rend divine la vie deceux qui sont 
au comble de la puissance et de la fortune, tandis que 
I'injustice la rend semblable a celle des betes sauvages. 
Le surnom de Juste avait fait d'Aristide pendant quel- 

1 L'hisloire a conserve cos noms sous leur forme grecque , Polior- 
cete , Cerauous , Nicator. 

17. 
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que temps l'objet de la bieuveillance generate; il finit 
par lui attirer Ten vie. Themistocle surtout ne cessait de 
repandre parmi le peuple qu'Aristide , en s'arrogeant la 
connaissance et la decision de toutes les affaires , avait par 
la meme aboli les tribunaux , et s'etait forme de la sorte, 
san6 qu'on s'en apercut, une monarchie qui n'avait pas 
besoin de satellites pour se soutenir. Le peuple , enor- 
gueilli de sa victoire, et qui se croyait digne des plus 
grands honneurs, souffrait impatiemment ceux dont la 
reputation et la gloire depassaient la commune mesure. 
Les habitants de I'Attique se rassemblerent de toutes parts 
dans la ville , et condamnerent Aristide a l'ostracisme , 
cachant sous une crainte affectee de la tyrannie l'envie 
qu'ils portaient a sa gloire. L'ostracisme n'etait pas un 
ch&timent qu'on infligeat a des coupables : on l'appelait, 
pour le voiler d'un nom specieux, affaiblissement, dimi- 
nution d'une autorite trop fiere d'elle-meme, d'une puis- 
sance dont le poids etait trop lourd. C'etait , en realite , 
une satisfaction moderee qu'on accordait aTenvie :1a 
malveillance , au lieu de s'exercer sur ceux qui deplai- 
saient , par une vengeance irreparable , s'exhalait en un 
exil de dix ans. Mais, lorsqu'on en fut venu jusqu'a 
frapper de cette arme des hommes de neant et charges 
de crimes, on cessa d'en faire usage. Le dernier exemple 
d'ostracisme ftit celui d'Hyperbolus; et voici , dit-on , a 
quelle occasion cet Hyperbolus fut banni 1 . Alcibiade et 
Nicias, les deux citoyens qui avaient le plus d'autorite 
dans Athenes, etaient a la tete de deux factions opposees. 
Le peuple se disposait a faire usage de l'ostracisme , et 
Fun des deux rivaux devait evidemment subir le decret. 
lis eurent done ensemble une conference ; ils reunirent 
les forces des deux partis, et firenttomber la condamna- 
tion sur Hyperbolus. A la suite de quoi, le peuple. in- 

* Voyez la Vie d' Alcibiade dans le premier volume. 



d by Google 



ARISTIDE. 499 

• 

digne de 1'avllissement et du deshonneur imprimes a 
I'ostracisme, y renonca, et l'abolit pour toujours. 

Void, pour en donner sommairement l'idee, la ma- 
ni&re dont on y procedait.'Chacun prenait une coquille - 
sur laquelle il ecrivait le nom du citoyen qu'il voulait 
bannir, et la portait dans un endroit de la place publique 
ferme circulairement d'une cloison de bois. Les magis- 
trats comptaient d'abord le nombre des coquilles qui s'y 
trouvaient ; et, s'il y avait moins de six mille votes ex- 
primes , il n'y avait pas lieu a ostracisme. Apres cette 
operation on mettait a part chacun des noms, et celui 
dont le nom etait ecrit sur un plus grand nombre de co^- 
quilles etait banni pour dix ans tout en conservant la 
jouissance de ses biens. 

Le jour qu'Aristide fut banni, un paysan grossier et 
qui ne savait pas ecrire presenta, dit-on, sa coquille a 
Aristide, qu'il prit pour un homme du vulgaire, et le pria 
d'y ecrire le nom d'Aristide. Celui-ci s'etonne : <-. Aris- 
tide t'a done fait du tort , demande-t-il a cet homme? — En 
rien , repondit le paysan ; je ne le connais meme pas ; 
mais je suislas de l'entendre partout apf)eler le Juste. » 
Sur cette reponse, Aristide ecrivit le nom, sans dire un 
seul mot, et lui remit la coquille. Quand il sortit de la 
ville, il leva les mains au ciel , et fit , comme on peut 
croire, une priere tout opposee a celle d'Achille 1 : « Que 
jamais Athenes, dit-il, ne se trouve dans des conjonc- 
tures qui forcent le peuple a se souvenir d'Aristide! » 

Trois ans apres , lorsque Xerxes traversait la Thessalie 
et la Beotie pour entrer dans l'Attique, les Atheniens re- 
voquerent la loi d'exil , et firent un decret qui rappelait 
tous les bannis : ils craignaient surtout qu'Aristide n'em- 
brass^t le parti des ennemis, qu'il ne corrompit un grand 
nombre de citoyens , et ne les fit passer du c6te du Bar- 



Dans le premier chant de Ylliade. 
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bare. C'etait bien mal juger un tel homme : m£me avant 
le decret, Aristide n'avait cesse d'exhorter, d'encoura- 
ger les Grecs a la defense de la liberte ; et , apres ce de- 
cret, lorsque Themistocle eut ete nomme general, avec 
un pouvoir sans controle, il l'aida, dans toutes les occa- 
sions, de sa personne et de ses conseils, concourant par 
amour du bien public, a elever au plus haut point degloire 
son plus grand ennemi. En effet, au moment oil Eury- 
biade se disposait a abandonner Salamine, et ou les vais- 
seaux des Barbares, qui s'etaient saisis, la nuit, des pas- 
sages, venaient de former une enceinte autour des iles sans 
que pas un des Grecs se futapergu qu'ils etaient envelop- 
pes, Aristide partitcFEgine en toutehate, et,cinglant atra- 
versla flotte ennemie, il arrivalanuit memea latente de 
Themistocle: ille faitsortirseulet,luiadressant la parole : 
« Themistocle , si nous sommes sages, dit-il, nous lais- 
<« serons desormais notre vaine et puerile jalousie, et nous 
« nous jetterons des aujourd'hui dans une rivalite vrai- 
« ment salutaire et honorable , combattant, a l'envi Tun 
« de l'autre, a qui sauvera la Grece, toi, en digne chef 
« et en bon general, moi, en te secondant de ma tete et 
« de mon bras. J'apprends que tu es le seui qui donnais 
« des conseils raisonnables, car tu proposals que Ton 
« combattit dans le? detroits sans differer davantage. Les 
« allies rejettent ton avis; mais les ennemis eux-memes 
« semblent le favoriser. Devant et derriere, partout leurs 
u vaisseaux couvrent la mer autour de vous ; en sorte 
« que les Grecs, qu'ils le veuillent ou non, sont forces 
« d'agir en gens de coeur, et de livrer la bataille ; car il ne 
« reste plus de chemin pour la fuite. — Aristide, repon- 
« dit Themistocle, j'aurais honte de te laisser 1'avantage 
« de la generosite dont tu viens d'user envers moi* : je fe- 
« rai tous mes efforts pour surpasser, par mes actions, la 
u noblesse d'un tel procede. » En meme temps il lui 
communiqua la ruse qu'il avait employee pour tromper 
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le Barbare. etl'engagea a persuader Eurybiade, quiavait 
dans Aristide une confiance plus entiere qu'en Themis- 
tocle, et a lui faire entendre qu'if n'y avait de salut pour 
eux qu'en combattant sur mer. Aussi, dans le conseil que 
tinrent les generaux, Cleocritus de Corinthe ayant dit a 
Themistocle qu'Aristide n'approuvait pas son sentiment, 
puisque, present a la deliberation, il gardait le silence : 
« Je ne me serais point tu, repondit Aristide, si Themis- 
tocle n'avait propose le parti le plus expedient ; si je ne 
bouge presentement, ce n'est point par affection pour sa 
personne, c'est la marque de mon assentiment a sa pro- 
position. » Yoila ce qui se passait dans le conseil des ca- 
pitaines de la flotte grecque. 

Aristide s'aperc-ut que Psyttalie, petite ile situee dans 
le detroit, en face de Salamine, etait pleine de troupes 
ennemies : il embarque sur des esquifs les plus ardents 
et les plus aguerris des fantassins ; il descend a Psyttalie, 
charge brusquement l6s Barbares, et les taille en pieces; 
il n'epargna que les principaux, qu'il fit prisonniers. De 
ce nombre etaient trois fils de la sceur du roi, nominee 
Sandauce, qu'Aristide envoya sur-le-champ a Themis- 
tocle, et qui furent immoles, dit-on, a Bacchus Omestes, 
sur l'ordre du devin Euphrantidas, pour l'accomplisse- 
ment d'un oracle 1 . Aristide entoura l'ile de tous cdtes 
d'une troupe d'hommes bien armes, avec ordre de rece- 
voir ceux qui y seraient pousses par la violence des va- 
gues, afin de sauver les allies, et de ne pas laisser echap- 
per un seulennemi. Car ce futapparemment sur ce point 
que se firent les chocs les plus violents des vaisseaux, et 
les plus grands efforts des combattants. Aussi dressa- 
t-on un trophee dans Psyttalie. 

Apres la bataille, Themistocle voulut sonder Aristide : 
u/Nous venons, dit-il, d'accomplir une grande a'uvre ; 

•' Voyez la Vie de Themislocle dans le premier volume. 
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mais il reste quelque chose de plus important a faire : 
c'est de prendre l'Asie^ dans 1'Europe, en faisant voile 
vers l'Hellespont sans perdre de temps, et en rompant le 
pont de bateaux. » Acette proposition, Aristide se reerie; 
il veut qu'on rejette bien loin un pareil projet, et qu'on 
cherche, au contraire, un moyen de chasser au plus t<H 
le Mede hors de la Grece, de peur que, s'y voyant en- 
ferme sans aucune voie ouverte pour fuir, alors qu'il lui 
restart encore une si puissante armee, la necessite ne le 
port&t a se defendre en desespere. Themistocle en voie 
done une seconde fois a Xerxes un homme de con- 
fiance 1 : e'etait l'eunuque Arnaces, un des prisonniers; 
il le charge de dire secretement au roi que les Grecs vou- 
laient a toute force aller romprele pont, mais que Themis- 
tocle les avait detournes de ce dessein, parce qu'il s'inte- 
ressait au salut du roi. Xerxes, rempli de frayeur a cette 
nouvelle, se h&ta de regagner l'Hellespont. 

Mardonius fut laisse en Grece avec les meilleures 
troupes de Tarmee, au nombre d'environ trois cent mille 
homines. C'etaientdes ressources vraiment formidables; 
il fondait sur son infanterie de magnitkjues esperances, 
et il ecrivait aux Grecs des lettres pleines de menaces : 
« Vous avez vaincu , sur des Mtiments de mer , des 
«* hommes accoutumes a combattre sur terre, et qui ne 
« savent pas manier la rame. Mais aujourd'hui nous 
« avons devant nous les immenses campagnes de la 
« Thessalie ; et la Beotie oftre a notre cavalerie et a nos 
c< gens de pied ,de magnifiques plaines ou deployer leur 
« courage. » II ecrivit en particulier aux Atheniens pour 
leur promettre, de la part du roi, de rebatir leur ville, 
de leur donner de grandes sommes d'argent, et de leur 
assurer Tempire de la Grece, s'ils voulaient renoncer a 
la guerre. 

' II avail deja envoy*'* Sicinus. 
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. Les Lacedemoniens, informes de ces propositions, et 
qui en craignaient l'effet, envoyerent des deputes a 
Athenes pour prier les Atheniens de faire passer a 
Sparte leurs femmes et leurs enfants, et d'accepter d'eux 
tout ce qu'il faudrait pour l'entretien de leurs vieillards. 
Le peuple avait perdu sa ville et son territoire, et il etait 
reduit au plus pressant besoin. Toutefois, quand ils 
eurent entendu les deputes, ils firent, par un decret 
qu'avait redige Aristide, cette reponse admirable : « Nous 
« pardonnons aux ennemis d'avoir pu croire que tout 
« s'achetait a prix d'argent, eux qui ne connaissent rien 
« de plus precieux. Mais nous en voulons aux Lacede- 
« moniens de ne voir que la pauvrete et la disette aetuelles 
« des Atheniens, et de ne se plus souvenir de leur vertu 
« et de leur magnanimite, puisque c'est par l'app&t de 
« quelques vivres qu'ils nous invitent a combattre pour 
« le salut de la Grece. » Le decret adopte, Aristide in— 
troduisit les deputes dans l'assemblee, et les cliargea de 
dire aux Lacedemoniens qu'il n'y avait pas assez d'or 
ni sur la terre ni sous la terre, pour faire trahir aux Athe- 
niens la liberie de la Grece. Ensuite, inontrant le soleil 
aux envoy^s de Mardonius : « Tant que cet astre con- 
tinuera de suivre cette route, les Atheniens feront la 
guerre aux Perses , pour venger le degat de leurs terres, 
la profanation et l'incendie de leurs temples. » II fit aussi 
decreter que les pretres chargeraient de leurs maledic- 
tions quiconque proposerait d'entrer en negociation avec 
les Medes, ou d'abandonner I'alliance des Grecs. 

Mardonius envahit une seconde fois TAttique, et les 
Atheniens passerent encore a Salamine. Aristide fut 
depeche a Lacedemone et se plaignit de la lenteur des 
Spartiates, de cette negligence qui livrait pour la seconde 
fois Athenes aux Barbares ; il les pressa de secourir ce 
, qui restait encore de la Grece. Les ephores, apres Tavoir 
ecoute x feignirent une insouciance parfaite, et passerent 
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lajournee en fetes et en rejouissances ; car ils celebraient 
alors les fetes Hyacinthies. Mais la nuit ils choisirent 
cinq mille Spartiates, qui prirent chacun sept Hilotes, et 
ils les firent partir, sans en rien dire aux deputes 
d'Athenes. Lorsque Aristide se presenta de nouveau au 
conseil et y recommence ses plaintes, les ephores lui 
dirent en riant qu'il radotait sans doute ou qu'il dor- 
mait; que leur armee etait deja a Orestium \ et marchait 
contre les etrangers : c'est le uom que les Lacedemoniens 
dbnnaient aux Perses. « Vos plaisanteries, dit Aristide, 
ne sont pas de saison ; c'est l'ennemi qu'il faut tromper, 
et non pas vos amis. » Tel est le recit d'Idomenee ; mais, 
dans le decret, Aristide n'est pas nomme au nombre des 
deputes, maisseulementCimon, Xanthippe et My ronide. 
Elu general avec de pleins pouvoirs, pour la bataille 
qui devait se donner, il prit huit mille hoplites atheniens 
et se rendit a Platee. II y fut joint par Pausanias, com- 
mandant de toutes les forces de la Grece, qui amenait 
avec lui les Spartiates ; les autres troupes grecques arri- 
vaient successivement en foule. L'armee des Baybares, 
campee le long de l'Asopus, occupait une si vaste eten- 
due de terrain, qu'elle ne s'etait pas meme retranchee ; 
elle avait seulement place les bagages et les objets les 
plus precieux dans un espace carre ferine d'une mu- 
mille dontchaque c6te avait dix stades de longueur 2 . Un 
devind'Elis, nomme Tisamene, avait predit a Pausanias 
et a tous les Grecs en general qu'ils remporteraient la 
victoire s'ils se bomaient a la defense, et qu'ils s abs- 
tinssent d'attaquer. Aristide, de son cote, avait envoye 
consulter Toracle de Delphes : le dieu repondit que les 
Atheniens triompheraient des ennemis s'ils faisaient des 
prieres a Jupiter, a Junon Citheronienne, a Pan et aux 



* Dans PArcadie , au pied du Menale. 

* Environ une denii-lieue. 
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nymphes Sphragitides ; s'ils sacritiaient aux heros An- 
drocrates , Leucon , Pisandre , Damocrates , Hypsion , 
Acteon .et Polydius , et qu'ils ne risquassent de bataille 
que dans leur propre pays, sur \e champ de Ceres Eleu- 
sienne et de Proserpine. Cet oracle jeta Aristide dans 
une grande perplexite : les heros que le dieu ordonnait 
d'honorer par des sacrifices etaient , il est vrai , les 
ancetres des Plateens, et l'antre des nymphes Sphra- 
gitides etait sur une des croupes du mont Citheron, 
tourne versle couchant d'ete. II y avait, dit-on, autrefois 
un oracle dans cet antre, et la plupart des habitants du 
pays etaient possedes de l'esprit prophetique : ces in- 
spires se nommaient Nympholeptes *. Mais ne promettre 
la victoire aux Atheniens qu'autant qu'ils combattraient 
dans le champ de Ceres lllleusienne et sur leur propre 
territoire, c'etait rappeler et transporter de nouveau la 
guerre dans TAttique. 

Cependant le general des Plateens, Arimnestus, crut 
voir en songe Jupiter Sauveur : « Qu'ont resolu les Grecs, 
u demanda le dieu? — Seigneur, repondit Arimnestus, 
« nous emmenerons dernain l'armee a Eleusis ; et c'est 
»< la que nous combattrons les Barbares, comme le veut 
« l'oracle d'Apollon. — Les Grees se trompent du tout, 
« repliqua Jupiter; le lieu designe par l'oracle est ici 
« meme, aux environs de Platee; qu'ils cherchent bien, 
« ils le trouveront. » Cette vision ne laissa aucun doute 
dans Tesprit d'Arimnestus : a peine eveille, il faitappeler 
les plus vieux et les plus instruits de ses concitoyens , 
il contere avec eux, et, apres une recherche attentive, 
on trouve quil y a pres d'Hysies, au pied du Citheron, 
un vieux temple dedie a Ceres Eleusienne et a Proser- 
pine. Aussitdt il va prendre Aristide, et le mene sur les 
lieux : c'etait un emplacement tres-commode pour y 

* Litteralement poss6d6s des nymphes. 

T. II. 18 
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ranger en bataille une armee faible en cavalerie, parce 
que le pied du Citheron rend impratieables aux gens 
de cheval les extremites de la plaine du cdte du .temple. 
La aussi etait fcrchapelle du heros Androcrates, tout 
environnee d'arbres epais. Et, pour qu'il ne manquat 
rien aux prescriptions qui devaient, suivant 1'oracle, 
assurer la victoire , les Plateens , sur la proposition 
d'Arimnestus, ordonnerent, par un decret, la destruction 
des bornes qui separaient l'Attique de leur pays ; et ils 
cederent aux Atheniens toute cette partie de leur ter- 
ritoire, atin qu'aux termes de 1'oracle, ils combattissent 
pour la Grece dans leur propre pays. Cette liberality 
illustra pour longtemps les Plateens : bien des annees 
apres, Alexandre, deja maitre de l'Asie, retablit les 
murailles de Platee, et fit publier par un heraut, aux 
jeux olympiques, que c'etait une recompense decernee 
par le roi pour prix de la vertu et de la generosite avec 
laqueile les Plateens, dans la guerre medique, avaient 
cede aux Atheniens une partie de leur territoire, et de 
l'ardeur qu'ils avaient montree dans la defense de la 
(irece. 

11 s'eleva une dispute entre les Atheniens et les Te- 
geates sur le poste qu'ils occuperaient re^pectivement 
dans la bataille. « Les Lacedemoniens commandent tou- 
jours 1'aile droite, nous devons done, disaient les Te-> 
geates , commander l'aile gauche ; » et ils alleguaient 
pour raison les glorieux services de leurs ancetres. Les 
Atheniens s'emportant sur cela , Aristide s'avan^a et 
dit : « La conjoncture presente ne permet pas de con- 
« tester aux Tegeates leur noblesse et leurs exploits. Mais 
« nous vous disons, a vous, Spartiates, et a tous les autres 
<« (irecs, que le poste qu'on occupe n'(jte ni ne donne le 
« courage : quelque rang que vous nous assigniez , nous 
« tacherons de le rendre honorable et de le bien de- 
« fendre : nous ne voulons pas ternir la gloire de nos pre- 
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« miers combats. Nous sommes venus , non pour dispu- 
« ter avec nos allies , mais pour combattre nos ennemis ; 
« non pour vanter nos p&res , mais pour nous montrer 
« nous-m£mes des hommes de cdeuraux yeux de toutela' 
« Grece. Ce combat va faire voir quel degre d'estirne nue- 
« ritent , de la part des Grecs , les villes , les generaux et 
« les soldats. » Les capitaines qui etaient presents aucon- 
seil deciderent, sur ce discours, en faveur des Atheniens : 
ils leur donnerent le commandement de l'aile gauche. 

Pendant que la Grece etait suspendue dans l'attente et 
que les affaires d'Athenes souffraient particulierement 
de la crise , des hommes de families nobles et opulentes, 
que la guerre avait mines , et qui voyaient s'echapper , 
avec la richesse , leur credit et leur autorite politiques , 
et les honneurs , les dignites passer en d'autres mains, 
s'assemblerent secretement dans une mai9on de Platee , 
et conspirerent de detruire a Athenes le gouvernement 
populaire , ou , s'ils n'y pouvaient reussir , de boulever- 
ser tout, et de livrer la Grece aux Barbares. La conspira- 
tion se tramait au milieu du camp , et un bon nombre 
d^ja s'etaient laisse corrompre, lorsque Aristide en eut 
vent. Son alarme fut extreme, vu les conjonctures : il 
crut cependant qu'il ne fallait ni negliger une telle af- 
faire , ni la publier entierement : ignorant a combien de 
personnes la complicite pouvait s'etendre , il aima mieux 
arreter le cours de la justice , que de risquer le.salut de 
tous. De tous les coupables, il n'en fit arreter que huit ; 
encore deux d'entre eux, par lesquels on avait commence 
1'instruction du proces , et qui etaient le plus charges , 
Eschine de Lampres, et Agesias d'Acharne, parvinrent- 
ilsas'enfuir du camp. Aristide init les autres en liberte , 
et leur laissa les moyens de se rassurer et de se repentir, 
dans la pensee qu'on n'avait rien trouve a leur charge. 
« Le champ de bataille , leur dit-il , est un grand tribu- 
nal oil vous justifierez votre conduite , ou vous ferez voir 
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que vous n'avez jamais eu envers votre patrie que de 
justes et pures intentions. » 

Sur ces entrefaites, Mardonius, pour essayer les forces 
desGrecspar l'endroitou ilsecroyaitlui-meinesuperieur, 
envoya sa cavalerie escarmoucher contre eux. lis etaient 
postes au pied duCitheron, dansdes lieux forts d'assiette 
et pleins de rochers ; les Megariens seuls , au nombre de 
trois mille , etaient campes dans la plaine. Aussi eurent- 
ils a souftrir du choc de la cavalerie , qui pouvait les ap- 
procher et les assaillir de tous c6tes. Hors d'etat de re- 
sister seuls a cette multitude de Barbares , ils envoye- 
rent a Pausanias un courrier en toute hate , pour 
demander du secours. A cette nouvelle, Pausanias, qui 
voyait le camp des Megariens deja couvert sous une gr£le 
de traits et de dards , et leurs troupes resserrees dans un 
etroit espace, ne pouvant marcher lui-m£me contre cette 
cavalerie avec la phalange pesamment armee des Spar- 
tiates , voulut piquer d'honneur et d'emulation ceux des 
capitaines grecs qu'il avait aupres de lui : il s'adressa a 
leur bonne volonte, esperant qu'il s'en offrirait.plus d'un 
pour preluder a la bataille , et soutenir les Megariens. 
Tous faisant la sourde oreille , Aristide, au nom des Athe- 
niens, accepte la mission, et dep^che Olympiodore, le 
plus brave de ses chefs de bande, qui commandait une 
compagnie de trois cents hommes et queiques gens de 
trait meles parmi eux. lis furent prets en un moment, el 
s'elancerent au pas de course. Masistius, general de la 
cavalerie des Barbares , homme d'une force prodigieuse, 
remarquable parsa taille et sa bonne mine , s'apercoit de 
ce mouvement ; il tourne bride et pique droit a eux ; les 
Atheniens l'attendent de pied ferme, et le combat s'en- 
gage : le choc fut terrible ; c'etait comme un essai par le- 
quel les <ieux partis cherchaient a pressentir le succes de 
la bataille. Mais a la fin , le cheval de Masistius fut blesse 
d'une tleche, et jeta son maitre a terre. line Ibis tombe, 
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Masistius ne put se relever , embarrasse par le poids de 
ses armes. Les Atheniens courent sur lui; mais ils ne 
pouvaient venir a bout de sa personne , parce qu'il avait 
non-seulement la poitrine et la t£te , mais les jambes et 
les bras couverts de lames d'or, d'airain et de fer ; jusqu'a 
ce qu'un soldat lui enfon^a le bois de sa pique dans l'oeil, 
par l'ouverture de la visiere de son casque , et le tua. Les 
Perses abandonnerent son corps , et prirent la fuite. Les 
Grecs connurent la grandeur de leur exploit , non par le 
nombre des morts, car il en resta peu sur la place , mais 
par le deuil des Barbares. Les Perses se raserent la t&te , 
en signe de douleur, et couperent les crins de leurs che- 
vaux et de leurs mulets ; ils remplirent de cris et de ge- 
missements tous les lieux d'alentour, comme ayant 
perdu , dans Masistius , un homme qui ne Je cedait qu'a 
Mardonius en courage et en autorite. 

Apres cette premiere action, les deux armees resterent 
longtemps sans combattre ; car les devins, d'apr&s l'exa- 
men des entrailles sacrees, predisaient egalement et 
aux Perses et aux Grecs la victoire ,• s'ils se tenaient sur 
la defensive , et la defaite, s'ils altaquaient. Enfin Mar- 
donius , qui n'avait plus de vivres que pour peu de 
jours, et qui voyait les Grecs se fortifier de plus en plus 
par de nouvelles troupes qui leur arrivaient , impatient 
de ces delais , resolut d'y inettre fin , et de passer le len- 
demain , des le point du jour, le fleuve Asopus, pour 
surprendre les Grecs par une attaque imprevue.lldonne 
le soir des ordres a ses officiers; mais a minuit, un 
homme a cheval s'approche du camp des Grecs, et, s'a- 
dressant aux sentinelles, demande a parlor a l'Athenien 
Aristide. Aristide s'empresse de venir : « Je suis, dit 
« l'inconnu , Alexandre, roi de Macedoine; je m'expose, 
« par ami tie pour vous , au plus grand de tous les dan- 
« gers : je viens premunir votre courage contre leseffets 
« de la surprise , et assurer la liberte de vos efforts dans 

18. 
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« la lutte. Mardonius doit vous attaquer demain, non 
« qu'il ait quelque bonne esperance ou une con fiance 
«« bien fondee , mais parce qu'il manque de vivres. Les 
« devins eux-m6mes , par les presages sinistres des vie- 
« times , et par des oracles menacants , veulent l'emp£- 
« cher de combattre , ,et son armee est en proie au de- 
« couragement et a la frayeur. Mais ce lui est une neces- 
« site ou de tenter le hasard du combat , ou , s'il difffere , 
« de perir par la famine. » Alexandre , apres cette reve- 
lation, prie Aristide d'y songer lui-meme et d'en faire 
son profit , mais sans en rien communiquer a personne. 
Aristide repond qu'il ne peut decemment cacher ce se- 
cret a Pausanias , qui avait le commandement en chef de 
l'armee ; mais il lui promet de n'en parler a aucun autre 
avant le combat , et l'assure , si la Grece est victorieuse , 
que nul n'ignorera le devouement et le courage dont 
Alexandre a fait preuve. Apres cet entretien, le roi de 
Macedoine s'en retourne sur ses pas. Aristide se rend a la 
tente de Pausanias , et lui communique ce qu'il vient 
d'apprendre. lis mtfndent a l'instant les autres chefs , et 
leur ordonnent de tenir l'armee en bataille et de se pre- 
parer a combattre. 

Cependant , Pausanias , suivant le recit d'H£rodote , 
proposa a Aristide de faire passer les Atheniens a l'aile 
droite , et de les ranger en face des Perses : « lis combat- 
tront , disait-il , avec plus de courage , car ils se sont deja 
mesures avec cet ennemi , et leurs victoires passees leur 
doivent ^tre un grand sujet de conftance. » II se reservait 
a lui-m^me l'aile gauche , ou il aurait eh t£te ceux des 
Grecs qui s'etaient declares pour les Medes. Tous les ca- 
pitaines atheniens se plaignirent : Pausanias en usait , 
suivant eux , d'une fa^on insolente et grossiere avec les 
Atheniens , laissant tous les autres Grecs a leur poste, et 
les transportant eux seuls, tantdt ici, tant6t plus loin, 
comme il ferait des Hilotes , et les exposant aux coups 
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des plus belliqueux. Mais Aristide leur fit sentir qu'ils se 
trompaient du tout. « II y a peu de jours , dit-il , vous 
« disputiez aux Tegeates le commandement de Faile 
« gauche, et vous avez regarde comme un grand honneur- 
« de l'avoirobtenu. Voila que les Lacedemoniens vous 
« cedent d'eux-memes la droite , et vous deferent en 
* quelque sorte le commandement de toute I'armee , et 
a vous n'etes pas flattes d'une telle gloire ! et vous n'ap- 
« preciez pas comme une bonne fortune d'avoir a corn- 
et battre , non point contre des compatriotes et des pa- 
' « rents , mais contre des Barbares, qui sont vos ennemis 
« naturels ! >» Frappes de ces representations, les Athe- 
niens changerent volontiers de poste avec les Spartiates ; 
et Ton entendait de toutes parts courir parmi eux les 
exhortations qu'ils s'adressaient les uns aux autres : « Les 
« ennemis ne sont venus ni avec de meilleures amies 
« que ceux de Marathon , ni avec des £mes plus braves. 
« Ce sont les memes arcs , les m6mes habits brodes , ce 
« sont les memes ornements d'or sur des corps effemi- 
a nes et des ^mes sans vigueur. Nous , nous avons les 
« m3mes armes et les memes corps , et une confiance 
« qu'ont encore accrue nos victoires. Nous ne combat- 
« trons pas seulement comme eux , pour la conquete 
« d'un pays ou d'une ville , mais pour maintenir les tro- 
« phees de Marathon et de Salamine , pour qu'ils parais- 
« sent non l'oeuvre de Miltiade et de la Fortune , mais 
« celle des Atheniens. » 

lis allerent done promptement prendre leur nouveau 
poste ; mais les Thebains , informes de ce changement 
par des transfuges , en previennent Mardonius ; et ce- 
lui-ci , a l'instant meme , soit crainte d'avoir en tete les 
Atheniens , soit ambition de se mesurer avec les Spar- 
tiates , fit passer -ses Perses a 1'aile droite, et ses Grecs a 
la gauche pour les opposer aux Atheniens. Pausanias 
s'apereoit de ce mouvement de conversion , et se remet 
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a la droite ; aussitdt Mardonius reprend sa premiere or- 
donnance , et se poste a gauche , en face des Lacedemo- 
niens. Toute cette journee se passa sans rien faire. 

Les Grecs tinrent tin conseil, et resolurent de porter 
plus loin leur camp, dans un lieu oil il y eut de l'eau po- 
table ; car les sources voisines avaient ete gatees et cor- 
rompues par la cavalerie des Barbares. La nuit venue, 
les capitaines firent mettre en marche leurs compagnies 
pour aller occuper le campement designe ; mais les trou- 
pes ne suivaient pas volontiers, et on avail peine a les 
tenir rassemblees. A peine sortis des retranchements, la* 
plupart se mirent a courir vers la ville de Platee, se re- 
pandant ca et la, par la plaine, avec un grand tumulte, 
etdressant leurs ten tes au hasard. Les Lacedemoniens 
resterent seuls dans le camp, forces qu'ils y furent par 
Amompharetus, homme courageux et intrepide, quide- 
puis longtemps brulait de combattre, et souffrait impa- 
tiemment tant de retards et de lenteurs. Amompharetus 
traita hautement la marche des allies de desertion et de 
fuite; il declara qu'il n'abandonnerait par son poste, 
qu'il y tiendrait bon avec sa troupe, et y soutiendrait Tef- 
fort de Mardonius. Pausanias alia le trouver, et lui repre- 
senta qu'il fallait bien obeir a ce qui avait ete resolu et 
arrete dans le conseil de£ Grecs. Amompharetus levant 
de ses deux mains line grosse pierre, et la jetant aux 
pieds de Pausanias : « Yoila, lui dit-il, mon suffrage 
« pour le combat. Je me moquedes conseils et decretsde 
« kchete qu'ont portes les autres. » Pausanias, incertain 
de ce qu'il doit faire , envoie vers les Atheniens, qui s'e- 
taient deja mis en marche, et les fait prier de l'attendre, 
afin qu'ils puissent aller ensemble. En meme temps, il 
conduit a Platee le reste de ses troupes , dans l'espoir 
d'entrainer par son exemple Amompharetus. 

Cependant le jour- parut ; Mardonius s'etait apergu que 
les Grecs avaient abandonne leur camp, et il avait mis 
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son armee en bataille ; il s'elan^a contre les Lacedeino- 
niens avec ses Barbaras , qui poussaient des cris et des 
hurlements affreux. II s'agissait, a leurs yeux, non point 
de livrer un combat aux Grecs, mais de depouiller 
des fuyards ; et pen s'en fallut qu'il n'en advint ainsi ; 
car Pausanias, voyant approcher les ennemis, fit arreter 
la marche., et ordonna que chacun prit son poste pour le 
combat. Mais iloublia, soit colere contre Amompharetus, 
soit surprise de cette attaque soudaine, de donner le mot 
aux Grecs, en sorte qu'ils ne purent accourir ni assez 
promptement, ni tous ensemble, mais par petits detaehe- 
ments, sans aucun ordre, et lorsque le combat etait 
presque engage. Pausanias faisaitdes sacrifices sans pou- 
voir obtenir des signes favorables : il ordonna aux Lace- 
demoniens de poser leurs boucliers a leurs pieds, de se 
tenir la immobiles, les yeux fixes sur lui, sans- se mettre 
en defense contre les ennemis , et il se remit a immoler 
des victimes. La cavalerie ennemie approchait ; elle tut 
bientot a la portee du trait, et il y eut des Spartiates at- 
teints. C'est a ce moment que tut perce d'une tleche 
Callicrate, le plus beau des Grecs, l'homme le plus grand 
et le mieux fait qu'il y eut, dit-on, dans cette armee: « C(» 
n'est pas la mort qui me fache, dit-il en expirant, car je 
suis parti de ma maison avec la resolution de donner ma 
vie pour le salut de la Grece ; mais je regrette de perir 
sans avoir frappe un seul coup. » 

Si la position des Spartiates etait affreuse, leur con- 
stance n'en fut que plus admirable. Yivement presses 
par les ennemis, ils ne. se defendaient point : ils atten- 
daient l'heure que les dieux*et leur general voudraient 
leur marquer; ilsse laissaient blesser et tuer a leur poste. 
Tandis que Pausanias faisait ses sacrifices et ses prieres 
a quelque distance de la bataille, une troupe de Lydiens, 
disent quelques-uns, survinrent tout a coup, enlevanl 
et renversant tout ce qui servait au sacrifice; Pausanias 
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• et ceux qui se trouvaient aupres de lui, etant alops sans 
armes, les chasserent a coups de b&ton et a coups de fouet. 
G'est en memoire de cet evenement, et pour imiter cette 
subite incursion, qu'on celebre encore aujourd'hui a 
Sparte une fete ou Ton fouette les enf an tsautourde Tail tel, 
et qui se termine par la procession des Lydiens. Pausa- 
nias, desespere de voir que le devin immolait inutilement 

• victimes survictimes, tourna son visage baigne de larmes 
vers le temple de Junon ; et , levant les mains au ciel : 
« Junon Citheronienne, dit-il d'une voix suppliante, et 
vous tous dieux protecteurs du pays de Platee, s'il n'est 
pas dans les destinees que les Grecs soient vainqueurs, 
faites du moins qu'ils ne perissent qu'apres avoir vendu 
cherement leur vie, et prouve aux ennemis, par de sen- 

' sibles eifets, que ceux qu'ils etaient venus attaquer, 
etaient gens de cceur, et qui s'entendaient a coinbattre ! » 
A peine Pausanias aehevait sa priere, les signes sacres 
se moi\trerent favorables, et les devins annoncerent la 
victoire. L'ordre est donne, et toutes les troupes pous- 
sent a Tennemi en masse. La phalange lacedemonienne 
avait pris soudain Taspect d'un animal courageux, s'ap- 
pretant a la lutte et se herissant le poil. Les Barbares ju- 
gerent alors qu'ils auraient a coinbattre contre des hom- 
ines qui se defendraient jusqu'a la mort. lis se mettent, 
presquetous, a couvert sous leurs grands boucliers, et 
lancent des fleches contre les Lacedemoniens. Ceux-ci, 
de leur c6te, avancent d'un pas ferme, les pavois joints, 
tombent sur les ennemis, repoussent leurs boucliers, 
les frappent a grands coups de pique au visage et a la 
poitrine ; un grand nombre de Perses tomberent, mais 
non sans faire une vigoureuse resistance : ils saisissaient 
de leurs mains nues les piques des Lacedemoniens, et 
presque toujours its les brisaient ; puis, ils avaient bien 
vite repris l'offensive, frappant a coups de hache, de 
cimeterre , arrachant les boucliers des ennemis , les 
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prepant eux-memes au corps. Aussi resisterent - ils 
longtemps avec courage. Cependant les Atheniens res- 
taient immobiles , attendant toujours les Lacedemo- 
niens. Mais tout a coup un grand bruit corame de gens 
qui combattent, se fit entendre, et un courrier envoye 
par Pausanias leur apprit ce qui se passait : ils partent 
aussitdt, et volent au secours des Lacedemoniens. Ils 
traversaient la plaine pour aller du cdte ou le bruit se 
faisait entendre, lorsqu'ils rencontrent les Grecs qui 
etaient dans le parti des M&des. Aristide ne les a pas plu- 
tdt aper$us, qu'il s'avance loin de sa troupe, et leur crie, 
au nom des dieux de la Grece, de s'abstenir de com- 
battre, de ne pas entraver leur marche, de ne pas s'op- 
poser au secours qu'ils vont porter a ceux qui defendent 
la Grece au peril de leur vie. 

Mais, lorsqu'il voit qu'au lieu d'avoir egard a ses re- 
montrances ils se disposent a Tattaquer, il ne songe plus 
a aller au secours des Lacedemoniens; il charge ces Grecs, 
qui etaient environ cinquante raille. lis plierent pour la 
plupart, et battirent en retraite, a la nouvelle de la de- 
route des Barbares. Ceux qui soutinrent le plus vigou- 
reusement le choc, ce furent , dit-on , les Thebains ; les 
principaux et les plus puissants de la nation avaient 
erabrasse les inter^ts des MMes, et s'etaient servis de 
leur ascendant sur la multitude pour Ten trainer dans ce 
parti contre son gre. Labataille etant ainsi partagee, les 
Lacedemoniens eurent fini les premiers d'enfoncer les 
Perses. Yn Spartiate, nomme Arimnestus, tua Mardonius 
d'un coup de pierre a la tete : evenement predit par 
l'oracle d'Amphiaraus. Mardonius y avait envoye un 
Lydien, et, a Tantre de Trophonius, un Carien. Ce der- 
nier rec»ut du prophete une reponse en langue carienne ; 
pour le Lydien, ayant couche dans le sanctuaire d'Am- 
phiaraus, il crutvoir, pendant son sommeil, s'approcher 
un des mlnistres du dieu, et lui ordonner de sortir du 
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temple ; sur son refus, le ministre du dieu lui avail jete 
a la tete line grosse pierre, dont il songea qu'H etait 
mort sur le coup. (Test ainsi qu'on le raconte. 

Les Lacedemoniens pousserent les fuyards jusque dans 
l'espace qu'ils avaient enferme d'une eloison de bois. 
Quelques instants apres, les Atheniens mettent les The- 
bains en deroute, apres leur avoir tue, sur !e champ 
de bataille meme , trois cents des plus distingues et 
des premiers de la nation. lis s'appretaient a les pour- 
suivre, quand il leur vint la nouvelle que les Barbares 
s'etaient enfermes dans leur enceinte de bois, ou les 
Spartiates les assiegeaient. lis laissent les Grecs se sau- 
ver, et courent seconder les assaillants. Les Lacede- 
moniens, peu exerces a ces sortes d'affaires, s'y prenaient 
mollement pour forcer Tenceinte. Les Atheniens arn vent, 
enlevent le camp, et y font un horrible carnage. De trois 
cent mille Barbares , il ne s'en sauva, dit-on, que qua- 
rante mille, sous la conduite d'Artabaze. Du cdte des 
Grecs qui avaient combattu pour leur pays , il ne perit 
que treize cent soixante hommes en tout, dont cinquante- 
deux Atheniens, tous de la tribu Aiantide, qui tit, au 
rapport.de Clideme, les plus vaillants efforts dans cette 
journee. Yoila pourquoi les Aian tides faisaientaux nym- 
phes Sphragitides le sacrifice annuel prescrit par l'oracle 
d'Apollon en actions de graces de cette victoire, et dont 
le tresor public payait les frais. Les Lacedemoniens ne 
perdirent quequatre-vingt-onzedesleurs, et les Tegeates 
que seize. 

Aussi est-il etrange qu'Herodote disc que ce furent la 
les seuls d'entre les Grecs qui en vinrent aux mains aver 
les ennemis, et personne autre qu'eux. Car la multitude 
des Barbares qui perirent, et la quantite des tombeaux 
attestent que la victoire fut commune a tous les Grecs. 
D'ailleurs, si ces trois peuples avaient combattu seuls, 
et que les autres n'eussent ete que les tranquilles spec- 
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tateurs de la bataille, aurait-on grave sur l'autel l'in- 
scription suivante? 

Les Grecs avaient vaincu dans la bataille , 

Par leur courage et leur confiante intrepidite ; 

lis avaient chasse les Perses : a la Grece libre ils ont en comraun 

£leve cet autel de Jupiter liberateur. 

Cette bataille se donna le 4 du mois Boedromion *, 
selon la maniere de compter des Atheniens, et, suivant 
celle des Beotiens, le 24 du mois Panemus, jour au- 
quel se rassemble encore maintenant dans Platee le con- 
seil general de la Grece, et oil les Plateens font un 
sacrifice a Jupiter Liberateur , pour le remercier de la 
victoire. Au reste, il ne faut pas etre surpris de cette 
discordance des jours, puisque, aujourd'hui m&ne , que 
Tastronomie a un bien plus grand degre d'exactitude, 
chaque peuple a sa maniere particuliere de commencer 
et de finir les mois. 

Les Atheniens, apres la victoire, ne voulaient pasceder 
aux Spartiates le prix de la valeur, ni souffrir qu'ils 
dressassent un trophee. La querelle faillit se vider par 
les armes ; et les affaires de la Grece allaient se gater 
bien vite, si Aristide n'etit retenu, par la force de ses 
raisons et de ses remontrances , les autres generaux 
atheniens, surtout Leocrates et Myronide, et ne les e&t 
fait consentir a remettre aux Grecs la decision du litige. 
Les Grecs s'assemblerent pour deliberer sur cette ques- 
tion . Theogiton de Megare proposa de donner a une autre 
ville que Sparte et Athenes le prix de la valeur, si on 
ne voulait pas soulever une guerre civile ; Cleocrite de 
Corinthe se leva ensuite, et Ton crut qu'il allait demander 
cet honneur pour les Corinthiens, car Corinthe etait, 
apres Sparte et Athenes, la premiere en dignite. Mais il 

1 Partie d'aout et de septembre. 

T. II. 19 
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fit, a la louange des Plateens, un discours qui causa 
autant de plaisir que d'admiration ; il opina que, pour 
faire cesser la dispute, c'etaitaeux qu'il fallait decerner 
le prix, parce que les autres concurrents ne pourraient 
en etre jaloux. Aristide appuya le premier cet avis, au 
nom des Atheniens ; et ensuite Pausanias, pour les Lace- 
demoniens. Le differend ainsi termine, on prit sur le 
butin , avant tout partage , quatre-vingts talents f pour 
les Plateens, qui en b&tirent un temple a Minerve ; ils 
y placerent une statue de la deesse, et en ornferent le 
sanctuaire de magnifiques peintures, qui subsistent en- 
core aujourd'hui dans tout leur eclat. 

Les Laced^moniens et les Atheniens dress&rent deux 
trophees separes; mais ils envoyerent en commun con- 
suiter l'oracle de Delphes sur les sacrifices qu'ils devaient 
{aire. Ledieu leur ordonna d'elever un autel de Jupiter 
Liberateur, mais de n'y sacrifier qu'apres avoir eteint 
les feux par toute la contree, parce qu'ils avaient ete 
souilles par les Barbares, et qu'apres etre venus ensuite 
a Delphes allumer au foyer commun un feu enti&rement 
pur. Sur cette reponse, les generaux grecs se mirent a 
parcourir le pays, obligeant les habitants d'eteindre tous 
les feux ; et Euchidas , un des Plateens , s'etant engage 
d'apporter avec toute la diligence possible le feu pris 
sur l'autel du dieu, partit pour Delphes. Des qu'il y fut 
arrive, il se puritia, s'arix>sa d'eau lustrale; et, apr^s 
s'etre couronne de laurier, il s'approcha de l'autel, et 
y prit le feu sacre; puis, sans s'arr^ter un instant, il 
reprit sa course du cdte de Platee. II etait revenu avant 
le coucher du soleil, ayant fait en un meine jour mille 
stades *. II salue ses concitoyens, leur remet le feu, 

* Envirun qtuiiro cent quatre-vingt mille francs de noire nioo- 
naie. 

* Environ cinquantc licucs. 
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tombe a leurs pieds, et un moment aprfes il expire. Les 
Plateens, par admiration pour son* devouement, l'en- 
terr&rent dans le temple de Diane Eucleia, avec ce vers 
tetrametre pour epitaphe : 

Euchidag courut a Pylho , et revint ici le m^me jour. 

Cette deesse Eucleia est Diane, suivant le plus grand nom- 
bre d'auteurs; d'autres disent que c'est une ftlle d'Her- 
cule et de Myrto, fille de M6noetius et soeur de Patrocle; 
qu'etant morte vierge, les Beotiens et ceux de Locres lui 
decernerent de grands honneurs. II y a, dans chacune 
de leurs places publiques, un autel qui lui est consacre, 
et une image qui la represente ; et c'est la que les fian- 
cees et les fiances sacrifient avant d'epouser. 

II se tint peu de temps aprfcs une assemblee generate 
dela Gr&ce, dans laquelle Aristide proposa le decret 
suivant : « Les chefs et tous les deputes des villes de la 
« Gr&ce se reuniront tous les ans a Platee, en comme- 
« moration de la victoire : on y celebr^ra, chaque cin- 
« quieme annee, des jeux en l'honneur de la liberte : 
« on l&vera dans toute la Grece dix mille boucliers et 
« mille chevaux, et on equipera une flotte de cent na- 
« vires, pour faire la guerre aux Barbares. Les Plateens 
« seront regardes comme des hommes saints et consa- 
« cres au dieu, et ils feront des sacrifices pour le salut 
«delaGr&ce. >• Tous ces articles furent confirmes, et 
les Plateens se chargerent de celebrer tous les ans 
l'anniversaire de la mort des Grecs qui etaient tombes 
sur le champ de bataille, et qu'on y avait inhumes. 

Ils Tobservent encore aujourd'hui, et de la maniere 
suivante. 

Le 16 du mois Jtfemacterion 1 , qui est, chez les Beo- 

* Partie de septembre et d'octobre. 
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tiens, Alalcomenius, on commence, dfcs le point du jour, 
une procession que "precede un trompette sonnant le 
mode guerrier ; il est suivi de chars remplis de couron- 
nes et de branches de myrte. Apres ces chars marche un 
taureau noir, et, derriere le taureau, des jeunes gens por- 
tant des amphores pleines de lait et de vin, pour les li- 
bations fun&bres, avec des fioles d'huile et d'essence. 
Ces jeunes gens sont de condition libre ; car il n'est per- 
mis a aucun esclave de s'employer en rien a une cere- 
monie consacree a deshommes morts en combattant pour 
la liberte. La marche est fermee par l'archonte des Pla- 
teens. Dans tout autre temps, l'archonte ne doit ni tou- 
cher lefer, ni 6trev6tu quede blanc; mais, ce jour-la, il 
traverse la ville pare d'une robe de pourpre, ceint d'une 
£pee, et tenant dans ses mains uneurnequ'il a prise dans 
le greffe public. II se rend au lieu oil sont les tombeaux. 
La, il puise de l'eau dans la fontaine, lave lui-meme les 
colonnes tumulaires, les frotte d'essence, et immole le 
taureau sur un bftcher. II adresse une pri&re a Jupiter et 
a Mercure Sou terrain, et il appelle a ce festin et a ces 
effusions funerairesles fonesdes hommes valeureux morts 
pour le salut de la Grece. Puis, remplissant de vin une 
coupe, il la verse , disant a haute voix : « Je presente cette 
coupe aux guerriers morts pour la liberte des Grecs . >» Telle 
est la ceremonie observee encore aujourd'hui a Platee. 
Quand les Atheniens furent rentres dans leur patrie, 
Aristide s'aper^ut que le peuple cherchait a se rendre 
maitre du gouvernement. D'un cdte, la valeur que les ci- 
toyens avaient deployee meritait qu'on les trait&t avec 
toutessortes d'egards; d'un autre cdte, il n'etait pas facile, 
lorsqu'ils avaient les armes a la main et qu'ils etaient en- 
fles de leurs victoires, de les reduire par la force. 11 fit 
done un decret portant que tous les citoyens auraient 
part au gouvernement, et qu'on prendrait indistincte- 
ment les archontes parmi tous les Atheniens. 
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Themistocle dit un jour, dans l'assemblee du peuple, 
qu'il avait com?u un projet qui serait utile et salutaire a 
la republiquq, mais dont l'execution demandait le plus 
grand secret ; on lui ordonna d'en faire part a Aristide 
seul, et d'en deliberer avec lui. Themistocle ayant de- 
clare a Aristide que son projet consistait a brtiler tous les 
vaisseaux des Grecs, parce qu'alors les Atheniens n'au- 
raient plus de rivaux, et seraient les maitres de la Gr&ce, 
Aristide rentra dans l'assemblee, et dit qu'il n'y avait 
rien qui fftt plus utile que le dessein forme par Themis- 
tocle, mais aussi rien qui fftt plus injuste. Les Athe- 
niens, sur cette assurance, ordonnerent a Themistocle 
d'abandonner son projet : tant le peuple aimait la justice ! 
tant Aristide avait la confiance et l'estime du peuple ! 

II tut envoye comme general avec Cimon, pour faire 
la guerre auxPerses. Pausanias et les autres chefs des 
Spartiates se montraient durs et hautains a l'egard des 
allies : il en usa tout autrement ; il les traita lui-m&me 
avec beaucoup de douceur et d'humanite, et leur concilia, 
tout le temps que durerent les operations militaires, la 
bienveillance et l'appui de Cimon. Par cette conduite, il 
enleva insensiblement aux Lacedemoniens l'empire de la 
Grece, sans avoir eu besoin ni d'armes, ni de vaisseaux, 
ni de cavaliers, mais par la bonte et par une sage poli- 
tique. Si la justice d' Aristide et la douceur de Cimon fai- 
saient aimer les Atheniens aux autres peuples, Pausanias, 
par son avarice et sa durete, les leur rendait bien plus 
aimables encore. II ne parlait jamais aux capitaines des 
allies qu'avec aigreur et avec emportement ; il faisait 
battre de verges les soldats, ou les forcait de se tenir de- 
bout un jourentier, avec une ancre de fersur lesepaules; 
personne ne pouvait aller couper de la paille ou puiser 
de l'eau avant les Spartiates : des esclaves armes de fouets 
chassaient ceux qui voulaient approcher. Aristide vou- 
lut faire, a ce sujet, quelques remontrances ; mais Pau- 

19. 
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sanias fron^a lesourcil, lui dit qu'il n'avait pas le temps 
de l'entendre, et ne l'ecouta point. 

Des ce moment, les capitaines de vaisseaux etlesg£ne- 
raux grecs, surtout ceux de Chio, de Samoset de Lesbos, 
press&rent Aristide de prendre le commandement gene- 
ral, et de recevoir sous sa sauvegarde les allies, qui de- 
siraient depuis longtemps d'abandonner les Spartiates 
et de passer aux Atheniens. « Je vois, r^pondit Aristide, 
beaucoup de justice dans ce que vous proposez ; je vous 
crois m&ne dans la necessite de le faire; mais il me faut 
pour garantie quelque acte significatif, et dont l'accom- 
plissement mette vos troupes dans I'impossibilite de re- 
culer. » Alors Uliades de Samos et Antagoras de Chio, s'e- 
tant concertes ensemble, vont attaquer, pr&s de Byzance, 
la galere de Pausanias, qui voguait a ia tSte de la flotte, 
et l'investissent des deux c6tes. Pausanias, outre de cette 
insulte, se l&ve, les mena^ant, d'un ton plein de colere, 
de leur faire voir bientdt que ce n'est pas son vaisseau 
qu'ils ont assailli, mais leurs propres pa tries. lis lui re- 
pondirent qu'il n'avait qu'a se retirer; qu'il devait remeD- 
cier la fortune qui l'avaitfavorise a Platee ; que le respect 
seul que les Grecs conservaient encore pour cette victoire 
les empSchait de tirer de lui une juste vengeance. lis fini- 
rent par quitter les Spartiates, et se joignirent aux Athe- 
niens. Sparte montra, dans cette occasion, une grandeur 
d'&me admirable : d&s qu'elle vit que ses generaux s'e- 
taient laisse corrompre par l'exces du pouvoir, elle re- 
nonga volontairement a l'empire, et cessa d'envoyer des 
generaux pour conduire l'armee ; aimant mieux avoir 
des citoyens modestes et fideles observateurs des lois, que 
de commander a toute la Grece. 

Sous l'empire des Lacedemoniens , les Grecs payaient 
une taxe pour la guerre; mais, voulant alors qu'elle fitt 
repartie egalement sur toutes les villes, ils demanderent 
aux Atheniens de leur envoyer Aristide , qu'ils chargfr- 
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rent de visiter le territoire de chaque ville, d'examiner 
ses revenus, et de fixer ce que chacun devait payer, en 
raison de ses faculty et de ses forces. Aristide, arme d'un 
si grand pouvoir, et etabli en quelque sorte seul arbitre 
des interets de toute la Grece , partit pauvre d' Athenes , 
ety revint plus pauvre encore. II fixa chaque imposition* 
non-seulement avec un desinteressement parfait et con- 
formement a la justice , mais sans fouler personne , et 
avec une entiere impartiality . Le nom que les anciens 
avaient donne au stecle de Saturne , les allies d' Athenes 
le donn&rent a la taxe d' Aristide. lis l'appelfcrent, dans 
leur enthousiasme , l'age d'or de la Grece , et surtout 
lorsqu'ils se virent, peu de temps apres, imposes au 
double et au triple. La taxe d 1 Aristide etait de quatre 
cent soixante talents 1 : Pericles la porta a peu pr&s a un 
tiers de plus; car, suivant Thucydide, au commencement 
de la guerre du Peloponnfese , les allies payaient aux 
Athenians six cents talents 1 ; et, apres la mort de Pericles, 
les demagogues la firent monter successivement jusqu'a 
treize cents 3 : non que la guerre f&t devenue a ce point 
dispendieuse et ruineuse par sa longue duree et par les 
accidents de la fortune ; mais ils faisaient au peuple des 
distributions d'argent; ils lui donnaient des jeux et des 
spectacles; ils dressaient des statues et bfttissaient des 
temples. 

Aristide, par requite de la repartition des tributs, 
s'etait fait une grande et admirable reputation; mais The- 
mistocle se moquait, dit-on , des louanges qu'on donnait 
a son rival. Elles convenaient , selon lui, non pas a un 
homme, mais a un sac qui garde fid&lement Tor qu'on 
lui confie. C'etait unefaible vengeance d'un mot echappe 

' Environ deux millions sept cent mille francs. 

* Environ Irois millions six cent mille francs. 

* Environ sept millions huit cent mille francs* 
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i\ la franchise d* Aristide. Themistocle disait un jour que 
la plus grande qualite d'un general d'armee, c'etait, a 
son avis, de savoir prevoir et pressentir les desseins des 
ennemis. « Oui, repondit Aristide , cette qualite lui est 
necessaire ; mais ce qui est beau aussi , et digne dun 
general, c'est d'avoir toujours ses mains pures. » 

Aristide re^ut le serment des Grecs, et jura lui-m&ne 
au nom des Atheniens ; et , en prononcant les maledic- 
tions contre les infracteurs du serment , il jeta dans la 
mer des masses de fer ardentes. Mais, dans la suite, les 
Atheniens etant forces apparemment, par les circon- 
stances mtoies, de tendre un peu les ressorts de leur au- 
torite, Aristide leurconseillade rejetersur lui le parjure, 
et de conduire leurs affaires suivant qu'il leur serait plus 
utile. Theophraste dit qu'en general cet homme , dune 
si scrupuleuse justice dans tout ce qui le regardait per- 
sonnellement, comme dans tous ses rapports avec les 
citoyens, ne consulta souvent, dans ('administration pu- 
blique, que l'inter£t de sa patrie, qui exigeait, selon lui, 
de fr6quentes injustices. II ajoute que 4e conseil delibe- 
rant un jour sur Tavis ouvert par les Samiens de faire 
porter a Athenes, contre les termes du traite, l'argent 
qui etait depose a Delos : « C'est une injustice, dit Aris- 
tide, mais cela est utile. » 

Cependant , apr&s avoir procure a sa patrie Tempire 
sur des peuples si nombreux, il demeura toujours dans 
la pauvrete, et ne faisait pas moins de cas de la gloire 
d'etre pauvre que de celle qu'il devait a ses trophees : on 
en jugera par le trait suivant. Callias, le porte-flambeau, 
etait son parent; ses ennemis avaient intente contre lui 
une accusation capitale : apres avoir expose en termes 
mesures leur chef d'accusation , ils allegu^rent un grief 
etranger au proces : •< Vous connaissez , dirent-ils aux 
« juges, Aristide, fils de Lysimachus, l'objet de Tadmi- 
u ration des Grecs. Comment croyez-vous qu'il vive dans 
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« sa maison, lorsquevousle voyez venir a vos assemblies 
« avec un manteau si use? N'est-il pas a presumer que 
« celui qui gele de froid en public , meurt de faim chez 
« lui, et qu'il manque des premiers besoins de la vie? 
« He bien! c'est cet homme que Cailias, son proche pa- 
« rent, le plus riche des Atheniens, voit avec indifference 
« dans ce denftment de toutes choses , lui , sa femme et 
« ses enfants ! Cependant il a re<?u d' Aristide de grands 
u services, et a retire des avantages considerables du 
« credit de son parent aupres de vous. » Cailias vit que 
cette inculpation avait particulierement emu les juges , 
et qu'ils etaient disposes a le traiter sans indulgence ; il 
appelle Aristide, et le conjure d'attester, devant le tri- 
bunal, qu'il lui avait sou vent offert des sommes conside- 
rables, et l'avait meme presse de les accepter; mais 
qu'il les avait toujours refusees , disant : « II convient 
« beaucoup plus a Aristide de s'honorer de sa pauvrete , 
'« qu'a Cailias de ses richesses; on voit assez de gens qui 
« usent tant bien que mal de leur fortune ; mais on en 
u rencontre peu qui supportent avec courage la pau- 
« vrete ; le pauvre en rougit , alors m&me qu'elle est in- 
« volontaire. » Aristide attesta la verite des allegations 
de Cailias; et, de tous ceux qui Fentendirent, il n'y en 
eut pas un seul qui ne s'en allat de l'assemblee plus 
jaloux de la pauvrete d' Aristide que des richesses de 
Cailias. Voila ce qu'a ecrit Eschine , le socratique. Pour 
Platon, il ne reconnait, entre tant d' Atheniens qui ont 
joui dans leur ville d'une grande reputation, qu'Aristide 
qui fi&t digne d'estime. « En effet, dit-il, Themistocle, 
« Cimon et Pericles ont rempli Athenes de portiques, de 
« richesses et de mille superfluites; mais Aristide a gou- 
« vern^ par la vertu. » 

Sa conduite envers Themistocle est une preuve ecla- 
tante de sa moderation. II l'avait eu pour ennemi dans 
tout le cours de sa vie politique ; et c'est a ses intrigues 
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qu'il avait dft son bannissement. Cependant, lorsque 
Themistocle, accuse de trahison contre sa patrie , lui of- 
frait une si belle occasion de se venger , il ne fit paraitre 
aucun ressentiment ; et, pendant qu'Alcm6on , Cimon 
et plusieurs autres faisaient tous leurs efforts pour le 
faire condamner , Aristide seul ne fit ni ne dit rien qui 
put lui nuire : de m&me qu'il n'avait jamais envie sa for- 
tune , il ne se rejouit pas de son malheur. 

Aristide mourut , suivant quelques-uns , dans le Pont, 

oil il avait ete envoye pour les affaires de la republique ; 

d'autres le font mourir de vieillesse a Ath&nes , honore 

et admire de ses concitoyens. Craterus le MacMonien * 

raconte comme il suit la mort d'Aristide : « Apres la 

fuite de Themistocle , dit-il , Tinsolence du peuple en- 

hardit une foule de calomniateurs, qui s'attachaient aux 

meilleurs et aux plus considerables d'entre les citoyens, 

et les livraient a l'envie de* la multitude , fiere de sa 

prosperite et de sa puissance. Aristide lui-m^me fut 

condamne pour crime de concussion , a la poursuite 

de Diophante , du deme Amphitrope , qui l'accusait 

d'avoir, dans la repartition de la taxe, re$u de Targent 

des Ioniens. .Comme il n'avait pas de quoi payer l'a- 

rnende , qui etait de cinquante mines^ 2 , il s'embarqua 

pour llonie, et y mourut. ♦» Mais Craterus ne donne 

aucune preuve ecrite a Tappui de ses assertions , aucun 

jugement , aucun decret , lui qui d'ailleurs a coutume 

de recueillir ces sortes de temoignages et de citer ses 

auteurs. II est parle, chez tous les historiens a peu pres 

qui ont raconte les injustices des Atheniens envers leurs 

generaux , de l'exil de Themistocle, de la prison deMil- 

tiade , de l'amende prononcee contre Pericles , de la 

mort de Paches , qui , voyant qu'il ne pouvait eviter sa 



Historien presquo contomporain d* Aristide. 

Environ quatre mi lie cinq cents francs de noire monnaic. 
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condamnation , se ttia lui-meme au pied du tribunal ; il 
y a plusieurs traits semblables qu'ils rapportent avec soin 
et dans le plus grand detail. lis n'ont pas oublie le ban- 
nissement d'Aristide ; mais nulle part ils ne disent rien 
de cette condamnation. 

D'ailleurs , on montre encore aujourd'hui a Phalfcre son 
tombeau , qui fut, dit-on, construit aux fraisde la ville, 
parce qu'il n'avait pas laisse de quoi payer les depenses 
de ses funerailles. On raconte aussi que le Prytanee dota 
ses filles , la ville s'etant chargee de leur mariage et leur 
ayantdonnea chacunetrois mille drachmes 1 . Le peuple 
fit don a son fils Lysimachus de cent mines d'argent*, 
d'autant de pl&thres 8 de terre plantes d'arbres , et enfin 
de quatre drachmes 4 par jour. C'est Alcibiade qui avait 
propose le decret. Lysimachus laissa en mourant une fllle 
nommee Polycrite : le peuple, au rapport de Callis- 
thene , lui assigna , pour son entretien , la m6m§ somme 
qu'aux vainqueurs des jeux olympiques. Demetrius de 
Phalere , Hieronyme de Rhodes , Aristoxene le musi- 
cien , et Aristote , si Ton doit ranger parmi les Merits 
authentiques d'Aristote le livre sur la noblesse , rap- 
portent que Myrto , petite-fille d'Aristide , fut mariee au 
sage Socrate , quoiqu'il eftt deja une auti^e femme ; il 
aurait pris cette seconde, qui etait veuve , parce que son 
extreme pauvrete l'empgchait de trouver un autre mari. 
Mais Panetius les a suffisaminent refutes dans sa Vie de 
Socrate. Demetrius de Phalere dit encore , dans son So- 
crate, qu'il se souvient d'avoir vu un Lysimachus h des- 
cendu de la fille d'Aristide , reduit a une telle pauvrete , 
qu'il gagnait sa vie , pres du temple de Bacchus , a ex- 



* Environ deux mille sept cents francs de noire monnaie. 

* Environ neuf mille francs. 

3 Le plelhre etait une mesure equivalentc a dix ares environ. 

* Environ trois francs soixanle-quinzc centimes de notre monnaie. 
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pliquer les songes, d'apres un tableau dresse a cet usage; 
et que lui-m&ne il avait fait donner , par un decret pu- 
blic , a sa mere et a une soeur qu'il avait , trois oboles 
par jour chacune *. Le m6me Demetrius , lorsqu'il re- 
forma les lois d' Athenes , decreta pour chacune de ces 
deux femmes, une drachme * par JQur. II n'est pas eton- 
nant que le peuple etkt tant de soin des pauvres qu'il 
avait dans sa ville , puisqu'ayant appris qu'une petite- 
fille d'Aristogiton vivait aLemnos, dans une telle indi- 
gence qu'elle ne pouvait.trouver de mari , il la fit venir 
a Athenes , la maria a un citoyen de noble famille , et 
lui donna pour dot la terre de Potamos. Athenes , de nos 
jours encore , a merite par plus d'un exemple de cette 
humanite , de cette bonte , l'estime et I'admiration des 
autres peuples. 

1 Environ quarante cinq centimes de notre monnaic. 

1 Environ qualre-vingt-douze centimes de notre monnaie. 
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MARCUS CATON. 

(De l'an 234 a l'an 149 avant J.-C.) 



Marcus Caton etait originaire de Tusculum. On dit 
qu'avant de servir dans les armees et de s'occuper de 
Tadministration des affaires , il vivait sur des terres du 
pays des Sabins , qu'il avait heritees de son pere. Ses an- 
cetres passaient a Rome pour gens parfaitement obs- 
curs; mais Caton loue lui-m&ne son p&re Marcus, 
comme un horame de coeur et un bon militaire ; il rap- 
porte que Caton , son aieul , avait obtenu plusieurs fois 
des prix de bravoure, et, qu'ayant perdu dans des com- 
bats cinq chevaux de bataille , on iui en paya la valeur 
aux frais du public, en recompense de son courage. 
C'etait la coutume des Romains d'appeler hommes nou- 
veaux ceux qui ne tiraient pas leur illustration de leur 
race, et qui commencaient par eux-memes a se faire 
connaitre. lis donn&rent done a Caton le nom d'homme 
nouveau ; pour lui , il disait que , s'il etait nouveau a 
regard des honneurs et de la reputation , il etait tres- 
ancien par les exploits et les vertus de ses ancetres. Son 
troisieme nom , dans les premiers temps , n'etait pas 
Caton , mais Priscus ; ce n'est que posterieurement que 
son esprit delie lui valut le surnom de Caton 1 ; car les 
Romains appellent Caton l'homme qui s'entend aux af- 
faires. II etait roux de visage et avait les yeux pers, comme 

1 Ce mot vient de l'adjectif catus, sage, adroit, aviso. 
T. II. 20 
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le montre cette epigramme qu'un de ses ennemis fit 
contre lui : ' 

Ge roux, qui mordait tout le monde, cet hommc aux yeux pers, 

tout mort qu'il est 
Ce Porcius , Proserpine ne le veul pas recevoir dans l'enfer. 

Un travail assidu, une vie frugale, et le service militaire, 
dans lequel il avait ete nourri des sa premiere jeunesse , 
lui avaient forme une complexion aussi saine que 
robuste. 

II regardait la parole comme un second corps , comme 
un instrument non-seulement honn£te , mais necessaire 
a tout homme qui ne veut pas vivre dans l'obscurite et 
dans I'inaction. Aussi la cultivait-il par un exercice con- 
tinuel , en allant de tous cdtes , dans les bourgades et 
dans les petites villes voisines plaider pour ceux qui re- 
clamaient son ministere. II se fit d'abord la reputation 
d'un avocat plein de zele, et ensuite d'un habile orateur. 
Ceux qui avaient affaire a lui eurent bien vite reconnu , 
dans son caractere , une gravite , une elevation, faites 
pour les grandes choses et pour le maniement des inte- 
rests souverains de l'fitat. Car ce n'etait point assez pour 
lui de montrer un parfait desinteressement » en ne pre- 
nant rien pour les causes qu'il plaidait : on ne voit rne^me 
pas qu'il trouvat la gloire qu'il en retirait digne de le sa- 
tisfaire. II preferait de beaucoup sefaire un nom dans le 
metier des armes , en combattant contre les ennemis ; 
et, tout jeune encore, il avait deja le corps tout cicatrise 
de blessures recues dans les batailles. II dit lui-m^me 
qu'il fit , a Fage de dix-sept ans, sa premiere campagne, 
dans le temps qu'Annibal victorieux mettait l'ltalie a feu 
et a sang. Au combat, il avait la main prompte, le pied 
ferme et inebranlable , le visage farouche ; il menacait* 
les ennemis d'un ton de voix rude et eftrayant : pei*suade 
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avec raison , et l'enseignant , que ces accessoires font 
souvent plus d'effet sur les ennemis que Tepee qu'on 
leur presente. Dans les marches, ilallait toujours a pied, 
portant lui-meme ses armes , et suivi d'un seul esclave 
charge de ses provisions. Jamais, dit-on, il ne, s'irrita 
contre lui, ni ne lui montra de l'humeur, quelque chose 
qu'il lui presents pour ses repas; souvent meme, apres 
son service militaire, il 1'aidait a faire son ouvrage. A 
l'armee il ne buvait que de Teau ; seulement, lorsqu'il 
eprouvait une soif ardente, il demandait du vinaigre ; 
ou , s'il sentait ses forces trop affaiblies, il prenait quelque 
peu de piquette. 

Sa campagne etait voisine de la metairie qu'avait 
possedee Manius Curius, celui qui obtint trois fois le 
triomphe *. Caton y allait souvent; et, lorsqu'il consi- 
dered le peu d'etendue de cette terre et la simplicity de 
Thabitation, il se representait cet homme, devenu le 
premier des Romains, vainqueur des nations les plus 
belliqueuses , et qui avait chasse Pyrrhus de l'ltalie, 
cultivant lui-m£me ce f)etit coin de terre, et, apr&s ses 
trois triomphes, habitant toujours une maison si pauvre. 
Ce fut la que les ambassadeurs des Samnites trouverent 
Curius, assis pres de son foyer, faisant cuire des raves, 
et qu'ils lui offrirent une quantite d'or considerable. 
Mais il refusa : « On n'a pas besoin d'or, dit-il, quand 
on sait se contenter d'un tel repas ; je trouve plus beau 
de vaincre ceux qui ont de Tor, que d'en posseder 
moi-m6me. » Caton s'en retournait, occupe de ces 
pensees, puis il faisait de nouveau la revue de sa maison, 
de ses champs, de ses esclaves et de toute sa depense, 
il redoublait de travail et retranchait tout superflu. 



1 Manius Curius avait vaincu les Samnites et les Sabins , et le roi 
Pyrrhus, les premiers dans Vannee 290 avant J.-C, l'autre quinze 
ans plus tard. 
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Lorsque Fabius Maximus prit Tarente, Caton, fort 
jeune encore \ servait sous lui; il y fut loge chez un 
certain Nearque, pythagoricien, et desira de l'entendre 
exposer ses doctrines. Nearque developpa ces principes, 
qui sont.aussi ceux de Platon : Que la volupte est la plus 
grande amorce pour lemal; que le corps est le premier 
fleau de l'ame, qui ne peut s'en delivrer et se conserver 
pure que par les reflexions qui la separent et l'eloignent, 
le plus qu'il est possible, des affections corporelles. Ces 
discours fortifierent davantage encore dans Caton l'amour 
de la temperance et de la frugalite. Du reste, ce n'est 
que fort tard, dit-on, qu'il s'appliqua a 1'eHude des lettres 
grecques, et il etait d'unage tr&s-avance lorsqu'il se mit 
a lire les auteurs grecs; il profita un peu de la lecture 
de Thucydide, etbeaucoup plusde celle de Demosthene, 
pour se former a l'eloquence. Du moins ses ecrits sont 
enrichis ga et la de maximes et de traits d'histoire tires 
des livres des Grecs; et il y a, dans ses apophthegmes et 
ses sentences morales, plus d'un passage qui en est 
traduit mot a mot. v 

11 y avait alors a Rome un citoyen distingue entre tous 
par sa noblesse et son credit, le plus capable de discerner 
une vertu naissante, le plus propre, par sa douceur, a 
la developper et a la pousser vers la gloire : c'etait \a- 
lerius Flaccus. Ses terres confinaient a celles de Caton, 
et il avait appris de ses serviteurs comment Caton tra- 
vaillait de ses mains, et sa fagon de vivre. II s'en va de 
grand matin, disaient-ils a Valerius etonne, dans les 
villes voisines plaider pour ceux qui Ten prient ; il revient 
dans son champ, et la, vetu d'une simple tunique pen- 
dant l'hiver, nu si c'est Fete 2 , il laboure avec ses domes- 
tiques, et, apres le travail, s'assied a la m&ne table 



1 U avait alors vingt-trois ans. 
* Nudns am , tere uudits. (Virg. ) 
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qu'eux, mangeant le m£me pain et buvant le m£me vin. 
lis racontaient mille traits de la moderation et de la 
bonte de Caton ; ils citaient quelques-uns de ses mots 
pleins de sens. Valerius finit par l'inviter a souper. A 
partir de ee jour, il le traita comme un de ses amis ; il 
reconnut en lui un caract&re doux et honn&e qui, 
comme une bonne plante, ne demandait qu'a 6tre cul- 
tive et transplants dans un meilleur sol • il lui persuada 
d'aller aRomes'entremettredes affaires publiques. Caton 
y vint, et il s'y fit en peu de temps, par ses plaidoyers, 
des admirateurs et des amis : Valerius, de son cdte, 
Faida de tout son credit et l'avanca aux honneurs. II 
obtint d'abord le tribunat militaire, puis ensuite la ques- 
ture, et conquit, dans l'exercice de ces charges, une 
grande et illustre renommee. Aussi courut-il, a cdte de 
Valerius m&ne, a la poursuite des premiers emplois de 
la republique : il fut son collegue dans le consulat et 
dans la censure. Entre les vieux citoyens, il s'attacha 
particulierement a Fabius Maximus, le plus celebre de 
tous et le plus en credit ; il se proposa surtout ses moeurs 
et sa maniere de vivre, comme les plus beaux modeles 
qu'il pftt imiter. Voila pourquoi il n'hesita pas a se 
brouiller avec le grand Scipion, jeune alors, et qui s'op- 
posait a la puissance de Fabius, qu'il croyait jaloux de 
sa gloire. Caton , envoye questeur sous lui a la guerre 
d'Afriqiie, voyant que le general vivait avec sa magni- 
ficence ordinaire, et prodiguait sans management l'ar- 
gent a ses troupes, Ten reprit franchement et sans 
detour : « Le plus grand mal, dit-il, ce n'est pas cette 
depense excessive, c'est Falteration de la simplicite 
antique, c'est Temploi que font les soldats, en luxe et en 
plaisirs, du superflu de leur paie. » Scipion repondit 
qu'il n'avait pasbesoin d'un questeur si exact, que dans 
la guerre il voguait a pleines voiles, car il devait a la 
republique compte de ses actions, et non des sommes 

20. 

Digitized by LiOOQ IC 



234 MARCUS CATON. 

qu'il aurait depens^es. Caton, sur cette reponse, lequitta 
des la Sicile, et revint a Rome. La, il ne cessa de crier 
dans le Senat, avec Fabius, que Scipion repandait Tar- 
gent sans mesure ; qu'il passait, en vrai jeune homme, 
ses journees aux theatres et dans les gymnases, comme 
s'il se fftt agi, non de faire la guerre, mais de c£lebrer 
des jeux. Ses plaintes determinerent le S£nat a envoyer 
vers Scipion des tribuns charges de le ramener a Rome, 
s'ils trouvaient les accusations fondees. Scipion d&nontra 
que la victoire dependait des preparatifs qu'on faisait 
pour la guerre; on vit assez d'ailleurs que les amu- 
sements qu'il prenait avec ses amis, dans ses mo- 
ments de loisir, et les depenses qu'il faisait, ne l'em- 
pSchaient pas de suivre avec activity les affaires 
importantes. Les tribuns le laissfcrent s'embarquer pour 
la guerre. 

L'eloquence de Caton augmentait chaque jour son 
credit : on l'appelait le Demosth&ne romain; mais ce 
qu'on renommait surtout en lui, l'objet de toutes les 
louanges, c'6tait son genre de vie. En effet, le talent de 
la parole etait, de ce temps-la, le but ou aspiraient les 
jeunes Romains , ou ils dirigeaient k l'envi tous leurs 
efforts. Mais un homme fidfcle a l'ancien usage de cultiver 
laterre deses propres mains ; qui se contents d'un diner 
prepare sans feu, et d'un souper frugal ; qui ne portftt 
qu'un vetement fort simple; qui eM assez d'une habitation 
toute vulgaire, et aim&t mieux n'avoir pas besoin du 
superflu que de se le donner, c'etait chose rare alors : 
la vaste etendue de la republique avait deja corrompu 
l'antique purete des moeurs ; la multitude immense des 
affaires et le grand nombre des peuples vaincus, avaient 
introduit a Rome une grande variete de moeurs, toutes 
les fa^ons de vivre les plus opposees. Caton etait done 
avec justice l'objet del'admirationuniverselle; car, tandis 
qu'on voyait les autres citoyens, amollis paries volupt£s, 
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succomber aux moindres travaux, il se montrait seul 
invincible et a la peine et au plaisir, et cela, non pas 
settlement dans sa jeunesse et lorsqu'il briguait les hon- 
neurs, mais dans sa vieillesse meme et sous les cheveux 
blancs, apres son consulat et son triomphe : on eClt dit 
un athlete continuant , m^me apres la victoire t ses 
exercices habituels, et y perseverant jusqu'a- sa mort. 
Jamais, ecrit-il lui-meme, il ne porta de robe qui coi!lt&t 
plus de cent drachmes 1 ; jamais il ne but, quand il com- 
mandait les armees, et m&me pendant son consulat, 
d'autre vin que celui de ses travailleurs ; pour son diner, 
on n'achetait pas au marche pour plus de trente as de 
provisions. Et tout cela il ne le faisait que dans l'interdt 
de son pays : il voulait se former un temperament ro-* 
buste, et propre a soutenir les fatigues de la guerre. 11 
dit encore qu'ayant acquis, par heritage, une tapisserie 
de Babylone, il la vendit sur-le-champ ; que pas une de 
ses maisons de campagne n'etait crepie ; que jamais il 
n'avait achete d'esclave au-dessus de quinze cents 
drachmes 2 , parce qu'il voulait, non des gens bien faits 
et d&icats, mais des hommes robustes, capables de tra- 
vail, qui pussent panser les chevaux et mener les boeufs; 
et m&ne, lorsqu'ils devenaient vieux, il croyait qu'il 
les fallait vendre , pour ne pas nourrir des bouches inu- 
tiles. En general, suivant lui, rien de superflu n'est a 
bon marche : une chose dont. on peut se passer, ne coii- 
t&t-elle qu'un as, est toujours chere ; et il faut preferer 
les terres a ble et les p&turages, aux jardins , qui de - 
mandent d'etre arroses et ratisses. 

Les uns taxaient cette conduite de sordide avarice; 
d'autres disaient qu'en se resserrant dans ces bornes 
etroites, il avait en vue de corriger ses concitoyens et 3e 

* Environ quatre-vingt-dix francs de notre monnaie. 

* Environ treize cent cinquanle francs. 
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les porter a lafrugalite. A mes yeux, toutefois, abuser de 
ses esclaves comme de b6tes de somme , les chasser ou 
les vendre quand ils sont devenus vieux, c'est temoigner 
une excessive durete de coeur , c'est avoir Fair de croire 
que le besoin seul lie les hommes entre eux. Or, il est 
manifeste que la bonte s'etendbeaucoup plus loin que la 
justice. C'est envers les hommes seulement que nous 
sommes tenus par la loi et la justice ; mais la bienveillance 
et la liberalite rejaillissent quelquefois jusque sur les 
animaux m&nes. L'humanite est en nous comme une 
source abondante qui s'epanche en bienfaits. Ainsi, 
nourrir ses chevaux epuises par le travail, soigner ses 
chiens jusque dans leur vieillesse, c'est le propre d'un 
Tiomme naturellement bon. 

Le peuple d'Athenes, apres avoir b&ti l'Hecatom- 
pedon *, l&cha toutes les mules qui avaient le mieux 
seconde par leur travail la construction de cet edifice, 
et les laissa paltre en liberte. Une d'elles vint, dit-on, un 
jour se presenter d'elle-m&ne a la besogne ; elle se mit 
a la t6te des b£tes de somme qui trainaient des chariots 
a la citadelle ; elle marchait devant elles, les exhortant, 
pour ainsi dire, et les animant a l'ouvrage. Les Atheniens 
ordonnerent, par un decret, que cet animal serait nourri 
jusqu'a sa mort aux depens du public. II y a, pr^s du 
tombeau de Cimon, la sepulture des cavales avec les- 
quelles il avait remporte trois fois le prix aux jeux 
olympiques. Plusieurs Atheniens ont fait enterrer des 
chiens eleves dans leurs maisons et qui avaient vecu 
avec eux. Lorsque le peuple quitta la ville pour se re- 
tirer a Salamine, le chien de Xanthippe l'ancien suivit 
a la nage la trireme de son maitre, et expira en arrivant : 
Xanthippe le fit enterrer sur le promontoire qu'on ap- 

* Aulrement Parthenon , temple de Minerva. Voyez la Vie de Pe- 
ricles dans le premier volume 



d by Google 



MARCUS CATOW. 237 

pelle encore aujourd'hui le Tombeau du Chien ! . En 
eflfet, il ne faut pas se servir des etres animes comme on 
se sert de ses chaussures ou d'un ustensile, qu'on jette 
lorsqu'ils sont rompus ou uses par le service. On doit 
s'accoutumer a 6tre douxethumain enversles animaux, 
ne fut-ce que pour faire l'apprentissage de l'humanite 
a l'egard des nornmes. Pour moi, je ne voudrais pas 
vendre m&me mon boeuf laboureur, parce qu'il aurait 
vieilli ; a plus forte raison n'aurais-je pas le coeur d'exiler 
un vieux serviteur de la maison ou il a vecu longtemps, 
et qui est comme sa patrie ; de l'arracher a son genre 
de vie accoutume pour quelque monnaie que me vau- 
drait la vente d'un homme aussi peu utile a celui qui 
l'aurait achete qu'a moi qui l'aurais vendu. Mais Caton 
semblait en faire gloire ; et il dit lui-m6me qu'il laissa 
en Espagne le cheval qu'il montait a la guerre pendant 
son consulat, afin de ne pas porter en compte a la 
republique le prix de son transport par mer. Faut-il 
attribuer une telle fagon d'agir a magnanimite ou a 
mesquinerie? J'en laisse la decision au jugement du 
lecteur 2 . 

Caton, dans tout le reste, etait d'une temperance ex- 
traordinaire. Tant qu'il fut a la tete des armees, il ne 
prit jamais sur le public, pour lui et pour sa suite, plus 
de trois medimnes de froment par mois, avec un peu 
moins de trois demi-medimnes d'orge par jour pour les 
b£tes de charge. Nomme gouverneur de la Sardaigne, il 
n'imita pas I'exemple des preteurs qui l'avaient precede : 
tous ils avaient foule la province, en se faisant fournir, 
par les habitants, des tentes, des lits, des vetements; en 

4 Voyez la Vie de Themistocle dans le premier volume. 

f Le traite de Caton , de Re rustica , contienl toules ces prescrip- 
tions economiques dont Plutarque a parle plus haul. L' esprit de ce 
traile est tout eniier dans ces paroles : Patremfamilias vendacem , 
non emacem esse oportet. 
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tratnant.a leur suite une foule d'amis et de domestiques; 
en exigeant des sommes considerables pour des festins, 
pour des somptuosites de toute nature. Lui, au con- 
traire, il se distingua par une simplicity qu'on a de la 
peine k croire. II ne prenait rien sur le public pour sa 
depense ; il visitait les villes, marchant a pied, sans voi- 
ture, sans autre suite qu'un appariteur qui lui portait 
une robe et un vase a libations pour s'en servir dans les 
sacrifices. Simple et facile sous ce rapport pour tous 
ceux qui dependaient de lui, il se mon trait, dans tout 
le reste , grave et severe , inexorable dans l'adminis- 
tration de la justice , d'une exactitude et d'une rigueur 
inflexibles pour l'execution des ordres qu'il donnait. 
Aussi, jamais la puissance romaine n'avait-elle paru a 
ces peuples ni si terrible ni si aimable. 

L'eloquence de Caton presente a peu pres le m£me 
caractere : elle etait a la fois agreable et forte, douce et 
vehemente,plaisante et austere, sentencieuse etproprea 
la lutte. C'est ainsi que Socrate, suivant Platon , parais- 
sait,exterieurement,grossier,satirique etoutrageux dans 
la conversation , tandis qu'au dedans il etait rempli de 
raison et de gravite, de discours capables d'arracher 
les larmes a ses auditeurs, et de bouleverser leurs &mes ! 
Aussi ne sais-je pas sur quel fondement on a dit que le 
style de Caton ressemblait a celui de Lysias*. Du reste , 
j'en laisse le jugement a ceux qui s'entendent mieux que 
moia distinguer les differents styles des orateurs romains. 
Pour moi, qui pretends que les paroles des hommes font 
mieux connaitre leur caractfcre que ne fait le visage , ou 
quelques-uns s'imaginent de le chercher,«je vaisrapporter 
quelques-uns de ses mots les plus dignes de mention. 

1 Voyez dans le Banquet de Platon le temoignage d'Alcibiade sur 
Socrate. 
* C'est l'opinionde Ciceron, au moins dans le Brutus. 
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Un jour le peuple romain reclamait instamment et 
hors depropos une distribution de ble; Caton, qui vou- 
lait Ten detourner , comment ainsi son discours : 
« Citoyens, il est difficile de parler a un ventre qui n'a 
point d'oreilles. » Une autre fois, denongant la depense 
prodigieuse que les Romains faisaient pour leur table : 
« 11 est malaise, dit-il, de sauver une ville oil un poisson 
se vend plus cher qu'un boeuf . » 11 comparait les Romains 
aux moutons : « Les moutons , disait-il , chacun en par- 
« ticulier, n'obeissent pas au berger; mais ils suivent 
« tous ensemble leurs conducteurs. De m&ne les hommes 
« que chacun de vous ne voudrait pas prendre en par- 
« ticulier pour conseil, quand vous 6tes ensemble, vous 
« vous laissez conduire par eux. » Dans un discours 
contre l'autorite excessive des femmes : « Tous les hom- 
mes, dit-il, commandent aux femmes, nous a tous les 
hommes, et nos femmes a nous. » Ce mot, du reste, 
n'etait que la traduction de celui de Themistocle *. Le 
fils de Themistocle faisait de son pere ce qu'il voulait , 
par le moyen de sa mere. « Ma femme, disait-il, les 
Atheniens commandent aux Grecs , moi aux Atheniens , 
toi a moi, et ton fils a toi : qu'il use done sobrement 
d'une puissance qui Televe, tout fou qu'il est, au-dessus 
de tqus les Grecs. » Caton disait que le peuple romain 
inettait le prix non-seulement a la pourpre, mais encore 
aux divers genres d etude. « Comme les teinturiers , 
disait-il, donnent plutdt aux etoifes la couleur pourpre, 
parce qu'elle est la plus recherchee, de m&me les jeunes 
gens apprennent et recherchent avec plus d'ardeur ce 
qui est l'objet de vos louanges. » 

« Si e'est par la vertu et la sagesse , disait-il aux Ro- 
mains, que vous etes dev^nus grands , je vous exhorte a 
ne pas changer pour £tre pires; si e'est par 1'intempe- 

* Vuyez la Vie de Themistocle dans le premier volume. 
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ranee et le vice, changez pour devenir meilleurs; ear 
e'est bien assez avoir grandi par de telles voies. » II com- 
parait ceux qui briguaient souvent les charges a des 
hommes qui , ne sachant pas leur chemin , veulent , de 
peur de s'^garer, ne s'avancer jamais qu'escortes de lic- 
teurs. 11 bl&mait les citoyens de choisir plusieurs fois les 
m£mes magistrats. « II faut, disait-il, ou que vous re- 
gardiez les fonctions publiques comme bien peu impor- 
tantes, ou que vous trouviez bien peu de gens capables 
de les remplir. » Voyant un de ses ennemis mener une 
vie honteuse et inf&me : « C'est une imprecation, et non 
une priere, que croit faire sa m&re , quand elle souhaite 
de laisser son fils sur la terre apres elle. » II montrait un 
jour un homme qui avait vendu son patrimoine, situe sur 
le bord de la mer; et il disait, feignant de Tadmirer : 
« Cet homme est plus fort que la mer merae : ce que la 
mer ne mine qu'a grand'peine , il l'a englouti en un in- 
stant. » Le roi Eumene etait venu visiter Rome : le Senat 
lui rendit des honneurs extraordinaires ; et les premiers 
de la ville s'empressaient autour de lui , a l'envi les uns 
des autres. Caton seul laissait voir ouvertement ses 
soupQons contre le roi, et evitait sa rencontre : « Pour- 
tant, lui dit quelqu'un, e'est un homme de bien , et fort 
ami des Romains. — Soit , r^pondit-il ; mais un roi est 
par nature un animal vorace ; et aucun des rois les plus 
vantes n'est digne d'etre compart a fipaminondas , a 
Pericles, a Th&nistocle, a Manius Curius, a Amilcar, 
surnomme Rarca. » — « Mes ennemis , disait-il , me por- 
tent envie, parce que je me l&ve toutes les nuits , et que 
je neglige mes propres affaires, pour m'occuper de celles 
de la republique. >» — « J'aime mieux, disait-il encore, 
perdre la recompense du bieri que j'ai fait, que n'6tre 
paspuni si je fais le mal. » — « Je pardonne, disait-il en- 
fin, a toutes les fautes hormis aux miennes. »> 
Les Romains avaient choisi pour aller en Rithynie 
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trois ambassadeurs; Tun etait goutteux, l'autre avait un 
vide dans le crane, par une suite du trepan, et le troi- 
sieme etait tenu pour fou. Caton dit, en plaisantant, que 
les Romains envoyaient une ambassade qui n 'avait ni 
pieds, ni tete, ni coeur. Scipion, par interet pour Polybe, 
avait intercede aupres de lui en faveur des bannis 
d'Achaie. L'affaire etait fort agitee dans le S&iat; les uns 
voulaient les renvoyer dans leur patrie , les autres s'y 
opposaient. Caton se leve et prend la parole : « II semble, 
dit-il , que nous n'ayons rien a faire, a rester la une 
journee enti&re disputant pour savoir si quelques Grecs 
decrepits seront enterres par nos fossoyeurs ou par ceux 
de l'Achaie. » Le Senat decreta le renvoi des Acheens. Po- 
lybe, peu de jours apres, demanda derechef la permission 
d'entrer dans le Senat pour y sollicker le retablissement 
des bannis dans les dignites dont ils jouissaient en Achaie 
avant leur exii ; et d'abord il voulut sonder les disposi- 
tions de Caton. « Tu veux done, Polybe, dit Caton en 
riant, rentrer, comme Ulysse, dans l'antre du Cyclope , 
pour y reprendre ton chapeau et ta ceinture que tu y as 
oublies 1 . » II disait que les sages tirent plus ^instruction 
des fous , que ceux-ci des sages ; parce que les sages 
evitent les fautes dans lesquelles tombent les fous , et 
que les fous n'imitent pas les bons exemples des sages. 
II aimait mieux voir rougir que p&lir les jeunes gens; ilne 
voulait pas qu'un soldat, en marchant, remu&t les mains, 
ni les pieds en combattant, ni qu'il ronfl&t plus fort dans 
son lit qu'il ne criait sur le champ de bataille. 11 se mo- 
quait d'un homme d'un excessif embonpoint : « A quoi, 
dit-il, peut servir a la patrie un corps ou, du gosier aux 
aines, tout Tespace est occupe par le ventre? » Un homme 

1 L'Ulysse d'Homere ne rentre pas dans la caverne. II est probable, 
suivant la remarque de Clavier, que Caton fait allusion a quelque piece 
botuTonne ou Ulysse jouait un r6le un peu ridicule. 

T. II. 21 
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voluptueux voulait se lier aveclui; Caton s'y refiisa : 
« Je ne saurais, lui dit-il, vivre avec un homme qui a le 
palais plus sensible que le coeur. » 

II disait que Tame d'un homme amoureux vivait 
dans un corps etranger, et que, dans toute sa vie, il ne 
s'etait repenti que de trois choses : la premiere , d'avoir 
confie un secret a une femme ; la seconde , d'etre alle 
par eau oil il eftt pu aller par terre; la troisifeme, 
d'avoir passe un jour en tier sans rien faire. <« Mon ami, 
dit-il un jour a un vieillard de mauvaises moeurs, la 
vieillesse a assez d'autres difformites sans y ajouter celle 
du vice. » Un tribun du peuple, soiip^onne du crime 
d'empoisonnement , proposait une mauvaise loi , et 
s'efforcait de la faire passer. « Jeune homme , lui dit 
Caton , je ne sais lequel est pire , ou de boire ce que 
tu mixtionnes , ou de ratifier ce que tu ecris. » Injurie 
par un homme qui menait une vie licencieuse et cri- 
minelle : « Le combat, lui dit-il, est inegal entre toi 
et moi ; tu ecoutes volontiers les sottises , et tu en dis 
avec plaisir; moi, je n'aime pas a en dire, et je n'ai 
pas l'habitude d'en entendre. » 

Tel est le caractere des reparties de Caton. 

Nomine consul avec Valerius Flaccus , son ami , il 
lui echut , par le sort , le gouvernement de l'Espagne 
que les Romains appellent citerieure *. La, il commen- 
Cait a soumettre une partie de ces nations par les 
armes , et il attirait les autres par la persuasion , lors- 
qu'il fut tout a coup assailli par une nombreuse armee 
de Barbares , et se vit en danger d'essuyer une defaite 
honteuse. 11 envoya solliciter ralliance des Celtibe- 
riens du voisinage ; et les Celtiberiens exigerent deux 
cents talents 2 pour salaire du secours qu'il demandait. 

1 C'osl TEspagnc en de<;a du Betis , aujourd'hui Guadalquivir. 
- Knviron douzc cenl millc francs de notre monnaie. 
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Tous les autres regardaient comme indigne des Romains 
d'acheter, a prix d'argent, l'alliance des Barbares. 
u II n'y a la , dit Caton , rien de deshonorant : vain- 
queurs , nous paierons avec l'argent des ennemis , et 
non avec le n6tre; si nous sommes defaits, ni ceux 
dont on exige la somme ne seront plus, ni ceux qui 
l'exigent. » 11 remporta une victoire complete , et tout 
le reste lui succeda a souhait. 11 fit raser, en un seul 
jour , suivant Polybe , les murailles de toutes les villes 
qui sont en de$a du fleuve Betis : elles etaient en grand 
nombre, et peuplees d'hommes belliqueux. Caton dit 
lui-meme qu'il avait pris en Espagne plus de villes 
qu'il n'y avait pass6 de jours ; et ce n'est pas une 
forfanterie , puisqu'il en avait reellement pris quatre 
cents. Outre le butin considerable que ses soldats 
avaient fait dans ces expeditions , il leur distribua par 
tete une livre pesant d'argent : « II vaut mieux , dit— il , 
que beaucoup de Romains s'en retournent avec de l'ar- 
gent, qu'un petit nombre avec de Tor. » Pour lui, 
il assure qu'il ne lui etait revenu , de tout le butin , que 
ce qu'il avait bu ou mange. « Ce n'est pas, disait-il, 
que je blame ceux qui profitent de ces occasions pour 
s'enrichir; mais j'aime mieux rivaliser de vertu avec 
les plus gens de bien, que de richesse avec les plus 
opulents, et d'avidite avec les plus avares. » 11 se con- 
serva pur de toute concussion, non - seulement lui- 
m^me, mais tous ceux qui dependaient de lui. II avait 
mene avec lui, a l'armee, cinq de ses serviteurs. Un d'eux, 
norame Paccus , avait achete trois jeunes enfants d'entre 
les prisonniers. II sut que Caton en etait instruit, et se 
pendit plut6t que de reparaitre a sa vue. Caton vendit 
les enfants, et en rapporta le prix dans le tresor public. 
Pendant qu'il etait encore en Espagne, le grand Sci- 
pion, qui etait son ennemi, voulant arreter ses succes et 
prendre en main la conduite de cette guerre, vint a bout 
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de se faire nommer son successeur dans le gouvernement 
de l'Espagne. II partit avec une diligence extreme, et 6ta 
a Caton le commandement de l'armee. Caton prit pour 
escorte cinq compagnies de fantassins et cinq cents ca- 
valiers. II subjugua, chemin faisant, la nation des Lace- 
taniens * et reprit six cents deserteurs, qu'il punit tous 
de mort. Scipion en ayant fait ses plaintes, Caton lui re- 
pondit, d'un ton d'ironie : « Le vrai moyen d'augmenter 
la grandeur de Rome, c'est que les nobles et les grands 
ne cedent point aux citoyens obscurs le prix de la vertu , 
etque les plebeiens comme je suis, le disputentde vertu 
avec les citoyens les plus eminents en noblesse et en 
gloire. » Quoi qu'il en soit, le Senat decida que rien ne se- 
rait change ni touche de ce qu'avait fait Caton ; de sorte 
que Scipion, dansce gauvernement, diminua plutdt sa 
gloire que celle de Caton ; car il passa tout son temps 
dans Tinaction et dans un inutile loisir. 

Caton, apres son triomphe, ne fit pas comme tant 
d'autres , qui combattent bien moins pour la vertu que 
pour la gloire, et ne sont pas plutdt parvenus aux hon- 
neurs supremes , n'ont pas plutdt obtenu des consulats 
et des triomphes, qu'ils renoncent aux affaires et passent 
le reste de leurs jours dans les delices et Toisivet^. Lui, 
au contraire, il ne rel&cha rien de son activite, etperse- 
vera dans l'exercice de la vertu. On eAt dit nn de ceux 
qui mettent, pour la premiere fois, la main aux affaires 
politiques, et qui sont alteres d'honneurs et de gloire : 
comme s'il eAt commence une nouvelle carri^re, il se 
montra, plus que jamais, devoue au service de ses amis 
et des autres citoyens, et ne refusa ni de les defendre en 
jugement, ni de les accompagner dans leurs expeditions. 
Ainsi il suivit, en qualite de lieutenant, le consul Tibe- 

4 Au pied des Pyrenees, dans ce qu'on appellc aujourd'hui la Ca- 
talogne. 
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rius Sempronius, quiallait faire la guerre en Thrace et 
sur lister ; il accompagna en Grece, comme tribun des 
soldats, le consul Manius Acilius, qui marchait contre 
Antiochus le Grand , l'ennemi le plusredoutable des Ro- 
mains, apres Annibal. 

Antiochus avait conquis d'abord, peu s'en faut, toutes 
les possessions de Seleucus Nicanor en Asie, et reduit 
sous son obeissance une foule de nations barbares et bel- 
liqueuses. II avait fini, dans l'ivresse de ses succ&s, par 
declarer la guerre aux Romains, comme aux seuls adver- 
saires dignes desormais desemesurer avec lui. II donnait 
a cette guerre le pretexte specieux d'affranchir les Grecs, 
lesquels, delivres tout recemment, par le bienfait des 
Romains, du joug de Philippe et des Macedoniens, vi- 
vaient libres, se gouvernant par leurs propres lois, et 
n'avaient nul besoin de son aide. II passa la mer avec une 
armee. La Grece s'agita bientdt avec un mouvementtu- 
multueux, et congut d'orgueilleux desseins, corrompue 
par les esperances qu'entretenaient les demagogues au 
nom d* Antiochus. Manius envoya done des lieutenants 
dans les villes de la Grece pour les contenir ; et Titus 
Flamininus, comme je Tai dit dans sa Vie 1 , calma et ra- 
mena sans trouble a leur devoir la plupart des peuples 
qui penchaient vers lanouveaute. Caton, de son cdte, 
retint les Corinthiens , ceux de Patras et d'figes, et fit 
un long sejour a Ath^nes. On lui attribue un discours 
qu'il aurait fait en grec au peuple athenien : il y temoi- 
gnaitson admiration pour la vertu de leurs anc^tres ; il 
vantait la grandeur et la beaute de leur ville, qu'il avait 
pris plaisir a parcourir. Mais il n'est pas vrai qu'il Tait 
prononce : il ne s'adressa aux Atheniens que par un in- 
terprete ; non qu'il ne ptit parler tr&s-bien leur langue, 
mais il etait attache aux coutumes de ses p&res, et se mo- 

4 Voyez plus loin dans ce volume. 

21. 
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quait de ceux qui s'extasiaient devant les merveilles 
de la Gr&ce. Postumius Albinus avait ecrit en grec une 
histoire, dans laquelleil demandait pardon a ses lecteurs 
pour les fautes de langage qui pouvaient lui 6chapper. 
« II faut, en efFet, les lui pardonner, disait Caton en plai- 
santant, si c'est un decret des Amphictyons qui l'a force 
de se soumettre a cette besogne. » On dit que les Athe- 
niens admirfcrent la precision et la vivacite du style de 
Caton ; car il avait dit en peu de mots ce que l'interprete 
rendit par un long circuit de paroles ; et qu'enfin, apres 
l'avoir entendu, ils resterent persuades que les paroles 
sortaient aux Grecs du bout des l&vres, et aux Romains 
du fond du coeur. 

Antiochus s'etait empare du defile des Thermopyles et 
avait ajoute aux fortifications naturelles du lieu des re- 
tranchements et des murailles. Aussi se tenait-il en repos, 
persuade qu'il avait, de ce cdte-la, ferme tout acc&s aux 
Romains ; et les Romains desesp^raient absolument de 
forcer de front le passage. Mais Caton, s'^tant souvenu du 
detour qu'avaient pris autrefois les Perses pour entrer 
par la dans la Gr^ce 1 , partit de nuit avec une portion de 
l'armee. Quand on arriva au sommetdelamontagne, le 
prisonnier qui servait de guide se trompade chemin, et 
s'^gara dans des lieux inaccessibles et remplis de preci- 
pices. Les soldats etaient dans la frayeur et le desespoir. 
Caton, qui voyait toute la grandeur du peril, commando 
aux troupes de s'arr^ter et de Tattendre. II prend avec 
lui un certain Lucius Mallius, homme tres-leste a gravir 
les montagnes, et monte, avec autant de danger que de 
peine, par une nuit sans lune, et par une obscurite pro- 
fonde, a travers des oliviers sauvages et de vastes rochers, 
qui arretaient la vue et empechaient de rien distinguer. 
Ils arrivent enfin a un sentier etroit qui leur parait con- 



Au temps de 1'invasion de Xerxes. 
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duire au bas de la montagne du cdte du camp des enne- 
mis. lis placent des signaux sur des pointes de rochers 
visibles de loin, etqui dominaient le mont Callidromus ; 
puis ils retournent en arriere, et vont rejoindre le gros 
de Tarmac. Tous ensemble ils s'avancent, guides par les 
signaux, et gagnent le petit sentier, ou ils s'engagent en 
bon ordre. 

Ils avaient fait quelques pas a peine, lorsque, le sen- 
tier leur manquant, ils ne virent plus devant eux qu'un 
vaste gouffre. La frayeur les saisit de npuveau, et les jeta 
dans une cruelle incertitude : ils ignoraient, ils ne se 
doutaient m£me pas qu'ils fussent pres des ennemis. Le 
jour commengait a poindre, lorsqu'un d'entre eux crut 
entendre du bruit, et, un instant apres, voir le camp des 
Grecset leurs gardes avancees, au-dessous du precipice. 
Caton arrSte l'armee a cet endroit, et envoie dire aux 
Firmianiens 1 de venir seuls le trouver; car il avait tou- 
jours trouve en eux une fidelite parfaite et une grande 
ardeur. Ils accourent aussit6t, et se rangent autour de 
lui : « Je voudrais, leur dit-il, prendre un des ennemis 
« en vie, pour savoir de lui quelles sont ces gardes avan- 
« cees, quel est leur nombre, la disposition et l'ordre de 
« toute l'armee, et les preparatifs avec lesquels ils nous 
« attendent. II faut, pour executer cet enlevement, de la 
« celerite, Taudace de lions se jetant sans amies sur des 
« animaux timides. » Sur l'ordre de Caton, les Firmia- 
niens s'elancent, telsqu'ils sont, du haut des montagnes, 
fondent a Timproviste sur les premieres gardes, les 
chargent, les dispersent, et enlevent un soldat tout arme 
qu'ils m^nent a Caton. II apprend de cet homme que le 
gros de Tarmee est campe, avec le roi, dans les defiles 
et que les hauteurs sont gardees par six cents fitoliens 
d'elite. 

4 Troupes levees dans Firmtim, aujourd'hui Firmo, pres d'Anc6ne. 
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Gaton , meprisant leur petit nombre et leur securite, 
ordonne aux trompettes de sonner, et s'elance en avant, 
l'epee a la main, et poussant le cri de guerre. D&s qu'ils 
voient les Romains descendre des montagnes, ils pren- 
nent la fuite, gagnent le camp du roi, et jettent partout 
le trouble et l'epouvante. Gependant Manius, du pied 
des montagnes, donne l'assaut, avec toutes ses troupes, 
aux retranchements d'Antiochus, et force le passage. An- 
tiochus, blesse a la bouche d'un coup de pierre qui lui 
brise les dents, cede a la douleur et tourne bride. Au- 
cune partie de son armee n'ose plus tenir t£te aux 
Romains ; et, malgre la difficulty de la fuite dans des 
lieux escarpes , presque impraticables , environn^s de 
maraisprofonds et de rochers a pic, ils se jettent dans 
ces detroits, se poussant les uns les autres, et, pour eviter 
les blessures et le fer des ennemis, courant a une mort 
inevitable. 

Gaton, comme il me parait, n'etait pas homme k ja- 
mais se refuser des louanges a lui-m£me ; il regardait la 
jactance personnelle comme une suite naturelle des 
grandes actions : aussi releve-t-il les exploits de cette 
journee avec une extreme emphase. II dit que ceux qui 
Tavaient vu alors poursuivre et frapper les ennemis 
avaient avoue que Caton devait moins au peuple re- 
main que le peuple romain a Caton ; que le consul 
Manius, encore tout bouillant de sa victoire, Tayant em- 
brasse, echaufFe qu'il etait lui-meme du combat, le tint 
longtemps serre entre ses bras, et s'ecria, dans un trans- 
port de joie : « Ni moi, ni le peuple romain nous ne 
pourrons jamais egaler nos recompenses aux services de 
Gaton ! » 

Aussitdt apres le combat, il fut envoye lui-m^me a 
Rome pour y porter la nouvelle du succes. Sa traversee 
fut heureuse jusqu'a Brundusium ; de la il se rendit en 
un jour a Tarente, d'ou, apres quatre jours de marche, 
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il arriva a Rome, le cinquieme jour depuis son debarque- 
ment. La nouvelle de cette victoire n'y etait point encore 
parvenue. II remplit la ville dejoie et de sacrifices ; il fit 
concevoir au peuple une haute opinion de lui-m&me, et 
Rome se crut assez forte pour conquerir l'empire de la 
terre et de la mer. 

Telles sont, a peu pr&s, entre les actions militaires 
de Caton , celles qui ont le plus illustre sa memoire. 
Quant au gouvernement civil , on remarque qu'il n'y 
avait rien a ses yeux qui m^ritM plus d'exercer son 
zfcle que la denonciation et la poursuite des mechants. 
Il>se porta plusieurs fois accusateur; il seconda d'autres 
accusateurs dans leurs poursuites, et en suscita m&ne 
quelques-uns, entre autres Petilius contre Scipion. Mais 
Scipion, confiant dans la noblesse de sa maison et dans 
sa propre grandeur, foulait aux pieds les accusations ; et 
Caton ne put venir a bout de le faire condamner a mort . II 
se desista de cette poursuite ; mais il se joignit aux accusa- 
teurs de Lucius, frere de Scipion, qu ? il fit condamner a 
une forte amende envers le public. Lucius, hors d'etat 
de la payer, se vit en danger d'etre jete en prison, et 
ne se sauva qu'a grand'peine, par un appel aux tri- 
buns. 

Un jeune homme avait fait noter d'infamie un ennemi 
de son pere mort depuis peu, et traversait, apr&s le ju- 
gement, la place publique. Caton vint a sa rencontre, 
et lui dit en Tembrassant : « Voila les offrandes fun^bres 
dignes des m&nes d'un p^re : ce n'est pas le sang des 
agneaux et des chevreaux qu'il faut faire couler, mais 
les larmes de ses ennemis condamnes. » 

Au reste, il ne fut pas lui-m6me, durant sa carri&re 
politique, a Tabri des accusations : d&s qu'il donnait la 
moindre prise a ses ennemis, il etait traduit en justice, 
et reduit a se defendre. II fut, dit-on, accuse pres de 
cinquante fois; et, a la derniere, il avait quatre-vingt-six 
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ans *. Ce fut dans cette occasion qu'il prononQa ce mot 
devenu fameux : « II est penible devoir a rendre compte 
de sa vie a des hommes d'un autre si&cle que celui ou 
Ton a vecu. » Et ce ne fut pas m&ne la le terme de ses 
luttes : quatre ans apres, il accusa Sergius Galba, etant 
age de quatre-vingt-dix ans 2 . Ainsi il vecut, comme 
Nestor, presque trois ages d'homme, et dans une con- 
tinuelle activite. II avait ete, ainsi qu'il a ete dit, souvent 
en dispute avec le grand Scipion sur les affaires du gou- 
vernement; et il vivait encore au temps du jeune Scipion, 
petit-fils adoptif du premier, et fils dece Paul Emilequi 
vainquit Persee et les Macedoniens. 

Dix ans apres son consulat, Gaton brigua la censure. 
Cette magistrature est comme le faite de tous les hon- 
neurs, et la perfection , en quelque sorte, de toutes les 
dignites de la republique : entre autres pouvoirs con- 
siderables dont elle dispose, se trouve surtout le droit de 
rechercher la vie et les mceurs des citoyens; car les 
Romains ne croyaient pas qu'on dftt laisser a chaque 
particulier la liberte de se marier, d'avoir des enfants, 
de choisir un genre de vie, de faire des festins, suivant 
son desir et sa fantaisie, et sans 6tre soumis a aucun 
jugement ni a aucun contr61e. Persuades que c'est dans 
les actions privees, bien plus que dans la conduite pu- 
blique et politique, que se manifestent les inclinations 
d'un homme, ils choisissaient deux magistrats charges de 
veiller sur les moeurs, de les reformer et de les corriger, 
et d'empecher que personne ne se laissat entrainer a la 
volupte, et n'abandonnat les institutions nationales et 



1 C'est une erreur. Caton n'a vecu que quatre-vingt-cinq aos. II 
n'avait, de Vaveu de Plutarque meme, que dix-sept ans a une epoque 
qui concorde avec la bataille de Cannes , 538 de Home , et il est morl 
en G05. 

* Ce qui est vrai , c 1 est que cc fut la derniore annee de sa vie. 
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les usages antiques, lis prenaient Tun dans le corps des 
patriciens, l'autre parmi le peuple, et leur donnaient le 
nom de censeurs. Ges magistrats avaient le droit d'en- 
lever a un citoyen son cheval ; de chasser du Senat tout 
senateur qui menait une vie honteuse et dereglee; ils 
faisaient aussi restimation des biens des citoyens, et 
distinguaient, d'apres le cens, leurs rangs dans l'Etat et 
leurs fonctions diverses. Cette charge a encore d'autres 
prerogatives considerables. 

Aussi la candidature de Caton rencontra-t-elle gene- 
ralement dans les premiers et les plus distingues (Tentre 
les senateurs d'ardents adversaires. Les patriciens s'op- 
posaient a son election par un sentiment d'envie : c'etait, 
a leurs yeux, un affront pour la noblesse que des gens 
d'une naissance obscure parvinssent au plus haiit degre 
d'honneur et de puissance. Certains d'entre eux, qui 
avaient a se reprocher des moeurs corrompues et la 
transgression des lois anciennes , redoutaient l'austerite 
d'un homme qui ne pouvait manquer de se montrer dur 
et inexorable dans l'exercice de son autorite. Ils reunirent 
done leurs forces et leurs intrigues, et opposerent a Caton 
sept competiteurs; et ceux-ci flattaient le peuple de belles 
esperances, comptant qu'il ne demandait qu'a £tre gou- 
verne avec mollesse et suivant son bon plaisir. Caton, 
au contraire, loin de s'abaisser a aucune complaisance, 
menacait ouvertement tous les mechante du haut de la 
tribune. « L'fitat, criait-il, a besoin d'une grande epu- 
« ration. Choisissez, citoyens, si vous etes sages, non le 
« plusdoux, mais le plus severe des medecins. Ce me- 
et decin , e'est moi ; et , parmi les patriciens , un seul 
•< homme, Valerius Flaccus. A nous deux nous em- 
« ploierons le fer et le feu- pour detruire , comme une 
« nouvelle hydre, le luxe et la mollesse ; et nous ferons 
« le bien de la republique. Tous les autres ne s'efforcent 
« de parvenir a la censure qu'avec le projet de s'y mal 
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« conduire, que parce qu'ils craignent ceux qui l'exer- 
« ceraient avec justice. » Le peuple romain , dans cette 
occasion, se montra veritablement grand et digue d'avoir 
de grands magistrats pour le gouverner; car, loin de 
redouter la roideur et l'inflexibilite de Caton, il rejeta ces 
competiteurs si doux, et qui paraissaient si disposes a 
complaire a tous ses desirs. II elut Flaccus avec Caton, 
deferant, etit-on dit, non point a la sollicitation d'un 
candidat, mais au commandement d'un homme en pos- 
session deja de la puissance et du droit d'ordonner. 

Caton nomma senateur Lucius Valerius Flaccus, son 
collegueet son ami ; il chassadu corps plusieurs senateurs, 
entre autres Lucius Quintius, qui avait ete consul sept ans 
auparavant; et, titrede gloire plus grand encore que le 
consulat, Lucius etait frere de Titus Flamininus, vain- 
queur de Philippe, roi de Macedoine. Voici quelle fut la 
cause de cette fletrissure. Lucius avait chez lui un jeune 
homme d'une grande beaute, qui ne le quittait jamais. 
Ceque Lucius, a l'armee, prodiguaitd'honneurs et d'au- 
torite a ses plus intimes amis et a ses proches m£me, 
n 'etait rien au prix de l'ascendant de ce favori. Or, Lucius 
gouvernait une province consulaire; le jeunehomme, dans 
un banquet, etait place a table aupres de lui, selon sa cou- 
tume , et lui tenait de ces discours flatteurs qui avaient 
toujours un grand pouvoir sur 1'esprit du personnage, 
surtout lorsqu'^1 etait dans le vin. « Je tairae a ce point, 
dit-il ensuite, que j'ai laisse, pour courir a toi, un spec- 
tacle de gladiateurs , quoique je n'en eusse jamais vu 
encore, et inalgre mon desir devoir egorger un homme. 
— N'aie point de regret a ce plaisir, lui dit Lucius, pour 
repondre a laflatterie; je t'en dedommagerai. »» II com- 
mande qu'on amene dans la salle du banquet un des 
criminels condamnes a mort, et qu'on fasse venir le 
licteur avec sa hache. Eux entres, il demande a son favori 
s'il veut voir donner le coup. « Oui, dit le jeune homme ; * 
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et Lucius ordonne au licteur de trancher la t&e au con- 
damne. Tel est le recit de la plupart des historiens; et 
Ciceron, dans le dialogue sur la Vieillesse, le fait raconter 
ainsi par Caton lui-meme 1 . Tite-Live dit que la victime 
fut un transfuge gaulois, et que ce ne fut pas le licteur 
qui le tua, mais Lucius de sa propre main ; que tel etait 
le recit consigne par Caton dans son-discours. 

Lucius done ayant ete chasse du Senat, son frere Titus 
Flamininus, vivement affecte de cet affront, eut recours 
aupeuple, et demanda que Caton declaratpubliquement 
le motif de l'expulsion. Caton s'expliqua : il raconta ce 
qui s'etait passe dans le festin ; et, Lucius ayant nie le fait, 
Caton lui defera le serment. Lucius refusa, et demeura 
convaincu publiquement d'avoir merite sa punition. Mais, 
un jour qu'il y avait des jeux au theatre, Lucius traversa 
les places reservees aux consulaires, et alia s'asseoir beau- 
coup plus loin. Le peuple, touche de son humiliation, 
se mit a crier qu'il revint, et le forca de reprendre son 
ancienne place, guerissant, autant qu'il se pouvaitfaire, 
et adoucissant l'affront qu'il avait recu. 

Caton chassa aussi du Senat Manilius, que Topinion 
publique designait pour etre consul Tannee suivante ; le 
motif, e'est qu'il avait donne, en plein jour, un baiser a sa 
femme devant sa fille. « Ma femme, dit-il alors, ne m'a 
jamais embrasse que lorsqu'il faisait un grand tonnerre. » 
Et il ajouta en plaisantant : « Je ne suis heureux que 
lorsque Jupiter tonne. » Mais on soupconna Caton d'obeir 
a l'envie quand il 6ta le cheval au frere du grand Scipion, 
a Lucius, un homme qui avait obtenu les honneurs du 
triomphe : on crut qu'il ne Tavait fait que pour insulter 
a la memoire de Scipion l'Africain. 

Mais e'est surtout par la reforme du luxe que Caton 
otfensa generalement les citoyens. II y avait impossibility 

1 DeSetiect., 12; voyez Tite-Live, XXXIX, 42. 

T. II. 22 
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a le detruire en l'attaquant de front dans une si grande 
multitude qui en etait infectee : il le prit de biais, et l'at- 
taqua en detail. II fit estimer les habillements, les ven- 
tures, les ornements des femmes avec tous ieurs autres 
meubles; chacun de ces objets qui valait plus de quinze 
cents drachmes 1 , il le portait a une valeur decuple, et il 
en reglait la taxe d'apres cette estimation. Sur mille as, 
il en faisait payer trois d'imposition, afin que les riches, 
se sentant greves par cette taxe, et qui voyaient les ci- 
toyens simples et modestes payer, avec une fortune egale 
a la leur, beaucoup moins au tresor public, se reformas- 
sent d'eux-mernes. II encourut done la haine* et de ceux 
qui se soumettaient a la taxe pour ne pas renoncer au 
luxe, et de ceux qui renoncaient au luxe pour s'aftranchir 
de l'impdt. La plupart des hommes croient qu'on leur 
enleve leurs richesses quand on les emp^che de les mon- 
trer; car ils ne les etalent jamais que dans le superflu, 
et non dans les choses necessaires. Le philosophe Ariston 
s'etonnait qu'on regards comme heureux les homines 
qui possedent le superflu, plutdt que ceux qui ont abon- 
damment le necessaire et l'utile. Un ami de Scopas le 
Thessalien lui demandait quelque chose dont il faisait 
peu d'usage, en lui disant que ce n'etait rien de neces- 
saire ni d'utile. « Mais, dit Scopas, e'est par ces choses 
inutiles et superflues que je suis heureux et riche. » Tant 
il est vrai que rumour de la richesse ne tient point par 
un lien a aucune de nos atfections naturelles, et qu'il 
s'introduit en nous par l'effet d'une opinion vulgaire, et 
qui se glisse du dehors ! 

Cependant Caton meprisait toutes les plaintes, et ne 
se montrait que plus rigide. II supprimatous les conduits 
qui detournaient dans les maisons ou dans lesjardinsdes 
particuliers leau des fontaines publiques. II renvei'sa et 

1 Knviron ireize ceni cinquanle Irancs de noire monoaie. 
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demolit tous les batimentsquifaisaient sailliesurles rues, 
diminua le prix des travaux dont l'fitat faisait les frais, et 
afferma au taux le plus haut possible le revenu des im- 
pots. II s'attira, par ces mesures, la haine d'unefoule de 
personnes. Aussi la faction de Titus Flamininus fit-elle 
casser par le Senat, comme desavantageux, les baux et 
marches qu'il avait faits pour la reparation des temples 
et des edifices publics ; et les plus audacieux des tribuns, 
excites par eux, le citerent devant le peuple, et le firent 
condamner a une amende de deux talents 4 . On essaya 
aussi, par tous les moyens, d'emp^cher la construction 
de la basilique qu'il elevait, aux depens de l'iCtat, dans le 
Forum, ay-dessous *du lieu ou s'assemblait le Senat ; mais 
il acheva son oeuvre, et lui donna le nom de basilique 
Porcia. 

Quant au peuple, il approuva magniflquement, ce 
semble, la maniere dont Caton avait exerce la censure : 
il lui erigea une statue dans le temple de la Sante, avec 
une inscription ou n'etaient mentionnes ni ses exploits 
militaires ni son triomphe, et dont voici la traduction 
litterale: « A l'honneurde Caton, pour avoir releve, dans 
sa censure, par de salutaires ordonnances, par des eta- 
blissements et des institutions sages, la republique ro- 
maine penchee vers sa mine, et qui glissait dans la cor- 
ruption. » Avant qu'on lui dressat cette statue, il semo- 
quaitde ceux qui desiraient ces sortes d'honneurs. « lis 
ne voient pas, disait-il, que ce qui les rend si fiers n'est 
qu'un ouvrage de fondeurs et de peintres; pour moi, 
mes concitoyens portent partout avec eux empreintes 
dans leur ame les plus belles images de moi-m^me. » Et, 
a quelques personnes qui s'etonnaient qu'on ne lui eut 
pas erige de statue, tandis que taut de gens obsciirs en 
avaient : « J'aimemieux, leur dit-il, qu'on demandepour- 

1 Environ douze mille francs de notre monnaie. 
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quoi je n'ai pas de statue, que si on demandait pourquoi 
yen ai une. » En un mot, il ne voulait pas meme qu'un 
bon citoyen souffrit une louange qui ne temoignerait pas 
de services rendus au public. 

C'etait cependant l'homme qui se louait le plus lui- 
meme; au point que, lorsque les citoyens avaient fait des 
fautes dans leur conduite, et qu'on les en reprenait : « II 
faut, disait-il, lesexcuser ; car ils ne sont pas des Catons.» 
Yoyait-il des gens qui essayaient maladroitement d'imi- 
ter quelques-unes de ses actions : « Ge sont, disait-il, des 
Catonsbien gauches. » II se vantait que, dans les conjonc- 
tures critiques, le Senat tenait les yeux attaches sur lui, 
comme dans la tempete les passagers sur le pilote ; que 
plus d'une fois, quand il etait absent, on avait remis 
jusqu'a son retour la decision des affaires les plus im- 
portantes. Au reste, c'est un temoignage que d'autres lui 
rendent : il est certain qu'il s'etait acquis dans Rome, 
par la sagesse de sa conduite, par son eloquence et sa 
vieillesse, une grahde autorite. 

II fut bon pere, bon mari, homme entendu a faire pro- 
fiter son bien, et qui ne croyait pas que le soin de notre 
, avoir fifrt chose petite ou basse et qu'on dut faire par 
maniere d'acquit. Aussi, ne sera-t-il pas, je crois, hors 
de propos de dire ici, de sa vie privee, ce qui se rapporte 
a mon dessein. 

II avait epouse une. femme plus noble que riche, per- 
suade que si la noblesse comme l'opulence inspirait 
^galement a une femme Torgueil et la fierte, une femme 
d'une naissance illustre aurait du moins plus de honte de 
ce qui serait malhonn£te, et serait plus soumise a son 
mari dans les choses honnetes. Un homme qui battait sa 
femme ou ses enfants portait, selon lui, des mains im- 
pies sur ce qu'il y avait de plus saint et sacre au monde. 
II estimait plus meritoire d'etre bon mari que grand se- 
nateur. Ce qu'il admirait uniquement dans l'antique 
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Socrate, c'etait sa douceur et Unalterable bonte dont il 
avait toujours fait preuve avec une femme acariatre et 
des enfants emportes. Lorsqu'il eut un fils, jamais affaire, 
m&ne la plus pressee, a moins qu'il ne s'agit d'un inte- 
nt public, ne l'empecha d'etre aupres desa femme quand 
elle lavait et emmaillottait son enfant. Car c'etait elle qui 
le nourrissait de son lait; souvent meme elle donnait le 
sein aux enfants de ses esclaves, afin qu'ils concussent, 
par l'effet de ces soins communs, une affection naturelle 
pour son fils. 

Des que Tenfant eut atteint l'age de raison, Caton s'oc- 
cupa lui-meme de l'instruire dans les lettres, quoiqu'il 
eut un esclave nomme Chilon, qui etait habile grammai- 
rien, et qui enseignait plusieurs enfants. II ne voulait 
pas, comme il le dit lui-meme, qu'un esclave repriman- 
ds son fils ou lui tirat les oreilles, pour avoir ete trop 
lent a apprendre, ni que son fils dut a un tel personnage 
un aussi grand bien que celui de l'education. II fut done 
lui-meme le maitre de grammaire de son fils, son maitre 
de jurisprudence, et son maitre d'exercices. II lui ensei- 
gna non-seulement a lancer le javelot, a combattre tout 
arme, a monter a cheval, mais encore a s'exercer au pu- 
gilat, a supporter le froid et le chaud, a traverser a la 
nage un courant impetueux et rapide. II lui avait transcrit, 
de sa propre main, dit-il, des traits d'histoire, et en gros 
caractere, afin qu'il se perietrat, des la maison meme, de 
l'exemple des anciensRomains. II dit encore qu'il s'abste- 
nait, devant son fils, de toute parole deshonnete avec au- 
tant de soin qu'il l'eut fait devant les vierges sacrees 
qu'on appelle vestales. II ne se baignait jamais avec lui : 
c'etait alors un usage general a Rome ; et les beaux-peres 
meines se seraient bien gardes de se baigner avec leurs 
gendres; ils auraient rougi de se deshabiller et de 
paraitre nus a leurs yeux. Depuis , ils apprirent des 
Grecs a se baigner nus avec les hommes ; et ils ensei- 

22. 
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gnerent , a leur tour, aux Grecs , a se baigner nus avec 
des fernmes. 

C'est ainsi que Caton accomplissait cette noble oeuvre, 
formant et fagonnant son fils a la vertu. Le jeune homme 
montrait, ilest vrai, les meilleures dispositions, et repon- 
dait, par son application, aux soins de son pere ; mais la 
faiblesse de son corps ne lui permettait pas de grands tra- 
vaux, et Caton se vit force de relacher un peu de la se- 
ven te et de la rigueur de son education. Cependant, 
malgre cette complexion debile, le jeune Caton montra 
une grande valeur dans les combats , et se distingua a 
la bataille que Paul Emile gagna sur le Toi Persee i . II y 
fut bless^ au poignet, et son epee sauta du coup, glissant 
dans sa main ensueur. Affligedecet accident, ils'adresse 
a quelques-uns de ses camarades, qu'il prie de l'aider, et 
retourne avec eux se jeter au milieu des ennemis. La, il 
combat si longtemps, il fait de si grands efforts, qu'il 
parvient a les ecarter, et a eclaircir l'endroit ou etait son 
epee ; il la trouve enfin sous des monceaux d'armes et de . 
morts, tant amis qu'ennemis. Le general Paul fimilq ad- 
mira fort Taction du jeune homme ; et Ton a encore une 
lettre de Caton a son fils ', dans laquelle il loue singu- 
lierement son ardeur et ses efforts pour retrouver son 
epee. Le jeune homme epousa, dans la suite, Tertia, fille 
de Paul Emile et sceur de Scipion ; il dut non moins a son 
propre merite qu'a la vertu de son pere l'honneur de s'al- 
lier avec une si noble famille. Tel fut l'heureux succes 
des soins que Caton avait donnes a l'education de son 
fds. 

II possedait un grand nombre d'esclaves : c'etaient des 
prisonniers qu'il achetait, choisissant les plus jeunes, et 
par la les plus faciles a elever et a dresser, comme sont 

* Voyez la Vie de Paul tmile dans ce volume. 

• Cet ecrit est perdu aujourd'hui. 
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de jeunes chiens ou des poulains. Nul de ses esclaves 
n'entrait dans une maison etrangere, qu'il n'y fut en- 
voye par Caton ou par sa femme ; et, toutes les fois qu'on 
demandait a 1'esclave ce que faisait son maitre, il ne re- 
pondait autre chose sinon : « Je n'en sais rien. » Caton 
voulait qu'un esclave fut toujours occupe dans la maison, 
ou qu'il dormlt. II aimait a les voir dormir, parce qu'il 
les croyait plus maniables apr6s que le sommeil aurait 
repare leurs forces, et aussi plus propres a remplir les 
taches qu'on leur donnait, que s'ils s'etaient tenus eveil- 
les. Persuade que rien rie portait plus les esclaves a mal 
faire que l'amour des plaisirs sensuds , il avait etabli que 
les siens pourraient voir, en certain temps, les servantes de 
la maison, pour une piece d'argent qu'il avait fixee, avec 
defense d'approcher d'aucune autre femme. Dans les 
commencements, lorsqu'il etait encore pauvre et simple 
soldat, il trouvait bon tout ce qu'on servait sur sa table, 
et regardait comrae unepetitesse indignede quereller un 
serviteur pour une affaire d'estomac. Plus tard, quand sa 
fortune se futaugmentee, et qu'il donnait des festinsa ses 
amis et a ses collegues, il fouettait, avec une courroie, 
aussitdt apres le repas, ceux qui avaient servi negligem- 
ment, ou mal apprflte quelque mets. II avait soin d'en- 
tretenir toujours parmi ses esclaves des querelles et des 
divisions ; il se mefiait de leur bonne intelligence , et en 
craignait les effets. Si l'un d'eux avait commis un crime 
digne de mort, il le jugeait en presence de tous les autres; 
et, s'il etait condamne, le faisait mourir devant eux. 

II finit par devenir un peu apre augain, et ne vit plus 
guere dans le labourage qu'un objet d'amusement plu- 
tdt qu'une source de revenus : il placa son argent sur des 
fonds plus stirs et moins sujets a varier ; il acheta des 
etangs, des sources d'eaux chaudes, des lieux appropries 
au metier des foulons, des terres fertiles en paturages et 
en bois, en un mot des possessions d'un grand rapport, 
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etdont Jupiter, comme il disait lui-meme, ne put dimi- 
nuer le revenu. II exerga la plus decriee de toutes les 
usures, l'usure maritime ; et voici comment il la faisait. 
II exigeait que ceux a qui il pr&tait son argent se formas- 
sent, au nombre de cinquante, en societe de commerce, 
et qu'ils equipassent un pareil nombre de vaisseaux, sur 
chacun desquels il avait une portion qu'il faisait valoir 
par Quintion, son affranchi. Quintion s'embarquait avec 
les autres associes, et prenait part a toutes leurs opera- 
tions. Par la, Caton ne risquait pas tout son argent, mais 
seulement une petite portion, ef pour un enorme bene- 
fice. II prStait aussi de l'argent a ses esclaves pour en 
acheter de jeunes gargons; et, apres les avoir exerces et 
instruits aux fraisde Caton, ceux-ci lesrevendaientau bout 
d'un an. Caton en retenait plusieurs, qu'il payait au prix 
de la plus haute enchere. Et, s'adressant a son fils pour 
lui recommander ces pratiques : « II n'est pas d'un 
homme, dit-il, mais d'unefemme veuve de diminuer son 
patrimoine. >» Mais il y a un mot de Caton bien plus ca- 
racteristique encore, et qui va bien plus loin : l'homme 
admirable, l'homme divinet le plus digne de gloire, c'est, 
suivant lui, celui qui prouve, par ses comptes, qu'il a 
acquis plus de bien dans sa vie que ne lui en avaient laisse 
ses peres. 

Caton etait deja vieux , lorsque Carneade , philosophe 
academique, et Diogene, philosojphe stoicien, vinrent 
d'Athenes a Rome demander pour les Atheniens la de- 
charge d'une amende de cinq cents talents 1 , a laquelle les 
Sicyoniens les avaient condamnes par contumace sur la 
poursuite des habitants d'Oropus. lis furent a peine arri- 
ves , que tous les jeunes Romains qui avaient pour les 
lettres un gout un pen prononce allerent les voir et les 
entendre, et s eprirent d'admiration pour eux. Surtout 

1 Knviron trois millions do notre raonnaie. 
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la grace de Carneade , la force de son eloquence , sa re- 
putation, qui n'etait pas au-dessous de son talent, et qui 
avait triomphQ d'auditoires composes des Romains les 
plus distingues et les plus polis, remplirent, comme un 
souffle impetueux, toute la ville de leur bruit. On disait 
partout qu'il etait venu un Grec d'un savoir merveifleux, 
qui charmait et attirait tous les esprits, qui inspirait aux 
jeunes gens un tel amour de la science , qu'ils renon- 
C-aient a tout autre plaisir, a toute autre occupation, en- 
traines par leur enthousiasme pour la philosophic Tous 
les Romains en etaient enchantes; tous voyaient avec 
plaisir leurs enfants s'appliquer aux lettres grecques , et 
rechercher la societe de ces hommes admirables. 

Mais Caton , des le premier moment , s'affligea de cet 
amour des lettres qui s'introduisait dans la ville. II crai- 
gnait que la jeunesse romaine ne tournat vers cette etude 
toute son emulation, et ne preferat la gloire de bien 
dire a celle de bien faire et de se distinguer dans les 
armes. Mais, lorsque la reputation des philosophes se fut 
repandue dans toute la ville ; lorsqu'un personnage con- 
siderable, Caius Acilius, leur partisan devoue, eut obtenu 
d'interpreter, en presence du Senat, leurs premiers dis- 
cours, alors Caton pensa qu'il fallait, sous quelque pre- 
texte specieux, renvoyer de Rome les philosophes. 11 se 
rendit au Senat , et reprocha aux magistrats qu'ils rete- 
naient bien longtemps Tambassade sans donner de re- 
ponse. « Ce sont des hommes, dit-il, capables de persua- 
« der tout ce qu'ils veulent. II faut done connaitre au plus 
« t6t de leur affaire , et la decider , afin qu'ils retournent 
« a leurs ecoles enseigner les enfants des Grecs , et que 
« les jeunes Romains obeissent, comme auparavant, aux 
« magistrats et aux lois. » Et en cela il agissait, non point, 
comme quelques-uns Font cru, par ressentiment person- 
nel con tre Carneade, mais par opposition decidee a la 
philosophic, par mepris pour la muse et la discipline 
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grecques, et par amour pour la^vertu. En effet, il n'est 
pas juscju'a Socrate qu'il ne traite de bavard, d'homme 
violent , et qui avait entrepris , par les moyens dont il 
disposait , de se faire le tyran de sa patrie en renversant 
les coutumes regues , en entralnant les citoyens dans des 
opini6ns contraires aux lois. II se moquait de l'^cole 
d'eloquencequ'avaittenue Isocrate : ses disciples, disait-il, 
vieillissaient aupres de lui comme s'ils eussent dti exer- 
cer leur art et plaider dans les enfers. 

Pour degoftter son fils de l'etude des lettres grecques, 
il enfle sa voix : ce n'est plus un vieillard qui parle , il 
fait rhomme inspire; il annonce, d'un ton d'oracle, que 
les Romains perdront leur puissance lorsqu'ils se seront 
remplis de la science des Grecs : sinistre prediction dont 
le temps a fait voir la faussete ; car c'est lorsque les lettres 
grecques ont le plus fleuri a Rome que cette ville s'est 
elevee au plus haut degre de grandeur et de gloire. Mais 
Caton n'etait pas seulement Tennemi des philosophes 
grecs ; il tenait aussi pour suspects les Grecs qui exer- 
c^aient la medecine. II avait entendu parler, a ce qu'il 
paralt, de la reponse d'Hippocrate au roi de Perse, qui 
lui offrait plusieurs talents s'il consentait a venir prfcs de 
lui : « Jamais, avait dit le medecin, je ne donnerai mes 
soins a des Barbares ennemis des Grecs. » C'etait la, 
suivant Caton , un serment commun a tous les medecins ; 
et il avertissait son fils de les eviter tous egalement. II 
avait compose , dit-il lui-m&ne , un recueil de recettes 
qui lui servait pour traiter les malades de sa maison , et 
leur prescrire un regime convenable. II ne leur imposait 
jamais une diete severe ; il les nourrissait d'herbes, de 
chair de canard , de palombe ou de li&vre : nourriture 
legere, pensait-il , facile a digerer pour les gens affaiblis, 
et qui n 'avait d'autre inconvenient que de causer la unit 
beaucoup de r&ves. C'est avec ce traitement et ce regime 
qu'il assure s'^tre conserve en sante, lui et tous les siens. 
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Toutafois , sur ce dernier article , il ne fut pas sans 
eprouver de tristes desappointements ; car il perdit sa 
femme et son fils. Pour lui , comme il etait d'une com- 
plexion bonne et robuste, il resista longtemps ; a ce point 
que , meme vieux , il voyait souvent sa femme , et qu'il 
contracta , dans ses dernieres annees , un mariage tres- 
dispropbrtionne pour son &ge : voici quelle en fut l'oc- 
casion. Apres la mort de sa femme, il m^ria sop fils a la 
fille de Paul Emile, soeur de Scipion ; pour lui, il vivait, 
pendant son veuvage , avec une jeune esclave qui venait 
le trouver secretement. Dans cette petite maison, et avec 
une bru, on se fut bientdt aper$u du manege. Un jour, 
la concubine ayant passe d'un air insolent devant la 
chambre du fils pour aller dans celle du pere , le jeune 
Caton , sans lui rien dire , la regarda d'un oeil severe, et 
detourna la tete de degout. Le vieillard en fut informe , 
et connut que ce commerce deplaisait a ses enfants. II ne 
s'en plaignit point, et ne leur en fit aucun reproche. Mais 
comme il descendait au Forum, accompagne de ses amis, 
suivant sa coutume , il adressa la parole a un certain Sa- 
loninus, qui avait ete un de ses greffiers, et qui marchait a 
sa suite : « As-tu marie ta fille ? » lui demanda-t-il a 
haute voix. Cet homme repondit qu'il n'aurait eu garde 
de la marier sans Ten prevenir. « He bien ! reprit Caton, 
je t'ai trouv6 un gendre qui pourra, je crois, te convenir, 
a moins toutefois que son age ne te deplaise ; il n'y a rien 
areprendre en lui que sagrande vieillesse. » Saloninus 
dit qu'il s'en rapportait a lui ; qu'il donnerait sa fille a 
celui que preferait Caton, car elle etait sa cliente, et avait 
besoin de son patronage. Caton, sans differer plus long- 
temps, lui declare que c'est pour lui-meme qu'il de- 
mande la jeune fille. Notre homme , comme on pense 
bien , fut tout stupefait d'abord d'une telle proposition : 
Caton lui semblaithors d'&ge de se marier; et d'ailleurs il 
se trouvait, lui, fort au-dessous d'une pareille alliance avec 
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une maison honoree du consulat et du triomphe. Mais, 
quand il vit que Caton parlait serieusement , il accepta 
tres-volontiers ; et , arrives qu'ils furent au Forum , ils 
dresserent le contrat. Comme ou faisait les appr&ts de la 
noce, le fils de Caton prit avec lui plusieurs de sesproches, 
et alia demander a son pere quel sujet de plainte ou de 
deplaisir il pouvait avoir contre son fils, pour lui amener 
une mar&tre. « A Dieu ne plaise ! mon fils, lui dit Caton 
d'une voix forte; je n'ai qu'a me louer de ta conduite; 
je ne te reproche rien; mais je desire laisser apres moi 
plusieurs enfants qui te ressemblent, et a la patrie plu- 
sieurs ci toy ens tels que toi. » On dit que cette reponse 
avait ete faite, bien avant lui, par Pisistrate, le tyran 
d'Athenes , lorsqu'il donna pour belle-m&re a ses fils 
deja grands Timonassa d'Argos, dont il eut , dit-on, Io- 
phon et Thessalus. 

II naquit a Caton, de son second mariage, un fils qu'il 
surnomma Saloninus, du nom de sa mere. Son fils du 
premier lit mourut etant preteur : Caton en parle sou- 
vent dans ses ouvrages comme d'un homme de grand 
merite. 11 supporta, dit-on, ce malheur avec la modera- 
tion d'un philosophe , et sans rien perdre de son applica- 
tion aux affaires publiques. II ne se fit pas de la vieillesse, 
comme plus tard Lucius Lucullus et Metellus Pius, un 
pretexte pour renoncer au gouvernement, dont il regar- 
dait les fonctions comme un devoir sacre ; il ne suivit pas 
non plus 1'exemple de Scipion TAfricain , qui , decourage 
par Tenvie que lui avait attiree sa gloire, se detourna du 
peuple, quitta la vie active, et passa le reste de ses jours 
dans le repos. Quelqu'un avait persuade a Denys qu'il 
n'y avait pasde plus belle sepulture que la tyrannie : Ca- 
ton croyait, lui, qu'il n'y avait rien de plus beau que de 
vieillir dans les affaires publiques. Pour se distraire de 
ses travaux et se delasser dans les moments de loisir, il 
composait des ouvrages, ou cultivait ses champs. II a 
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ecrit des traites stir toutes sortes de sujets, et aussi des 
livres d'histoire 1 . 

Dans sa jeunesse, il s'etait applique a l'agriculture, en 
vue du profit qu'il en tirait. « Iln'y a, dit-il, que deux 
moyens d'augmenter son bien : la culture des terres et 
l'economie. » Devenu vieux, l'agriculture ne fut plus pour 
lui qu'un objet d'amusement ou de theorie. II fit un 
traite des travaux rustiques , ou il donne des recettes 
m&me pour la preparation des gateaux et la conserve des 
fruits ; car il se piquait d'exceller en tout, et d'avoir sur 
toutes choses des idees a lui. A la campagne, il faisait 
meilleure chere qu'a Rome : il invitait souvent a souper 
ses amis du voisinage, et se livrait avec eux a la joie : 
convive gai et aimable, non-seulement avec les homines 
deson age, mais inline, avec les jeunes gens; car, outre 
son experience personnelle, il avait vu et entendu dire 
beaucoup dechoses interessantes, qu'on aimait a lui en- 
tendre raconter. La table etait, suivant lui, un des meil- 
leurs instruments qui servent a nous faire des amis : il 
amenait d'ordinaire, dans la conversation , l'eloge des 
homines de bien et d'honneur ; jamais un mot sur les me- 
diants et les gens inutiles : Caton ne permettait pas 
qu'on en parlat a table, ni en bien ni en mal. 

Le dernier de ses actes politiques fut, ace qu'on croit, 
la mine de Carthage*. A la verite, le jeune Scipion con- 
somma Foeuvre ; mais c'est par le conseil de Caton, et sur 
sa proposition, qu'on avait entrepris la guerre ; et void a 
quelle occasion. Caton avait etc envoye aupres des Car- 
thaginois et de Massinissa le Numide, qui se faisaient la 
guerre ; et il etait charge d'examiner les causes de leur 
differend. Massinissa etait de tout temps 1'ami du peuple 
romain ; et les Carthaginois, depuis leur defaite par Sci 
pion, avaient obtenu la paix en se depouillant de leur 

1 11 n'en reste presque rien , sauf le de Re rustica. 

T. II. 23 
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empire, et en se soumettant a un lourd tribut. Caton, au 
lieu de trouver Carthage dans letat d'afFaiblissement et 
d'humiliation oil la croyaient les Romains, la vit peuplee 
d'une jeunesse florissante , regorgeant de richesses , 
pourvue de toutes sortes d'armes et de provisions de 
guerre, et, dans I'orgueil de son opulence, ne formant 
que d'ambitieux projets. II jugea que ce n'etait pas le 
temps pour les Romains de discuter et de terminer les 
querelles des Garthaginois avec Massinissa; mais qu'il 
fallaitse h&ter d'exterminer une ville, eternelle ennemie 
de Rome, aigrie par un profond ressentiment, et qui 
avait pris en si peu de temps un accroissement in- 
croyable, ou, sinon, retomber dans les m£mes perils 
qu'autrefois. 

II retourna done promptement a Rome, et representa 
au Senat que les defaites et les malheurs des Carthagi- 
nois avaient moins epuise leurs ressources que gueri leur 
imprudence , et n'avaient fait , peu s'en faut , que leS 
aguerrir, au lieu de briser leur force. "Leurs entreprises 
contre les Numides sont le prelude de celles qu'ils me- 
ditent contre les Romains ; tous les traites de paix qu'on 
a faits ne sont a leurs yeux que de simples suspensions 
d'armes, pour attendre une occasion favorable. » On dit 
qu'en prononcjant ces mots Caton laissa tomber des figues 
deLibye qu'il avait dans le pan de sarrobe ; et, comme les 
senateursen admiraient la grosseur et la beaute : « La terre 
qui lesporte, dit-il, n'est qu'a trois journees de naviga- 
tion loin de Rome. » Une preuve plus forte encore de 
son acharnement, e'est que, sur quelque affaire qu'il opi- 
nat, il ne manquait jamais de conclure par ces mots : 
« Et je suis d'avis qu'on detruise Carthage. » Au con- 
traire , Publius Scipion , sumomme Nasica , terminait 
ainsi tous ses discours : « Et je suis d'avis qu'on laisse 
subsister Carthage. » II y a toute apparence que Scipion, 
qui voyait le peuple, livre a la licence, meconnaitre,dans 
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l'orgueil de ses succes, l'autorite du Senat, et entrainer 
par sa puissance toute la ville dans les divers partis ou le 
poussait son caprice, voulait que la crainte qu'inspire- 
rait Carthage fut comme un frein qui gourmand&t l'au- 
dace de la multitude; persuade que les Carthaginois 
etaient trop faibles pour assujettir les Romains, mais trop 
forts pour etre meprises. Pour Caton, il trouvait dange- 
reux que le peuple, avec ses passions echauffees, avec 
cette excessive puissance qui l'entrainait dans tant d'e- 
carts , eut comme suspendue sur sa tete une ville de tout 
temps tres-puissante, et aujourd'hui devenue sage par 
les malheurs dont elle avait ete cMtiee : il fallait done 
dter a Rome, pensait-il, toute crainte exterieure, si Ton 
voulait efficacement travailler a guerir les maladies intes- 
tines. Ce fut ainsi, dit-on, que Caton suscita la troisieme 
et derniere guerre punique. Elle commengait a peine 
lorsqu'il mourut, apres avoir predit quel serait celui qui 
la terminerait : ce n'etait alors qu'un jeune homme, en- 
core tribun des soldats, mais qui deja avait montre dans 
les combats autant de prudence que de courage. Lorsque 
les nouvelles de ses premiers exploits arriverent a Rome, 
Caton, en les entendant raconter, s'ecria : 

II n'y a que lui de sage; les autres ne sont que des ombres qui 
passent *. 

Scipion confirma bientdt cette prediction par des faits. 

Caton laissa, de sa seconde femme, un fils surnomme 
Saloninus, comme je l'ai dit ; et un petit-tils, ne du fils 
qu'il avait perdu. Saloninus mourut etant preteur ; Mar- 
cus soil fils parvint au consulat, et fut l'aieul de Caton le 
philosophe 2 , le plus illustre par sa Yertu et sa gloire entre 
leshommes de son temps. 

1 Odysste, X, 495. 

* Caton le jeune ou d-Utique, dcrnt Plularque a ecrit aussi la Vie. 
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COMPARISON 

D'ARISTIDE ET DE MARCUS CATON. 



Nous avons raconte de ces deux homines tout ce qui 
etaitdigne de memoire; or, maintenant, si nous compa- 
rons la vie entiere de Tun a toute la vie de I'autre, la 
difference n'est pas facile a saisir, effacee qu'elle est par 
une foule de traits de ressemblance. Mais si Ton veut eta- 
blir le parallele sur les points de detail , comme on fait 
pour juger un poeme ou une peinture, ce qu'ils ont de 
coimnun Tun et I'autre , c'est que , sans aucun secours 
etranger, ils se sont avances dans les fonctions publiques 
et dans les honneurs par leur vertu et leur capacite. Mais 
Aristide, ce semble, s'illustra dans un temps oil Athenes 
n'etait pas encore bien puissante, et oil les demagogues 
et les generaux qui pouvaient etre ses concurrents, 
etaient tous reduits a peu pres a la meme mediocrite de 
fortune ; car les citoyens de la premiere classe n'avaient 
que cinq cents medimnes de revenu 1 ; les chevaliers, qui 
composaient la seconde, en avaient trois cents; et les ci- 
toyens de la troisieme, qu'on nommait zeugites , deux 
cents. Au contraire, lorsque Caton, sorti d'une petite 
ville et d'une condition rustique, se jeta dans le gouver- 
nement de Rome, comme dans une mer sans rivage, 
cette ville n'etait plus goiivernee par des Curius, des Fa- 
bricius, des Hostilius ; elle n'appelait plus de la charrue 

1 Voyez la Vie de Solon dans le premier volume. 
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et du hoyau a la tribune, des citoyens pauvres et vivant 
du travail de leurs mains, pour en faire ses magistrats et 
ses chefs. Deja elle avait pris Thabitude de regarder a la 
noblesse des families , a la richesse , aux distributions 
d'argent, aux sollicitations et aux brigues : fiere de ses 
succes et de sa puissance, elle traitait avec une hauteur 
insultante ceux qui aspiraient aux charges publiques. 
C'etait chose bien differente d'avoir a lutter contre The- 
mistocle, homme d'une naissance commune et d'une for- 
tune mediocre, car tout son bien, quand il commen^a a 
mettre la main aux affaires, ne montait, dit-on, qu'a cinq 
ou m£me a trois talents i ; ou d'avoir a disputer le pre- 
mier rang a des Scipion TAfricain^, a des Servilius Galba, 
a des Quintius Flamininus, sans autre secours qu'une 
voix qui plaidait franchement et sans detour pour le 
parti de la justice. 

Aristide,aux batailles de Marathon et de Platee, n'etait 
qu'un des dix generaux de la Grece; Caton fut elu Tun 
des deux consuls , quoiqu'il eut un grand nombre de 
concurrents ; puis Tun des deux censeurs, ayant ete pre- 
fere a sept autres candidats, tous des plus illustres fa- 
milies, et les premiers de la ville. Aristide, dans aucune 
de sesvictoires, n'obtint les premiers honneurs : a Mara- 
thon, Miltiade remporta le prix de la valeur; a Salamine, 
Themistocla; et c'est a Pausanias, suivant Herodote, 
qu'on dutla glorieuse yictoire de Platee. Le second prix 
fut meme dispute a Aristide par les Sophanes , les Ami- 
nias, les Callimaque et les Cynegire, qui se signalerent 
dans ces combats. Caton, au contraire, non-seulement 
dans la guerre d'Espagne, pendant son consulat, sur- 
passa tous les autres capitaines en courage et en pru- 
dence , mais aux Thermopyles , simple tribun des sol- 
dats, et sous les ordres d'un consul, il eut tout Fhonneiir 

1 Trente mille ou dix-huit roille francs environ de notre monnaie. 

23. 
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de la victoire : il ouvrit aux Remains , pour atteindre 
Antiochus, une large voie k travers les defiles, et vint par 
les derri&res attaquer le roi, qui ne songeait qu'aux enne- 
mis qu'il avait en face. Cette victoire , qui fut £videm- 
ment l'ouvrage de Caton, chassa l'Asie de la Grece, et en 
fraya, par suite, le chemin a Scipion*. 

Ainsi, tous les deux ils ont ete invincibles a la guerre ; 
mais, dans le gouvernement, Aristide succomba aux in- 
trigues de Th&nistocle, qui le fit bannir par l'ostracisme. 
Caton, aucontraire, ayant pour rivaux presque tous les 
plus puissants personnages et les plus considerables de 
Rome , et soutenant la lutte, comme un athlete, jusque 
dans une extreme vieillesse, se maintint toujours in&- 
branlable. Souvent accuse, souvent accusateur devant le 
peuple, il fit condamner plusieurs de ses adversaires, et 
ne fut jamais condamne lui-meme. Le rempart qui pro- 
tegea sa vie, l'instrument qui fit ses succfcs, ce fut son 
eloquence : il lui dut, a mon avis, bien plus qu'a la For- 
tune ou a son bon G6nie, la gloire de conserver jusqu'au 
bout sadignite sans atteintes. Oui , c'est un glorieux t&noi- 
gnage qu'Antipater a rendu a Aristote, quand il a ecrit, 
aprfcs la mort de ce philosophe, qu'il possedait, outre ses 
qualites, le talent de la persuasion. La vertu politique 
est, de l'aveu de tous, la plus parfaite que l'homme puisse 
posseder; et c'est une opinion presque generate que 
l'^conomie n'en est pas une des moindres parties. En 
effet, la cite n'est qu'un assemblage de maisons, un tout 
form£ de plusieurs parties ; la chose publique tire done 
sa force des facultes particulieres des citoyens. Lycurgue 
lui-m&ne, en bannissant de Sparte Tor et l'argent, pour 
les remplacer par une monnaie de fer alteree au feu, ne 
voulut point par la interdire l'economie a ses concitoyens : 
il ne fit que supprimer le luxe, la corruption et l'orgueil, 

* Lucius , surnomm6 1'Asiatique. 
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effets ordin aires de la richesse ; mais il mit ses soins pre- 
voyants, autatit que pas un legislateur au moiide, a faire 
jouir en abondance tous les citoyens des choses neces- 
saires et utiles ; car ce qu'il redoutait pour la repiiblique, 
c'etajt bien plus un homme pauvre, sans feu ni lieu, 
qu'un citoyen opulent et superbe. Or, Caton n'adminis- 
tra pas moins bien, ce semble, sa maison que la repu- 
blique ; car il augmenta son bien et enseigna aux autres 
l'economie et l'agriculture , dans les ouvrages ou il a ras- 
semble sur ces objets une foule d'observations utiles. 
Pour Aristide, il a, par sa pauvrete, diffame la justice 
m6me ; il a donne a croire qu'elle est la ruine des fa- 
milies, la source de 1'indigence, et qu'elle sert aux etran- 
gers plutdt qu'a ceux qui la possedent. Et pourtant He- 
siode nous exhorte souvent a la justice et a Teconoinie, 
et il bl&me la paresse, comme la source de l'injustice. 
Homfcre a dit sagement * : 

... Ce que j'aimais , ce n'etait ni le travail , 

Ni ce soin de notre avoir , qui fournit a l'entretien de beaux en- 

fants ; 
J'aimais de tout temps les navires s'elancant sous I'eflbrt des 

rames , 
Et la guerre , et les javelols au bois poli , et les fleches; 

faisant entendre que ceux qui negligent leurs affaires 
domestiques s'enrichissent d'ordinaire par des voies in- 
justes. Les. medecins disent que 1'huile est bonne aux 
parties exterieures du corps , et nuit aux parties inte- 
rieures : on ne peut pas dire de meme de l'homme juste , 
qu' utile aux autres , il n'a soin ni de lui-meme ni de ce 
qui est a lui. Par consequent, la vertu politique d'Aris- 
tide a, de ce cdte, quelque chose de defectueux, s'il est 
vrai, connne on le dit generalement, qu'il ne laissa pas 

* Odysste,XY, 222. 
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de quoi doter ses filles et se faire enterrer lui-m£me.La 
maison de Caton a fourni a Rome, jusqu'a la quatrieme 
generation , des generaux qt des consuls ; ses petits-fils 
et ses arriere-petits-fils furent revetus des dignites les 
plus considerables ; tandis que les descendants de cet 
Aristide qui avait tenu le premier rang dans la Grece se 
virent reduits, par l'exces de leur indigence, les uns a se 
faire interpretes de songes, les autres a vivre d'aumdnes 
publiques , et que nul d'entre eux ne fit jamais ni ne 
pensa rien de grand , et qui repondit a la reputation de 
leur illustre aieul. 

Mais ce point pourrait etre sujet a la contestation. En 
effet , la pauvrete n'est pashonteuse par elle-m£me, mais 
uniquement la ou elle est une preuve de paresse, d'in- 
temperance, de prodigalite et de folie : chez un homme 
sage, laborieux, juste, courageux, qui, dans l'administra- 
tion publique, fasse paraitre toutes les vertus, la pauvrete 
n'est que la marque d'un esprit eleve et d'un coeur ma- 
gnanime. II est impossible de faire de grandes choses, 
quand la pensee est toute a des choses mesquines; ou de 
secourir les autres dans leurs besoins, quand on a soi- 
meme des besoins de toute sorte. Une grande provision 
pour bien gouverner, ce n'est pas la richesse, mais la 
moderation dans nos desirs : quand on sait se passer du 
superflu , on peut se livrer sans distraction au soin des 
affaires publiques. Dieu seul n'a absolument besoin de 
rien : la vertu humaine qui sait reduire le plus ses be- 
soins, est done la plus parfaite et la plus divine. Un corps 
bien constitue n'a besoin ni d'habitsni d'aliments super- 
flus ; de meme une vie et une maison saines s'entretien- 
nentpar les choses les plus communes. En general, il 
faut que notre avoir soit proportionne a nos besoins ; ce- 
lui qui amasse beaucoup et depense peu n'a done pas ce 
qui lui suffit : s'il ne depense pas ce qu'il possede, parce 
qu'il n'en a ni le besoin ni le desir, e'est folie ; s'il en a 
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le desir, et qu'il se prive de jouir par avarice , c'est 
misere. 

Du reste, j'adresserais volontiers a Caton une demande. 
Si la riehesse est faite pour qu'on en jouisse , pourquoi se 
vante-t-il, ayant amasse une grande fortune, de savoir se 
contenter de peu ? Mais s'il est beau , comme je n'en 
doute pas, de manger du pain le plus commun, de boire 
le meme vin que ses ouvriers et ses domestiques, de 
n'avoir besoin ni d'etoffes de pourpre ni de maisons 
crepies a la chaux, alors ni Aristide, ni Epaminondas, ni 
Manius Curius, ni Caius Fabricius n'ont en rien manque 
a leur devoir, quand ils ont neglige d'acquerir des biens 
dont ils n'estimaient pas l'usage. Car, un homme qui 
trouvait les raves le meilleur des mets, et qui les faisait 
cuire lui-meme, tandisque sa femme petrissait son pain, 
un tel homme n'avait que faire de se tant tourmenter 
pour un as, ni d'ecrire dans un livre par quelle indus- 
trieon peut s'enrichirle plus vite. C'est un grand bien 
que la simplicity qui se borne au necessaire,parce qu'elle 
ote a la fois et le desir et le souci du superflu. De la le 
mot qu^on attribue a Aristide dans l'affaire de Callias : 
« On ne doit, dit-il, rougir de la pauvrete que lorsqu'elle 
est forcee ; mais ceux qui sont, comme moi, pauvres vo- 
lontairement, doivent s'en glorifier. » Aussibien serait-il 
ridicule d'attribuer a la paresse la pauvrete d^ristide , 
quand il lui etait si facile de s'enrichir, sans rien faire de 
honteux, en depouillant seulement un Barbare , on en 
prenant une tente des vaincus. Mais en voila assez sur 
ce point. 

Quant aux expeditions qii'ils ont commandees, celles 
de Caton ajouterent bien peu a la grandeur d'une puis- 
sance deja prodigieuse ; tandis que celles d' Aristide of- 
frent les victoires les plus belles , les plus eclatantes et 
les plus decisives qu'aient remportees les Grecs : Mara- 
thon, Salamine et Platee. II ne serait pas juste non plus, 
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a coup stir, de comparer Antiochus a Xerxes , ni ces 
villes d'Espagne demanteleespar Caton, a tant de milliers 
de Perses qui perirent sur terre et sur mer. Aristide , 
dans ces batailles , ne le ceda a personne en courage ; 
mais la gloire et les couronnes, il les abandonna, comme 
aussi For et les autres richesses des vaincus, a ceux qui 
en avaient plus besoin que lui, parce qu'il etait superieur 
a tous ses rivaux. 

Je ne bl&merai pas Caton de se vanter sans cesse, et de 
se mettre au-dessus de tous les Romains, encore qu'il 
dise lui-meme , dans un de ses ecrits , qu'il est aussi ri- 
dicule de se louer soi-meme que de se burner. Mais ce- 
lui qui se loue lui-meme a tout propos me parait d'une 
vertu moins parfaite que celui qui n'a pas meme besoin 
de la louange des autres. La modestie ne sert pas medio- 
crement a introduire la mansuetude dans les transac- 
tions politiques ; au contraire , l'orgueil rend difficile , 
c'est une source d'envie; et l'orgueil n'eritra jamais un 
instant dans l'&me d'Aristide, tandis que Caton y fut trfcs- 
sujet. Aristide, en favorisant les plus grandes entreprises 
de Themistocle , en servant , pour ainsi dire , de satellite 
a son autorite militaire , releva la prosperity d'Ath&nes ; 
et il ne tint pas a Caton qu'en se declarant l'ennemi de 
Scipion il n'emp£cMt et ne fit manquer cette expedition 
contre les Carthaginois qui abattit l'invincible Annibal : 
il finit m6me , a force de soulever contre Scipion de 
nouveaux soupgons et de nouvelles calomnies , par le 
chasser de la ville ; et il fit condamner son fr&re sous l'ac- 
cusation du crime honteux de peculat. 

La temperance, que Caton a relevee si souvent par tant 
d'eloges et de si magniflques , Aristide la conserva tou- 
jours pure et enti^re ; mais ce second mariage de Caton , 
si indigne de lui , si peu convenable a son &ge, a repandu 
sur lui , a cet endroit , une tache assez grande , et non 
sans raison. En effet, si vieux , et lorsqu'il avait chez 
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lui un fils et une bru , epouser la fille d'un appariteur, 
d'un homme qui servait en public pour un salaire, c'est 
manquera toutebienseance. Qu'il Fait fait par volupte 
ou par colere, et pour se venger du mepris de son fils 
pour la femme avec laquelle il vivait, il y a de la honte et 
a Taction et au pretexte. Sareponse ironiqueason fils 
etait destitute de toute verite. S'il voulait avoir d'autres 
enfants aussi vertueux que celui-la, il devait prendre 
femme dans une noble famille , et s'y decider beaucoup 
plus tdt, et non point secontenter d'un commerce illicite, 
tant qu'il put le tenir cache , et, quand il fut decouvert, 
choisir pour beau-pere un homme qui ne pouvait le re- 
fuser pour gendre, et non un homme dont l'alliance lui 
fut honorable. 
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(De l'an 253 a Tan 183 avaut J.-C.) 



II y avait a Mantinee un homme nomine Cassandra', 
d'une haute naissance, et Fun des citoyens le plus en 
credit. Tombe dans le malheur, il s'enfuit de sa patrie 
et vint a Megalopolis, a cause surtout de Crausis, pere de 
Philopoemen , personnage distingue sous tous les rap- 
ports , et d'ailleurs lie avec lui d'une etroite ami tie. Tant 
que Crausis vecut , il ne manqua de rien ; Crausis mort, 
Cassandre, en reconnaissance de l'hospitalite qu'ilen avait 
recue, eleva son fils devenuorphelin, comme Homere dit 
que Phoenix eleva Achille 2 , en formant, en developpant 
son caractere par une noble et royale education. II fut 
reinplace dans cesoin, lorsque deja Philopoemen sortait 
de l'enfance , par Ecdemus et Demophanes 3 , tous deux 
de Megalopolis , disciples d'Arcesilas dans 1' Academic , et 
qui, plus que pas un de leurs contemporains , applique- 
rent la philosophic a la politique et au maniement des 
affaires. lis delivrerent leur pays de la tyrannic, en sus- 
citant secretement les homines qui tuerent Aristodeme ; 
avec Aratus, ils chasserent Nicocles, tyran de Sicyone ; a 
la priere des Cyreneens, dontla republique etaitdans un 
etatde troubles et de souffrance , ilsfirent voile vers cette 
ville, y etablirent de bonnes lois et une constitution ex- 

1 D'autres auleurs anciens lui donnent lc nom de C leant! re. 

1 Au ncuvieme livre de Ylliade. 

3 Pausanias les nomine Ecdelus et Megalophanes. 
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cellente. Au rang de leurs actes publics ils mettaient 
Feducation de Philopoemen, parce qu'ils avaient, par la 
philosophie , fait de cet homme la ressource commune 
de toute la Grtee. La Grece l'avait enfante apres ses an- 
ciens capitaines , pour ressusciter leurs vertus ; et elle 
l'aima, comme un fruit tardif de sa vieillesse, d'un amour 
extreme; et elle ajoutait a sa puissance a mesure qu'il 
ajoutait a sa gloire. Un Romain, pour faire son eloge, Fa 
appele le dernier des Grecs : c'est-a-dire que la Grece 
tfavait plus produit apres lui un seul grand homme, un 
homme digne d'elle. 

II n'etait pas laid de figure , comme quelques-uns le 
pensent : j'en juge d'apres sa statue, qu'on voit aujour- 
d'hui encore a Delphes. Quant a la meprise de son hd~ 
tesse de Megare , on s'accorde a l'attribuer a la facilite 
d'humeur de Philopoemen , et a la simplicity de ses v&te- 
ments. Elle venait d'apprendre que le general des Acheens 
logerait chez elle, et elle etait fort agitee, fort affairee a 
lui preparer a souper. Le hasard voulut que son mari se 
trouvat absent. Sur ces entrefaites , Philopoemen entre 
vetu d'un manteau fort simple. Persuadee que c'est quel- 
que valet ou avant-coureur : « A l'oeuvre , dit-elle ; aide- 
moi. » Lui aussitot de jeter son manteau et de fendre du 
bois. Arrive alorsl'hdte, le mari qui, le voyant ainsi : 
« Qu'est ceci, Philopoemen? dit-il. -r-Qu'est-ce , repon- 
dit-il , en dialecte dorien , sinon que je porte la peine de 
ma mauvaise mine? » Titus 1 disait en le plaisantant sur 
sa conformation physique : « Philopoemen , que tu as de 
belles mains et de belles jambes ! mais tu n'as pas de 
ventre. » II etait en effet d'une taille fort grele. Toutefois 
Tintention de cette plaisanterie s'adressait plutot a son 
armee. II avait une infanterie et une cavalerie excel- 
lentes , mais souvent il manquait d'argent. Tels sont les 

1 C'est Titus Flamininus , dont la Vie suit celle de Philopoemen. 
T. il. 24 
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propos qui courent dans les ecoles , concemant Philo- 
poemen. 

Naturellement ambitieux , il n'etait pas tout a fait sans 
opiniatrete, ni exempt d'emportement. Epaminondas est 
le modele qu'il s'etait choisi ; on retrouvait bien en lui 
la m&me justesse de coup d'oeil , la m6me activite dans 
l'execution, lam&me insensibilite al'attraitdes richesses ; 
mais, dans les debats etjes differends politiques, son opi- 
niatrete etsonemportement l'emp&chaient de conserver 
la facilite, la gravite et la douceur de son module ; et il 
paraissait plus propre a la guerre qu'au gouvernement 
civil. Des son enfance il aimait la vie militaire ; il se nion- 
trait tout ardeur pour les etudes qui s'y rapportent ; il se 
plaisait a manier des armes de combat, a faire manoeuvrer 
un cheval. Comme il etait bien constitue pour la lutte, 
quelques-uns de ses amis et de ses tuteurs l'engageaient 
a s'appliquer aux exercicesdes athletes : il leur demanda 
si la vie d'athlete n'etait point nuisible au metier de 
soldat. On lui repondit, ce qui est vrai, que la personne 
et la vie de l'athlete different entierement de celles du 
soldat ; que leur maniere de vivre et leur genre d'exer- 
cice sont tout autres ; que c'est par un long sommeil et 
une nourriture toujours abondante, par un travail et un 
repos regies , que les athletes augmentent et conservent 
leur embonpoint, mais que le moindre exces, le moindre 
eeart expose aussit6t leur sante a une alteration consi- 
derable, tandis que les gens de guerre doivent 6tre faits 
a toute esp^ce d'inegalite et de changements irreguliers, 
accoutumes a supporter aisement le manque de tout, a 
se passer aisement de sommeil. Depuis que Philopoemen 
eut entendu cette reponse, il evita toujours pour lui* 
meme ce genre d'exercices, il en fit l'objet de ses ris^es ; 
et plus tard r quand il fut devenu general d'armee, il 
repoussa, autant que cela etait en lui, par le mepris, par 
des propos infamants, tout ce qui sentait la maniere des 
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athletes, comme chose propre k rendre irttliiles les 
hommeslemieuxconstituespour les combats necessaires. 

A peine sorti des mains des instituteurs et des pedago- 
gues, il entradans lesmilices que la ville envoyait courir 
en Laconie , pour y faire du butin et enlever tout ce qui 
s^ trouvait dans la campagne ; et il s'accoutuma a mar- 
cher toujours le premier quand on partait , le dernier 
quand on revenait. Avait-il quelque loisir, il fagonnait 
son corps a la fatigue ; il t&chait de se rendre tout a la fois 
agile et robuste, soit en chassant , soit en labourant la 
terre. II possedait un beau domaine a vingt stades * de la 
ville. II y allait tous les jours apres diner ou apres sou- 
per, et se jetait, pour se reposer, sur le premier grabat 
venu comme le moindre de ses ouvriers. Le matin il se 
levait, mettait la main a Toeuvre avec ses vignerons ou 
ses laboureurs ; puis il retournait a la ville, et vaquait aux 
affaires publiques avec ses amis et avec les magistrats. 
Ce qu'il gagnait dans les expeditions militaires, il le 
depensait a acquerir des chevaux et des armes , a ra- 
cheter des prisonniers. 11 tachait d'augmenter son avoir 
par ragriculture, le plus juste moyen de s'enrichir ; et ce 
n'etait point pour lui un objet secondaire : il pensait que 
si Ton veut s'abstenir du bien d'autrui, le meilleur moyen 
est de se faire a soi-meme une bonne maison. 

H aimait la conversation des philosophes, et lisait leurs 
ecrits, non pas tous cependant, mais ceux qu'il croyait 
pouvoir 1'aider a faire des progres dans la vertu. Dans 
les poesies d'Homere , il ne s'arretait qu'aux passages 
qui lui paraissaient propres a eveiller Timagination, a 
aiguiser le courage. Mais la lecture a laquelle il s'atta- 
chait de preference, c'etait le traite d'Evangelus sur la 
tactique 2 , et les histoires des exploits d'Alexandre : on 

1 Environ une lieue. 

* On ignore l'epoque precise oil avait vecu cet auteur. 
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devait, suivant lui, mettre les paroles en actions, et non 
point lire par desoeuvrement et pour se former a un babil 
infructueux. Avait-il lu un traite de tactique? il laissait 
la les plans traces sur les cartes, et c'estsur les lieux monies 
qu'il verifiaitles faits et tachait d'en faireson profit. Les 
elevations et les enfoncements du terrain , les coupur^s 
de la plaine , les mouvements et les transformations de 
la phalange soit pour s'etendre , soit pour se resserrer, 
selon qu'elle rencontre des ruisseaux, des fosses, des 
defiles , il observait tout a, part lui dans les marches , 
puis le faisait remarquer a ses compagnons. Philopoemen 
s'est montre, ce semble, beaucoup trop passionne pour 
Tart militaire : il aimait la guerre comme le champ oil 
se deploient tons les genres de vertus; et tous ceux qui 
vivaient loin des batailles, il les meprisait comme gens 
qui n'etaient propres a rien. 

II avait trente ans lorsque Cleomene, roi des Lace- 
demoniens, tomba tout a coup pendant la nuit sur Me- 
galopolis, forca les gardes, penetra dans la ville, et 
s'empara de la place du marche. Philopoemen accounit 
au secours de ses concitoyens : il lui fut impossible de 
chasser l'ennemi malgre des efforts prodigieux, malgre 
les dangers auxquels il s'exposa ; mais il deroba, pour 
ainsi dire, les citoyens a rennemi : il leur donna le temps 
de sortir de la ville, en faisant tete aux assaillants et en 
attirant sur lui Cleomene; enfin il sortit le dernier a 
grand'peine, apres avoir eu son cheval tue sous lui, et 
blesse lui-meme. lis s'en allerent a Messene, et Cleomene 
leur envoya offrir de leur rendre la ville avec tous leurs 
biens et tout le territoire. La proposition plaisait; on 
l'acceptait, on avait h^te de revenir : Philopoemen s'eleva 
contre cette resolution, et en arr^ta les (»ffets par st»s 
remontrances : « Cleomene, dit-il, ne vent pas rendre 
la place, mais s'emparer de la population pour s'assmvr 
encore mieux la place ; car il ne s'amusera point a y 
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rester les bras croises a garder des maisons et des rem- 
parts vides ; il fuira bientdt, chasse par la solitude. » Ces 
paroles detournerent les citoyens de leur premiere re- 
solution; mais ce fut pour Cleomene un pretexte de 
detruire et de renverser une grande partie de la ville, 
et de ne s'en aller que charge de butin. 

Dans la suite, le roi Antigonus vint au secours des 
Aeheens et marcha avec eux contre Cleomene, qui oc- 
cupait les hauteurs des environs de Sellasie * et tous les 
passages. Le roi rangea son armee en bataille pres de 
lui , avec l'intention d'en venir aux mains et de le forcer 
dans ses positions. Philopoemen se trouva place dans la 
cavalerie avec ses concitoyens a cdte d'un corps nom- 
breux et vaillant dlllyriens, qui formaient la queue de 
Tarmee. Ordre leur etaitdonne d'attendre en repos que 
le roi fit elever a l'autre aile une piece d'etoffe de 
pourpre au bout d'une pique. Les officiers essayerent 
d'enfoncer les Lacedemoniens a la tete des Illyriens, 
tandis que, dociles a l'ordre donne, les Aeheens res- 
taient a leur poste en reserve. Euclidas, frere de Cleo- 
mene , apprend ce mouvement qui separe les ennemis ; 
et soudain , prenant les plus agiles de ses voltigeurs , il 
les jette sur les Illyriens, commandant qu'on les charge 
a dos, et qu'on les coupe de la cavalerie, dontils se sont 
isoles. C'est ce qui arriva : les voltigeurs enveloppent les 
Illyriens et les mettent en desordre. Philopoemen s'aper- 
<?oit qu'il n'est pas difficile de tomber sur les voltigeurs, 
et que le moment est favorable; il en confere d'abord 
avec les officiers du roi. Mais il n'inspire aucune con- 
tiance, onle regarde comme un fou, onmeprise son avis; 
car il n'avait pas encore une reputation assez grande et 
assez bien etablie pour qu'on tent&t sur sa parole un 
mouvement aussi important. Alors il entraine sa troupe 

* Ville de Laconie sur le lleuve finus. 

24. 
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et fond avec elle sur I'ennemi . Les voltigeurs sont d'abord 
troubles, puis mis en fuite avec un grand carnage. Pour 
encourager encore les gens du roi et les engager a pro- 
fiter du trouble de I'ennemi en se jetant sur lui avec 
rapidite, Philopoemen met pied a terre et laisse son che- 
val. II marchait surun terrain inegaletcoupe de ruisseaux 
et de ravins, a pied, avec sa cuirasse de cavalier, charge 
d'une armure pesante, combattant avec beaucoup de dif- 
ficulte et de fatigue. 

Dans ce moment il fut atteint d'un javelot qui lui per^a 
en m£me temps les deux cuisses. La blessure n'etait pas 
mortelle ; mais le coup fut si fort que le fer traversa Tune 
et l'autre cuisse. II fut d'abord arr£te comme s'il eftt eu 
les jambes liees, sang pouvoir faire un mouvement ; il 
etait fort difficile, a cause de la courroie du javelot, de 
le retirer en le faisant repasser par les deux blessures. 
Ceux qui se trouvaient la n'osaient y toucher; le combat 
etait fort anime : aussi trepignait-il de colore et d'im- 
patience d'agir. A force de remuer les jambes et de les 
secouer, il brisa le trait par le milieu et en fit retirer de 
la plaie separement les deux tron^ons. Debarrasse ainsi, 
il mit l'epee a la main, et, traversant les premiers rangs, 
il marcha a I'ennemi et inspira aux combattapts la plus 
grand ardeur et l'emulation la plus vive. 

Antigonus, apres la victoire, voulut mettre a l'6preuve 
les Macedoniens : il leur demanda pourquoi Ton avait, 
sans son ordre, misen mouvement la cavalerie; et, comme 
ils s'excusaient en disant qu'ils s'etaient trouves aux 
prises avec Tennemi malgre eux, et forces par un jeune 
Megalopolitain qui avait charge avant le signal : « He 
bien, ce jeune homme, reprit Antigonus en riant, a fait 
acte de grand capitaine. » 

Depuis ce temps, Philopoemen fut et dut 6tre en grand 
renom. Antigonus voulut se Tattacher, et lui fit des 
instances pour le decider, lui offrant un commandement 
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et un beau revenu ; il refusa parce qti'il se connaissait 
d'un caraetere trop peu maniable et trop roide pour 
obeir. Cependant il ne voulait pas rester dans l'inaction 
et l'oisivete; aussi, pour se maintenir dans l'exercice et 
l'etude de Tart militaire, il s'embarqua pour une expe- 
dition en Crete. La, il s'aguerrit encore en servant long- 
temps avec des hommes belliqueux, adroits, sobres 
d'ailleurs et moderes dans la mani&re de vivre ; et, quand 
il revint en Achate, sa reputation etait si eclatante qu'on 
le proclamaaussitdt commandant de la cavalerie. La cava- 
lerie qu'on lui remettait entre les mains etait composee 
d'hommes qui partaient quand venait une expedition, 
montes sur demiserables haridelles de rencontre; encore 
avaient-ils soin de se soustraire a la plupart des expedi- 
tions en envoyant d'autres hommes a leur place ; et tous 
etaient d'une inexperience complete jointe au manque de 
courage. Les chefs voyaient de tout temps le mal; mais 
ils le negligeaient parce que les cavaliers jouissent chez 
les Acheens du plus grand pouvoir, et disposent a leur 
gre des recompenses et des chatiments. 

Philopoemen ne montra nulle faiblesse, nulle condes- 
cendance : il se mit a parcourir les villes, prenant les 
jeunes gens un a un, eveillant en eux l'amour de l'hon- 
neur, usant de rigueur quand il le fallait ; et souvent il 
leur faisait faire des exercices, des parades, des petites 
guerres dans les endroits oil il devait se trouver le plus 
de spectateurs. En peu de temps ils eurent acquis une 
vigueur et une ardeur etonnantes. II les rendit si agiles, 
si prompts a executer les manoeuvres, il les accoutuma 
si bien a faire conversion a droite ou a gauche par es- 
cadrons, demi-tour ou volte-face homme par homme, 
qu'a voir la facilite avec laquelle la troupe entiere exe- 
cutait les evolutions, on eut dit un seul corps operant 
un mouvement spontane. 

Un jour, dans un grand combat qu'ils soutenaient sur 
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les bords du fleuve Larissus contre les £ toliens et les Eleens, 
Damophantus, hipparque des Eleens, poussa son cheval 
contre Philopoemen. Celui-ci le recut, prevint le coup 
qu'il lui portait, en le frappant de sa pique, et le renversa 
a terre. A peine Damophantus etait-il tombe, que les en- 
nemis prirent la fuite ; et Philopoemen eut la brillante 
reputation d'un homme qui ne le cedait ni pour la vi- 
gueur a aucun des jeunes hommes, ni pour la prudence 
a aucun des plus vieux, maisqui etait le plus capable de 
combattre et de commander. 

Aratus est le premier qui eleva en dignite et en puis- 
sance la ligue des Acheens. Separes, ils n'inspiraient que 
du mepris : il les reunit ville par ville, il etablitchez eux 
une politique toute grecque, toute de Concorde. On voit 
dans les cours d'eau des corps s'arreter , quelque faibles 
et petits qu'ils soient; d'autres viennent ensuite s'y atta- 
cher, s'y agglomerer tout a l'entour, et ils se tiennent si 
bien les uns les autres qu'ils prennent de la consistance 
et une certaine solidite : de merae la Grece etait sans 
force, exposee a une ruine totale, divisee qu'elle etait 
alors d'inter^ts ville contre ville ; les Acheens les pre- 
miers se reunirent; ils attirerent dans la ligue les 
villes d'alentour, ou en les aidant a se delivrer de 
leurs tyrans, ou en les seduisant par la concorde qui 
regnait entre eux, et la sagesse de leur politique; ils 
coiK'urent la pensee de faire du Peioponnese un seul 
corps, une seule et nieme puissance. Tant que vecut 
Aratus, les Acheens dependaient presque toujoui*s des 
armes macedoniennes ; ils faisaient leur cour a Pto- 
lemee, puis a Antigonus, a Philippe, qui s'entremettaient 
danstoutes les affaires de la Grece. Lorsque Philopoemen 
fut devenu le chef de la ligue, alors ils se sentirent deja 
capablesde hitter avec leurs seules forces contre desen- 
nemis puissants, (»t renoncerent a marcher sous la direc- 
tion de chefs etrangers. Aratus, moinspropre aux luttes 
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a main armee, conduisit a bonne fin la plupart de ses 
entreprises par ses negotiations, sa douceur, ses alliances 
avec les rois, comme il a ete ecrit dans sa Vie 1 . Philopoe- 
men, au contraire, guerrier habile, et qui savait assurer 
le succes par la force des armes, d'ailleurs capitaine heu- 
reux, et qui avait reussi des ses premiers essais, aug- 
menta la confiance des Acheens enmto temps que leur 
puissance, en les accoutumant a vaincre avec lui, a oh 
tenir des avantages dans presque tous les combats. 

II commenc-a par changer l'ordonnance et Tarmure trop 
legere des Acheens. lis avaient des boucliers tres-faciles 
a manier parce qu'ils etaient fort minces, mais trop etroits 
pour leur couvrir toutle corps , et des javelines beaucoup 
plus courtes que les sarisses macedoniennes. C'etaient 
des traits excellents par leur legerete pour combattre et 
frapper de loin, mais desavantageux dans une m£lee. Les 
Acheens n'etaient pas exerces a former le bataillon que 
sa forme a fait nommerla spirale. Leur phalange n'avait 
qu'un front sanssaillie, et ne savait pas lier ses boucliers, 
comme celle des Macedoniens : aussi etait-elle facile- 
ment enfoncee et rompue. Philopcemen leur enseigna 
cette manoeuvre, et les engagea a remplacer le bouclier 
long et la javeline par le bouclier rond et la sarisse, 
a s'armer de casques, de cuirasses et de cuissards, a com- 
battre a leur poste, de pied ferme, au lieu de ne livrer 
que des combats d'escarmouches et de voltigeurs. Lors- 
que les jeunes gens eurent suivi son conseil et se vi- 
rent rev^tus d'une armure complete, ils prirent tant 
de confiance en eux-memes qu'ils se crurent invin- 
cibles. 

Leur gotit pour les delices et la depense superflue prit 
par ses soins une direction meilleure. C'etait une maladie 
inveteree et presque incurable chez eux, que cette vaine 

1 Celle Vie est dans le quatrierne volume . 
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et frivole passion ; ils aimaient les habits magniflques, les 
tapis de pourpre ; ils rivalisaient de somptuositS a leur 
table et dansleurs festins : faire disparaitre entierement ce 
mal etait impossible. Philopoemen commenca par detour- 
ner ce gout de luxe des ehoses inutiles vers les utiles et les 
honnetes; et bientot il lesdeterminaet les poussa tous a re- 
trancher de la depense qu'ils faisaient chaque jour pour 
le soin de leurs corps, et a ne montrer de recherche et de 
magnificence que dans leurs armes et leur equipement 
militaire. Alors on ne voyait plus dans les ateliers des for- 
gerons que coupes et vases precieux mis en pieces, que 
cuirasses dorees, boucliers et freins argentes; dans le 
stade, que jeunes chevaux que Ton domptait, et jeunes 
gens qui s'exercaient au maniement des armes; entre les 
mains des femmes, que casques et aigrettes qu'elles or- 
naient de teintures, tuniques de cavaliers et chlamydesde 
fantassins qu'elles parsemaient de broderies. Ce spectacle 
meme augmentait le courage, inspirait l'elan du soldat, 
provoquait en lui l'ardeur etl'impatience d'affronter les 
perils. La somptuosite dans tout ce qui est fait pour la 
vue produit l'amour du luxe et engendre la Tnollesse 
dans ceux qui en font usage; c'est comine un aiguillon, 
un chatouillement des sens qui detruit la force du juge- 
ment et l'enerve ; transports surlesobjets utiles, ce m&ne 
eclat fortifie et eleve le coeur . Voyez Achille dans Homere' : 
a la vue des armes nouvelles deposees devant lui, il est 
emporte, enflamme du desir d'en faire usage. 

Philopoemen, apr^s avoir donne aux jeunes gens ce 
genre de parure, se mit a les exercer, a les faconner ; et 
il les trouva dociles, pleins d'ardeur et d'une noble emu- 
lation dans l'execution des manoeuvres. II est etonnant 
combien ils aimaient cette ordonnance serree, compacte, 
et qui parait si difficile a rompre ; 1'habitude de porter 

' Au livre XIX <le YTiiade. 
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leurs armes les leur rendit legeres et aisees a manier ; c'e- 
tait pour eux un grand plaisir de Jes toucher et rev&ir si 
brillanteset si belles; aussi desiraient-ils vivement de se 
trouver sur le champ de bataille, et d'en faire au plus 
tdt Fessai contre les ennemis. 

Dans ce temps-la, les Acheens etaient en guerre avec 
Machanidas, tyran de Lacedemone, lequel, alateted'une 
nombreuseet puissante armee, menagait tout le Pelo- 
ponnese. On apprit qu'il avait envahi le territoire de 
Mantinee: Philopoemen conduisit contre luil'armee en 
toute h&te ; et iis se rangerent en bataille Tun contre 
l'autre pres de la viile. Chacun d'eux avait sous ses 
ordres beaucoup de soldats etrangers et toutes les forces 
de son pays. On en vint aux mains : Machanidas avec ses 
soldats etrangers mit en fuite les Tarentins et les gens 
de trait des Acheens , qui formaient la premiere ligne ; 
mais, au lieu de marcher alors droit sur ceux qui com- 
battaient et d'enfoncer la phalange, il s'abandonna a la 
poursuite desfuyards, et passa a cdte du corps de bataille 
des Acheens, qui demeurait ferme dans sa position. 
Philopoemen, a la vue d'un si grand echec, des le com- 
mencement de Taction, avait cru l'affaire en mauvais etat 
et deja entierement perdue ; cependant il avait affecte 
de ne point paraitre y faire attention, de n'attacher a ce 
fait aucune importance. Mais, lorsqu'il vit la faute enorme 
que commettaient les ennemis en se mettant a la pour- 
suite de quelques fuyards, et en se separant de leur pha- 
lange qu'ils laissaient ainsi a decouvert, il se garda de se 
presenter devant eux, de les arreter dans leur poursuite 
emportee ; il les laissa passer et mettre entre eux et les 
leurs un grand espace vide. Alors, voyant la phalange 
lacedemonienne tout a fait isolee et a decouvert, il mar- 
cha droit sur cette infanterie, au pas de course, et la 
chargea en flanc, tandis qu'elle n'avait pas de chef, et 
que, voyant Machanidas attache a la poursuite des enne* 
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mis, elle ne s'attendait plus a combattre, mais croyait 
Faction finie et la victoire assuree sur tous les points. 
Apres avoir mis cette infanterie en deroute et en avoir 
fait un grand carnage , car on dit qu'il perit dans Taction 
plus de quatre mille homines , il se tourna contre Ma- 
chanidas, qui revenait de la poursuite avec ses mer- 
cenaires. 

Separes par un fosse large et profond, ils se niirent 
a chevaucher vis-a-vis Fun de l'autre, chacun sur un 
bord du fosse, cherchant Fun a le passer pour s'enfuir, 
l'autre a l'en empecher. On e&t dit non pas deux gene- 
raux qui se combattent, mais une b£te fauve reduite a 
la n^cessite de se defendre, et un chasseur intrepide qui 
l'attend au choc : le chasseur, c'etait Philopoemen. Ce- 
pendant, le cheval du tyran, quietait vigouraux et plein 
d'ardeur, excite d'ailleurs par les eperons qui lui dechi- 
raient et ensanglantaient lesflancs, sehasardaa franchir 
le fosse, et sedressasur les piedsde derriere, pour lan- 
cer d'un bond, sur l'autre bord, ses pieds de devant. 
Dans ce moment Simnias et Polyenus qui, dans les ba- 
tailles, se tenaient toujours a cdte de Philopoemen et joi- 
gnaient avec lui leurs boucliers, ac(x>ururent ensemble 
la lance baissee contre Tennemi. Philopoemen les pre- 
vint, en se jetant au-devant de Machanidas; et, le voyant 
tout a fait couvert par la t£te de son cheval qui se (Ires- 
sait, il jetii le sien un peu de cOte, et, prenant son jave- 
lot de Tautre main, il le lanca de toute sa force, et ren- 
vei'sa riiomme dans le fosse. On le voit represents dans 
cette attitude au temple de Delphes : c'est un monument 
que lui dresserent les Acheens, en Thonneur de cet ex- 
ploit et de sa belle conduite comnie general dans cette 
journee. 

On raconte que la celebration des jeux nemeens con- 
courut a peu pres avec cet evenement. Philopoemen avait 
ete elu general pour la deuxieme fois ; sa victoire de 
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Manthiee etait encore toute reeente, et la fete lui donnait 
du loisir : il se plut a deployer aux yeux des Grecs sa 
magnifique phalange. Elle executatouslesmouvements, 
toutes les evolutions avec sa vigueur, sa promptitude , 
et sa precision accoutumees. Ensuite, quand les musi- 
ciens se disputerent le prix du chant* il entra au theatre 
avec ses jeunes guerriers en chlamydes militaires, en tu- 
niques de pourpre ; tons vigoureusement constitues, tous 
egalement dans la fleur de lajeunesse, ils temoignaient 
le plus profond respect pour leur chef, et Ton voyait sur 
leur visage one noble elevation de sentiments que leur 
inspiraient les combats deja nombreux et honorables 
qu'ils avaient livres. Le hasard voulut qu'au moment ou 
ils entraient, le musicien Pylade, qui commencait a chan- 
ter, prononcjit ce vers des Perses de Timothee 1 : 

C'est moi qui orne la Grece des splendides lleurons de la liberie. 

La beaute de sa voix sonore et parfaitement appropriee 
a cette poesie sublime fit tourner les yeux des specta- 
teurs de toutes les parties de l'assemblee surPhilopoemen : 
des applaudissements et des cris de joie eclaterent. Les 
Grecs recouvraient' en esperance leur ancienne dignite; 
et la confiance qu'ils avaient dans leur force leur rendait 
presque la grande ame de leurs ancetres. 

Dans les combats et les dangers, semblable aux jeunes 
chevaux, qui regrettent leur cavalier ordinaire et qui 
s'epouvantent et s'effarouchent quand un autre les monte, 
l'armee des Acheens perdait courage si elle etait coin- 
mandee par .un autre que Phiiopcemen : elle le cherchait 
des yeux; et si seulement elle l'apercevait, aussitdt elle 



4 Poete et musicien, ne a Milet, et qui Horissait vers la fin du 
cinquieme siecle avant notre ere. Ses Perses etaient probablement un 
poeme dithyrambiquc. 

T. 11. 25 
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se relevait et reprenait sa vigueur d'action , car la con- 
fiance lui etait revenue. Elle semblait sentir qu'il etait 
le seul de ses generaux que les ennemis n'osassent pas 
regarder enface, mais dont ils craignissent m6me la gioire 
et le nom : ce qu'ils ont prouve par leur conduite. Phi- 
lippe, roi des Macedoniens, persuade que, s'il faisait dis- 
paraitre Philopoemen, les Acheens trembleraientde uoih 
veau devant lui, envoya secretement a Argos des hom- 
ines pour l'assassiner. Lepiege fut decouvert, et Philippe 
devint I'objet de la haine et du mepris de la Grece. Les 
Beotiens assiegeaient Megare, et ils se croyaient sur le 
point de la prendre ; deja les echelles etaient dressees 
contre le mur : un bruit se repand, un bruit faux cepen- 
dant, que Philopoemen vient au secours des assieges, 
qu'il approche; aussitdt ils abandonnent leurs echelles 
et prennent la fuite. Nabis, qui etait devenu tyran des 
Lacedemoniens apres Machanidas, avait pris d'emblee 
Messene ; il se trouva que Philopoemen etait alors simple 
particulier, et qu'il n'avait aucun corps de troupes sous 
ses ordres : Lysippe etait cette annee-la le general des 
Acheens. Philopoemen lui conseillait vainement de secou- 
rir Messene; Lysippe repondaitque c'etaitune ville per- 
due sans ressource, puisque l'ennemi etait dedans. II 
s'en alia lui-meme au secoui's de la place, avec ses seuls 
concitoyens qui, sans attendre aucune loi, aucun e elec- 
tion en forme, le suivirent, selon cette eternelle loi de la 
nature : celui-la doit commander, qui en est le plus ca- 
pable. Deja ils approchaient, lorsque Xabis en fut in- 
forme ; et il ne les attendit pas, quoiqu'il f£lt bien etabli 
dans la ville; il seglissafurtivement par une autre porte, 
et tit defiler ses troupes en toute h&te, bornant tout son 
bonheur a echapper, s'il etait possible. II echappa en 
effet, mais Messene fut delivree. 

Tout cela est a Fhonneur de Philopoemen. Mais il 
passa une seconde fois en Crete, sur l' invitation desGor- 
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tyniens qui avaient besoin d'un general pour une guerre 
oil ils etaient engages : alors on l'accusa de s'en aller, 
tandis que sa patrie luttait en amies contre Nabis , et de 
fuir les combats, ou de chercher, par un amour de gloire 
mal place, des ennemis lointaihs. 11 est vrai que, pendant 
ce temps -la, les Megalopolitains furent si viyement 
presses qu'ils se renfermerent dans leurs murailles et 
ensemencerent les rues de leur ville, parce que toute la 
campagne etait devastee et que l'ennemi campait presque 
sous leurs portes. Lui , cependant, il guerroyait avec les 
Cretois , et commandait une armee outre-mer, donnant 
ainsi a ses ennemis l'occasiondel'accuserde se soustraire 
a la guerre que soutenait son pays. II y en avait cepen- 
dant qui faisaient observer que , les Acheens ayant elu 
d'autres chefs, Philopcemen n'etait plus qu'un simple par- 
ticulier, et que c'etait son loisir qu'il employait a com- 
mander les Gortyniens, qui Ten avaient prie. Ennemi de 
l'oisivete, il voulait en effet tenir, comme on fait toute autre 
chose, ses talents strategiques et guerriers dans un usage 
et un exercice continuels : c'est ce que pronva ce qu'il 
dit un jour du roi Ptolemee. On louait Ptoletaee d'exer- 
ver chaque jour ses troupes avec soin, et de se former lui- 
meme a la fatigue et au maniement des armes. « Com- 
ment , dit-il , admirer un roi qui a cet age etudie encore, 
au lieu de montrer ce qu'il sait? » 

Les Megalopolitains etaient done si faches contre lui , 
qu'ils le regardaient comme un traitre , et qu'ils pense- 
rent a l'exiler. Les Acheens s'y opposerent ; et pour cela 
ils envoyerent a Megalopolis le general Aristenete. Ce- 
lui-ci , malgre ses dissentiments politiques avec Philo- 
pcemen , les empecha de prononcer la sentence. Aussi 
Philopcemen , irrite du mepris de ses concitoyens, sou- 
* leva plusieurs bourgades voisines , et leur suggera d'alle- 
guer que, dansle principe, elles n'etaient ni tributaires ni 
sujettes de Megalopolis. Elles soutinrent leur pretention; 
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et il les appuya ouvertement, et s'eleva avec elles contre 
la ville dans Ie conseil des Acheens. Ces faits, du reste, 
n'eurentlieu que plus tard. 

Lorsqu'il etait en Crete guerroyant dans le camp des 
Gortyniens, ce n'etait plus le capitaine peloponnesien ou 
arcadien faisairt une guerre noble et franche : il avait 
adopte la maniere des Cretois ; il usait contre eux de leurs 
expedients et de leurs ruses, de leurs embfiches et de 
leurs coups de main a la derobee ; il leur fit bienttit voir 
qu'ils n'etaient que des enfants avec toutes leurs finesses 
vaines et futiles , au prix de celles qu'on acqiiiert par 
une experience veritable. 

II revintdansle Peloponnese avec une reputation bril- 
lante, qu'il devait a ses exploits de Crete. II trouva Phi- 
lippe mis par Titus hors d'etat de continuer la guerre, et 
Nabis luttant en armes contre les Acheens et les Romains 
reunis. Nomme aussitdt au commandement des troupes 
qui agissaient contre le tyran , il risqua une bataille na- 
vale, et il eut le m£me sort qu'fipaminondas : il eprouva 
un revers sur la mer , et ce fut une rude atteinte portee 
ii sa gloire et a sa reputation d'habilete. Pour fipaminon- 
das, du reste, quelques-uns disent qu'il craignait que 
ses concitoyens, apres avoir goftte des avantages de la 
marine , ne devinssent a leur insu , suivant le mot de 
Platon 1 , au lieu d'hoplites fermes a leur poste, des ma- 
telots laches et corrompus , et que c'est pour cela qu'il 
abandonna, volontairement et sans rien entreprendre, 
TAsie et les iles. Quanta Philopoemen , persuade que ses 
eonnaissances dans Tart militaire sur terre lui sufliraient 
pour combattre honorablement aussi sur mer, il put voir 
quelle partie importante du talent est Texercice, et com- 
bien dans tons les arts il ajoute de force a ceux qui s'y 
sont formes. Xon-seulement il eut le dessous dans le 

1 Au commencement du qualrirme livre des Lois. 
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combat naval, a cause de son inexperience; mais il avait 
fait remettre a flot un vaisseau fort vieux , fameux jadis, 
mais qui ne servait plus depuis quarante ans, et il l'avait 
monte avec ses concitoyens : le batimerit faisait eau ; et 
Phiiopoemen courut risque de perir, iui et les siens. De- 
puis cet echec, les ennemis le meprisaient, et il ne l'igno- 
rait pas ; ils crurent qu'il renoncerait des ce moment a 
la mer, et ils s'en all&rent fierement mettre le siege de- 
vant Gythium 1 . Dans la confiance de la victoire, et 
ne s'attendant nullement a &tre attaques , ils etaient 
epars sans discipline. Phiiopoemen fit voile vers ce point , 
et, pendant la nuit, il fit debarquer ses troupes, les con- 
duisit a Tennemi , mit le feu aux tentes , incendia tout le 
camp, et fit un horrible carnage. 

Quelques jours apres , comme il etait en marche , et 
dans un passage dangereux , tout a coup Nabis apparut , 
et jeta l'epouvante dans les rangs des Acheens, qui se cru- 
rent perdus sans aucune esperance , dans des passages 
si difficiles, et qui etaient au pouvoir de Tennemi. 
Phiiopoemen s'arreta un instant, et, embrassant d'un 
coup d'oeil la disposition du terrain , il prouva que la 
tactique est la perfection de Tart militaire. II fit faire a 
sa phalange un leger oiouvement, la rangea suivant les 
lieux et la circonstance , et sans trouble, sans peine, il 
eluda les difflcultes, puis, fondant sur l'ennemi, il le mit 
en pleine deroute. Les fuyards ne se dirigeaient point 
vers la ville, mais ils s'eparpillaient dans la plaine, cou- 
verte de bois et de hauteurs, et coupee de cours d'eau et 
de ravins qui la rendaientimpraticablepourlacavalerie; 
Phiiopoemen s'en apergut : il ne les poursuivit pas, et il 
etablit son camp avant la nuit. II conjecturait que les en- 
nemis alors en fuite retourneraient, un a un ou deux a 

* C'etait le port et 1'arsenal de Lacedemone , a une petite distance 
de cette ville. 

25. 
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deux, vers la ville, quand l'obscurite serait venue; il 
plaga done un d^tachement nombreux d' Acheens arm& 
d'epees courtes , en embuscade aux environs de la ville , 
le long des cours d'eau et sur lescollines; et il enar- 
riva que la perirent beaucoup des gens de Nabis. Car ils ne 
revenaient point en troupes, maispar des chemins divers, 
selon la direction dans laquelle chacun avait fui ; et ils 
se jetaient dans les mains de l'ennemi autour de la ville, 
comme des oiseaux dans un filet. 

Ges exploits conciliaient a Philopoemen l'affection des 
Grecs; et on lui rendait, dans les theatres, les plus grands 
honneurs. Titus s'en offensa secr&tement , homme am- 
bitieux , et qui croyait d'ailleurs que les Acheens au- 
raient dA temoigner plus de respect pour un consul de 
Rome que pour un Arcadien. Ses bienfaits etaient bien 
superieurs ; selon lui , aux services que cet homme avait 
pu leur rendre, puisque, par un seul decret, il avait ai- 
franchi toute la partie de la Gr&ce qui etait auparavant 
esclave de Philippe et des Macedoniens 1 . Aussi Titus fit- 
il la paix avec Nabis. Mais Nabis perit assassine par les 
fitoliens ; et tout fut bouleverse dans Sparte. Philopoe- 
men saisit cette occasion , fond sur la ville a la t£te de 
son armee , et, partie violence , partie persuasion , il la 
.gagne, et la fait entrer dans la ligue acheenne. Cet eve- 
nement , I'acquisition a la ligue d'une ville si grande, 
si puissante, et qui jouissait d'une si haute estime, fit de 
lui Tobjet de l'admiration et des louanges des Acheens. 
Que Sparte fit partie de l'Achaie, cela n'etait pas en effet 
d'une mediocre importance. On vit mieux encore : les 
principaux personnages de Lacedemone s'attacherent a 
lui, dans l'espoir de trouver en lui un gardien de leur 
liberte. C'est pourquoi, la maison de Nabis et ses pro- 
prietes ayant ete vendues, et la vente en ayant prod u it 

4 Voyez plus loin la Vie de Flamioinus. 
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cent vingt talents 1 , on decreta qu'on ferait present de 
cette somme a Philopoemen , et qu'on lui enverrait a ce 
sujet une deputation. 

C'est alors que cet homme parut clairement ce qu'il 
etait , homme de bien , non pas en apparency seulement, 
mais en realite *. D'abord il ne se trouva pas un Spar- 
tiate qui consentit a aller parler a un tel homme d'ac- 
cepter de l'argent. Tous redoutaient et refusaient cette 
mission ; on mit alors en avant Timolaus, son hdte. Ti- 
moiatis vint a Megalopolis, et s'assit au foyer de Philopoe- 
men ; mais, quand il eut considere de pres la gravity de 
sa conversation , la simplicity de samaniere de vivre, son 
caractere inaccessible, imprenable a Tappet des richesses, 
il n'osa lui parler du present. II allegua un autre motif a 
son voyage, et s'en alia. Envoye une seconde fois, il 
eprouva encore le meme embarras. Une troisieme fois il 
se d^cida, quoique avec peine, a entreprendre ce voyage; 
et enfin il lui fit connaltre les bonnes dispositions de la 
ville a son egard. Cette nouvelle fut agreable a Philopoe- 
men ; mais il partit lui-faeme pour Lacedemone , et il 
conseilla aux citoyens de ne pas chercher a corrompre 
leurs amis et les gens de bien , de la vertu desquels il est 
toujours possible de jouir gratuitement : « Mais les me- 
« chants , mais ceux qui s&ment la division dans les as- 
« semblees , voila , leur dit-il , ceux qu'il faut acheter, 
« ceux qu'il faut corrompre. Fermez-leur la bouche a 
« force d'argent , afin que leurs clameurs ne viennent 
« plus vous importuner. Mieux vaut 6ter a nos enne- 
* mis qu'a nos amis le franc parler. » Telle etait la gran- 
deur des sentiments de Philopoemen a l'egard des ri- 
chesses. 

Dans la suite, Diophan&s, qui etait general des Acheens, 

1 Environ sept cent vingt mille francs de notre monnaie. 
* Allusion au mot d'Eschyle deja cite dans la Vie d'Aristide. 
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averti que les Lacedemoniens meditaient une defection , 
voulait les chatier de leur inconstance ; eux se preparaient 
a la guerre; tout le Peloponnese etait dans l'agitation. 
Philopoemen essaya de calmer la colere de Diophanes et 
d'en arr£ter les effets , en lui faisant observer les circon- 
stances actuelles , en lui montrant le roi Antiochus et les 
Romains planant au-dessus de la Grece avec des armees 
forrnidables : c'etait pour le chef le moment de se mon- 
trer prudent ; il devait se garder de rien agiter a l'inte- 
rieur, ne voir on n'entendre qu'a demi ce qui pourrait 
s'y faire denial. 

Diophanes ne tint pas coinpte de ces representations : 
il envahit la Laconic avec Titus , et ils marcherent en- 
semble sur la capitale. Philopoemen, indigne, fit une ac- 
tion qui n'etait pas conforme aux lois, ni rigoureuse- 
ment juste, une action grande du moins , et d'une har- 
diesse toute magnanime : il se jeta dans Lacedemone, lui 
simple particulier ; il ferma les portes de la ville et au 
general des Acheens et au consul romain ; il tit cesser les 
troubles qui s'y etaient eleves , et fit rentrer de nouveau 
les Lacedemoniens dans la ligue. 

Quelque temps apr&s , Philopoemen etant general eut 
a se plaindre des Lacedemoniens ; il ramena les exiles 
dans la ville, et fit mettre a mort quatre-vingts Spartiates, 
suivant Polybe , trois cent cinquante suivant Aristo- 
crates ; il rasa leurs murs , et retrancha une portion de 
leur territoire, qu'il ajouta a celui des Megalopolitains. 
Tous ceux que les tyrans avaient admis comme citoyens 
a Sparte , il les chassa de leurs demeures et les trans- 
planta en Achaie , a Texception de trois mille , qui refu- 
saient d'obeir et ne voulaient pas s'eloigner de Lacede- 
mone; ceux-la, illes fit vendre, et, comme pour ihsuiter a 
leur malheur, il batit , du prix de cette vente, un portique 
a Megalopolis, lvre de haine contre les Lacedemoniens , 
il foula aux pieds ee penple deja trop puni ; il exer^a sur 
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leurs institutions politiques une vengeance aussi injuste 
que cruelle. 

II detruisit et abolit la discipline de Lycurgue , en for- 
<?ant les enfants et les jeunes gens a recevoir, au lieu de 
I'education nationale , celle de l'Achaie , convaincu que , 
tant qu'ils observeraient les lois de Lycurgue , jamais ils 
n'auraient que de nobles sentiments. Ils permirent alors 
a Philopcemen de couper les nerfs de leur republique , 
apprivoises qu'ils 6taient et humilies sous le poids de 
leurs malheurs. Dans la % suite ils adress&rent des recla- 
mations aux Romains, et obtinrent de se soustraire aux 
institutions acheennes ; et ils retablirent, autant que cela 
etait possible , apres tant de maux et une corruption 
aussi longue, les lois de leurs peres. 

Lorsque la guerre de Rome contre Antiochus com- 
menga dans la Grece, Philopoemen n'£tait que simple 
particulier. Antiochus restait a Chalcis, perdant son temps 
a des amours de jeunes filles qui n'aliaient plus a son 
Age, et celebrant ses noces, tandis que les Syriens, dans 
un grand desordre et sans chef, erraient se gorgeant de 
delices par les villes. Philopoemen, qui voyait cela, re- 
grettait de n'^tre point a la tete de Tarmee des Acheens, 
et il disait qu'il enviait aux Romains la facilite de la vic- 
toire. « Si j'etais general, disait-il, j'aurais bient6t taille 
tous les ennemis en pieces dans leurs tavernes. » 

Une fois Antiochus vaincu, les Romains donnerent aux 
affaires de la Grece une attention plus suivie. Leur armee 
enveloppaitde tous cdtes les Acheens, et les demagogues 
acheens inclinaient interieurement pour eux. La puis- 
sance romaine marchait a la conquete du monde; grande 
par elle-meme et secondee par la faveur de la divinite , 
le but etait proche, vers lequel Temportait la fortune, et ' 
oil elle devait necessairement arriver. Pour lui , comme 
un bon pilote qui lutte contre les flots , force lui etait 
bien de se laisser aller, de ceder souvent aux eircon- 
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stances; maisle plus souvent aussi'il resistait; et, pour 
cela, il s'efforgait d'attirer au parti de la liberte les 
hommes les plus capables de parler et d'agir. 

Le Megalopolitain Aristenete jouissait d'un grand cre- 
dit chez les Acheens; mais il faisait de tout temps sa 
cour aux Romains; les Acheens ne devaient, suivant lui, 
leur faire aucune opposition, ni leur refuser rien qui 
put leur etre agreable. Un jour qu'il exprimait cette 
opinion dans l'assemblee, Philopcemen, a ce que Ton 
rapporte, l'ecouta en silence, mais avec douleur ; a la 
fin, emporte par l'impatience et la colere, il lui dit : 
« homme ! tu es done bien presse de voir arriver 
l'heure fatale de la Grece ! » 

Le consul romain Manius, apres avoir vaincu Antio- 
chus *, demanda aux Acheens qu'ils permissent aux 
exiles lacedemoniens de rentrer dans leurs foyers; et 
Titus crut convenable de faire la m&ne demande que 
Manius en leur faveur. Philopcemen s'y opposa, non 
point pour se montrer ennemi de ces exiles, mais parce 
qu'il voulait que cela se fit seulement par lui et les 
Acheens, et non par la faveur de Titus et des Romains. 
Elu general l'annee suivante, il ramena lui-meme les 
exiles dans Sparte. C'est ainsi qu'il montrait, par ele- 
vation d'ame, une opposition opini&tre a toutes les 
pretentions d'autorite. 

Xomme general des Acheens pour la huitieme fois, 
a l'age de soixante-dix ans, il esperait que les affaires 
lui permettraient de passer dans la paix son annee de 
commandement, et de vivre le reste de sa vie en repos. 
Les maladies s'affaiblissent avec les forces du corps; il 
en etait de meme des villes de la Grece : elles n'avaient 
plus de puissance, les luttes cessaient. Cependant une 



* Le consul Manius Acilius filnbris defit Antiochiis Tan 191 
avanl J.-C. 
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sorte de vengeance divine le fit tomber, arrive au terme 
de sa vie, comme un athlete qui tombe au moment ou 
il fournissait heureusement la carriere. En effet, on 
rapporte que plusieurs personnes, en conversant avec 
lui, louaient un homme qui leur paraissait habile capi- 
taine, et que Philopoemen leur dit : « Peut-on estimer 
un homme qui s'est laisse prendre vif par les ennemis? » 
Or, peu de jours apres, Dinocrates de Messene, ennemi 
particulier de Philopoemen, et odieux a tout le monde a 
cause de sa mechancete et de ses deportements, detacha 
Messefne de la ligue acheenne; et Ton annon^a qu'il etait 
sur le point d'occuper le village appele Colonis. Phi- 
lopoemen se trouvait retenu par la tievre a Argos. Des 
qu'il en fut informe, il marcha aussitdt sans s'arreter 
jusqu'a Megalopolis, et il fit en un seul jour plus de 
quatre cents stades 1 . Sur-le-champ, il en partit pour 
marcher au secours du point menace, emmenant avec 
lui un corps de cavalerie compose des citoyens les plus 
distingues, mais tous jeune§ gens encore, qui s'offrirent 
volontairement pour cette expedition par affection pour 
Philopoemen et par amour de la gloire. 

On chevauchait dans la direction de Messene, lorsque 
pres de la colline d'fivandre on rencontra Dinocrates 
qui s'avangait ; on en vint aux mains , et il fut mis en 
fuite. Sur ces entrefaites, cinq cents hommes, qui gar- 
daient la campagne de Messene, survinrent et chargerent; 
et ceux qui d'abord avaient ete battus ne les eurent pas 
plutdt aper^us qu'ils se rallierent sur les hauteurs. 
Philopoemen, qui craignait d'etre enveloppe et qui vou- 
lait epargner le sang de ses cavaliers, se mit en retraite 
a travers un terrain fort difficile ; il conduisait l'arriere- 
garde, et souvent il tournait bride et faisait face aux 
ennemis pour attirer sur lui seul tous leurs efforts. Mais 

4 Environ vingt iieues 
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ils n'osaient l'attaquer; ils se contentaient die crier, et 
de voltiger autour de lui, mais de loin. A force de 
s'ecarter ainsipour donner'du temps a ses jeunes ca- 
valiers, qu'il faisait defiler un a un, [il setrouva, sans le 
savoir, coupe tout seul au milieu d'une multitude d'en- 
nemis. Aucun d'eux pourtant n'osait encore rassaillir 
corps a corps ; mais de loin ils l'accablerent de traits et 
l'enfermerent dans un endroit tout rempli de rochers et 
de precipices , a travers lesquels il dirigeait avec peine 
son cheval, dont il dechirait les flancs a coups d'eperon. 
Grace a l'exercice qu'il avait toujours pris, sa vieillesse 
etait souple et agile, et elle ne l'etit nullement e'mp£che 
de se sauver; mais, ce jour-la, affaibli par la maladie et 
brise de fatigue par la longue route qu'il avait faite, il 
etait appesanti et se remuaitavec peine; son cheval vint 
a broncher, et le jeta par terre. La chute fut si lourde 
qu'il en fut etourdi et demeura longtemps etendu sans 
parler. Les ennemis, le croyant mort, se mirent a le 
retourner et a le depouiller, Mais, lorsqu'il leva la t&e 
et les regarda, ils se jeterent sur lui en foule, lui atta- 
chment les mains sur le dos, et l'emmenerent enchaine, 
en l'accablant d'injures et d'outrages, qu'un tel homme 
n'efit jamais imagine, m6me en songe, devoir un jour 
endurer de la part d'un Dinocrates. 

A cette nouvelle, ceux de la ville, saisis d'un transport 
merveilleux, coururent en masse vers les portes. Cepen- 
dant , lorsqu'ils virent Philopoemen ainsi tralne en depit 
de sa gloire, de ses actions passees et de ses trophees, 
la plupart eprouverent un sentiment de compassion et 
s'apitoyerent sur son sort. Des larmes coulaient, et Ton 
prenait en dedain cette puissance humaine a laquelle on 
ne peut se tier, et qui n'est que neant. Et peu a pen 
une parole d'humanite se repandit dans la foule « On ne 
doit pas oublier ce qu'il a fait de bien autrefois , la 
liberte qu'il nous a rendue en chassant de chez nous le 
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tyran Nabis. >» II y en avait pourtant quelques-uns 
qui, pour faire plaisir a Dinocrates, voulaient qu'on 
tortur&t et qu'on fit perir cet homme , comme un en- 
nemi cruel et irreconciliable , et qui serait en outre 
d'autant plus dangereux pour Dinocrates s'il echappait 
apres avoir ete ainsi par lui outrage et traine captif. 
A la fin , on le conduisit dans le souterrain appele le 
Tresor , qui ne recevait du dehors ni air ni lumiere , 
qui n'avait point de porte , et ne se fermait qu'au moyen 
d'une grosse pierre; on l'y deposa, et, apres avoir 
roule la pierre a l'entree, on plaga alentour des hommes 
armes. 

Cependant les cavaliers acheens s'etaient arr&es dans 
leur fuite ; ils s'etaient reconnus, et, ne voyant Philo- 
pcemen paraitre nulle part, ils le croyaient mort. Long- 
temps ils demeurerent la a l'appeler a grands cris, puis 
a se reprocher la ftonte et l'injustice qu'il y avait a 
eux de se sauver en abandon nant leur general, qui 
n'avait pas epargne sa vie pour assurer la leur. Ensuite 
ils partirent tous ensemble, et, en le cherchant de tous 
cdtes, ils apprirent qu'il etait prisonnier, et ils en repan- 
dirent la nouvelle par les villes de 1'Achaie. On regarda 
cet evenement comme une grande calamite ; on resolut 
d'envoyer une deputation aux Messeniens pour le re- 
demander, et Ton se prepara a la guerre. 

Voila ce que faisaient les Acheens. 

Dinocrates, de son c6te , craignant tout delai, qui ne 
pouvait qu'etre salutaire a Philopcemen, voulait prevenir 
les mesures que prendraient les Acheens. Quand la nuit 
vint, et que la multitude des Messeniens se fut retiree, 
il ouvrit la prison, et y fit entrer un officier public charge 
de porter du poison a Philopoemen, avec ordre de rester 
aupres de lui jusqu'a ce qu'il eut acheve de le boire. Phi- 
lopcemen etait couche dans son manteau , non pas endormi , 
mais ablme dans la douleur et la tristesse . En voyant la lu- 
T. ii. 26 
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miere, et, debout presde lui, I'homme qui tenait la coupe 
de poison, il se releva avec peine, a cause de safaiblesse, 
et se mit sur son seant. II prit la coupe, et lui demanda 
s'il savait quelque chose des cavaliers, et particulierement 
de Lycortas *. L'homme lui repondit qu'ils avaient 
echappe pour la plupart; alors il fit un signe de t&e, 
et, le regardant avec douceur : « A la bonne heure ! lui 
dit-il ; du moins nous n'avons pas ete malheureux en 
tout. » Et, sans ajouter un mot, sansfaire entendre un 
son, il vida la coupe , et se recoucha. II ne donna pas 
beaucoup a faire au poison ; sa faiblesse etait si grande 
qu'il ne tarda pas a s'eteindre. 

Lors done que le bruit de sa niort se repandit parmi 
les Acheens , ce fut dans toutes les villes un abattement, 
un deuil general. Les jeunes gens, etlesmagistratsreunis 
aMegalopolis, deciderent qu'il ne fallaitnullement differer 
la vengeance; et ils elurent general Lycortas. Aussitdt 
la Messenie fut envahie et la campagne horriblement de- 
vastee, jusqu'a ce que les Messeniens, apres deliberation, 
ouvrirent leurs portes aux Acheens. Dinocrates s'etait 
hate de se donner la mort ; et ceux des autres qui avaient 
ete d'avis que Ton fit perir Philopoemen , se tuerent de 
leurs propres mains. Pour ceux qui avaient voulu de plus 
qu'on le mit a la torture, Lycortas les fit tous prendre, et 
les fit expirer sous les verges. On brftla le corps de Phi- 
lopa3men surle lieu ; et, loi^sque ses restes recueilliseu- 
rent ete deposes dans une urne , on partit de Messene. 
On marchait non pas en desordre , confusement , au ha- 
sard, mais e'etait une pompe a la fois triomphale et fii- 
neraire. Ils allaient avec des couronnes sur la t^te, inais 
des larmes dans les yeux ; on voyait des captifs charges 
de chaines, mais en m^me temps Turne sepulcrale pres- 
que cachee sous une quantite de bandelettes et de cou- 

1 C'etait le pere de l'historien Polybe. 
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ronnes. Celui qui la portait, c'etait Polybe 1 , fils du ge- 
neral des Acheens, entoure des Acheens les plus distin- 
gues. Les guerriers, couverts de leur armure et montes 
sur des chevaux richement harnaches, venaient ensuite, 
sans montrer trop d'abattement dans un deuii aussi 
grand, ni trop d'orgueil de leur victoire. Des villes et 
bourgs que Ton traversait les habitants accouraient a 
sa rencontre pour le recevoir a son passage , conime 
quand il revenaitd'une expedition ; ils touchaient 1'urne , 
et ils aceompagnaient le cortege^jusqu'a Megalopolis. Au 
convoi vinrent se joindre les vieillards, les femmes et les 
enfants; et les gemissements s'elevaient de toute l'armee 
et retentissaient jusque dans la ville ; Megalopolis pleurait 
son grand citoyen ; elle s'abandonnait a sa douleur , car 
elle pensait qu'avec lui elle avait perdu sa preeminence 
sur les villes acheennes. On fit done a Philopoemen des 
funerailles d'une magnificence convenable ; et les cap- 
tifs messeniens furent lapides autour de son tombeau. 

Les villes lui avaient decerne de grands honneurs, et 
erige beaucoup de statues. A l'epoque des derniers mal- 
heurs de la Grece, lors du desastre de Corinthe 2 , un 
Romain entreprit de les detruire, en poursuivant Phi- 
lopoemen en justice et en 1'acciisant , comme s'il eut ett'» 
vivant, d'inimitie et de malveillance a Tegard des Ro- 
mains. Cet homme exposa Taccusation, et Polybe repon- 
dit au calomniateur 3 . Mais ni Mummius ni ses lieutenants 
ne souffrirent qu'on fit disparaitre les honneurs rendus a 
un personnage aussi glorieux, quoiqu'il eut ete souvent 
un obstacle aux succes de Titus et de Manius. lis distin- 
guaient apparemment la vertu reelle de l'interet, le 
beau de l'utile; dans leur jugement droit et equitable, ils 

1 II n'avait a cetle epoque guere plus de vingt ans. 
* Trente-sept ans apres la niort de Philopoemen. 
5 Son discours n'existe plus. 
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pensaient que l'oblige doit au bienfaiteur sa gratitude 
et des preuves de sa reconnaissance, et qu'a Fhomme 
de bien les gens de bien doivent toujours respect et 
honneur. 
Voila pour la vie de Philopoemen . 
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TITUS QUINTIUS FLAMININUS. 

(De 1'an ... a l'an 182 avant J.-C. environ.) 



(Test Titus Quintius Flamininus que nous mettons en 
parallele avec Philopoemen.Ceux qui voudront connaitre 
sa figure n'ont qu'a jeter les yeux sur sa statue de bronze 
qui est a Rome , placee pres du grand Apollon de Car- 
thage, vis-a-vis du cirque, et qui porte une inscription 
grecque. Quant au caract&re , on dit qu'il etait egale- 
ment prompt et a s'irriter et a rehdre service ; avec cette 
difference qu'il ne chatiait que legerement , et sans sV 
pini&trer dans sa colere , au lieu qu'il ne se contentait ja- 
mais de faire plaisira delni : il conservait pour tous ceux 
qu'il avait obliges autant d'affection et dezele que s'ils 
eussent ete ses bienfaiteurs ; sa plus grande richesse etait, 
disait-il, de cultiver, de s'attacher par ses prevenances , 
ceux a qui il avait rendu service. Plein d'une extreme 
ambition et d'un ardent desir de gloire, il voulait etre 
Tunique artisan de ses actions les plus grandes et les 
plus belles , et preferait ceux qui avaient besoin de son 
secours a ceux qui pouvaient lui venir en aide : il voyait 
dans ceux-la une matiere pour exercer sa vertu , et dans 
les autres des rivaux qui lui disputaient la gloire. 

11 fut eleve dans la profession des armes ; car, Rome 
ayant alors plusieurs guerres importantes a soutenir , 
tous les jeunes gens, des qu'ils 6taient en age de servir, 
allaient apfrendre, dans les travaux de la guerre, Tart 
de commander. 11 fit sa premiere campagne comme tri- 

26. 
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bun des soldats, sous le consul Marcellus 1 , dans la guerre 
contre Annibal. Apr&s que Marcellus eut peri dans une 
embuscade , Titus , nomme gouverneur du pays tarentin 
et de la ville de Tarente, qu'on venait de prendre pour 
la seconde fois , se distingua dans cette charge, par sa 
justice non moins que par ses talents militaires, et me- 
rita d'etre choisi pour conduire et organiser les colonies 
qui furent envoyees dans les deux villes de Narnia et de 
Cossa 2 . II se sentit alors animed'une noble confiance; et, 
passant par-dessus ces dignites intermediates ou les 
jeunes gens faisaient d'ordinaire leurs preuves , comme 
le tribunat, la preture, l'edilite, il brigua tout d'un coup 
le consulat. Les tribuns du peuple Fulvius et Manlius 
s'opposaient a son election, representant qu'il serait d'un 
dangereux exemple qu'un jeune homme, qui n'etait pas 
encore initie, pour ainsi dire, aux premieres ceremonies, 
aux premiers my steres'du gouvernement, emport&t de 
force, en faisant violence aux lois, la supreme magistra- 
ture. Le Senat remit la decision aux suffrages du peuple, 
et le peuple le nomma consul avec Sextus filius, quoi- 
qu'il n'eut pas encore atteint sa trentieme annee. 

La guerre contre Philippe et lesMacedoniens lui echut 
par le sort ; et ce fut une bonne fortune pour les Ro- 
mains que les affaires dont il se trouvait charge , et les 
ennemis qu'il avait a combattre , n'exigeassent pas du 
general un continuel emploi des armes et de la force, et 
laissassent bien plus a gagner par la douceur et la per- 
suasion. La puissance macedonienne suflfisait pour assu- 
rer Philippe contre le premier choc de l'ennemi; mais, 
dans une guerre de longue duree, ce qui faisait sa force, 
ce qui fournissait a ses depenses , son refuge assure, en 



* Voyez la Vie de Marcellus dans ce volume. 
3 Narnia, sur le Nar, dans l'Orabrie, ou, suivant quelquet-unt , 
dans le pays des Sabins. Cossa etait dans l'Etrurie. 
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un mot l'arsenal de sa phalange, c'&ait la Gr&ce : tant 
que tes Grecs n'etaient pas detaches de Philippe, cette 
guerre ne pouvait pas etre l'affaire d'une seule bataille. 
La Grece n'avait pas encore eu de grandes relations avec 
les Romains : c'etait la premiere circonstance ou ses in- 
terets se trouvassent engages dans les leurs ; et , si le ge- 
neral n'eut pas ete un homme d'un naturel doux, qui 
prefer&t les voies de conciliation a la violence, qui sut 
ecouter avec affabilite et persuader par la confiance ceux 
qui traitaient avec lui, tout en maintetfant rigoureuse- 
ment les droits de la justice, la Grece vie se ftit pas de- 
cidee sans difficulty a quitter ses maitres accoutumes 
pour passer sous une domination etrangere. C'est ce 
qu'on va voir clairement dans le recit des actions de 
Titus. 

II savait que les generaux charges avant lui de cette 
guerre, Sulpicius et Publius * n'etaient entres en Mace- 
doine que dans Tarri&re-saison , et qu'ils avaient traine 
en longueur la guerre contre Philippe , consumant leurs 
forces en combats de postes, en escarmouches pour 
forcer un passage ou enlever un convqi : il ne voulutpas, 
comme eux, passer l'annee de son consulat a Rome, oc- 
cupe a traiter les affaii*es, a jouir des honneurs de sa 
charge, pour ne se rendre a son armee qu'au dernier 
moment, et gagner, par consequent, une annee outre 
celle du consulat, en employant la premiere a gouverner 
dans Rome, et Tautre a faire la guerre. II n'avait d'autre 
ambition que de pousser vivement la guerre durant 
Tannee entiere de son consulat : ilrenoncaaux honneurs 
et aux distinctions dont il eut joui dans la ville ; il de- 
mandaau Senat qu'on lui permit d'emmener avec lui son 
frkre Lucius pour commander la flotte ; il prit, parmi les 

i Sulpitius Galba , consul l'an de Rome 554 , et Publius Tapulus ou 
Villius, consul l'annee suivante. 
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soldats quiavaient defait, sous les ordres de Scipion,' As- 
drubal en Espagne et Annibal en Afrique, trois'mille 
hommes encore en etat de servir et pleins d'ardeur, et 
qui devaient donner, pour ainsi dire, la trempe a son ar- 
mee; il s'embarqua, et arriva heureusement en Epire. II 
trouva % Publius campe en presence de Philippe , lequel 
depuis longtemps gardait les defiles qui sont le long 
de r Apsus * , tandis que le general romain restait sans 
rien faire , arr£te par la difficulty des lieux. 

Titus prit le commandement de l'armee , et, apres 
avoir envoye Publius a Rome , il se mit a reconnaltre le 
pays. II n'est pas moins fort d'assiette que celui de 
Tempe 2 ; mais il n'a pas, comme ce dernier, des arbres 
magnifiques, des for&ts verdoyantes , des retraites et des 
prairies delicieuses. II est ferme, a droite et a gaucbe, 
d'une longue chalne de hautes montagnes , dont les ra- 
cines forment une gorge large et profonde , que traverse 
rApsus,fleuve assez semblable au Penee,et pour l'aspect 
et pour la rapidite. L'Apsus couvre de ses eaux tout res- 
pace situe entre les pieds des montagnes , a Texception 
d'un chemin etroit taille dans leroc, le long du courant, 
et si escarpe qu'une armee y pouvait passer difficile- 
ment, ne filt-il mtoe pas garde; et, pour peu qu'il fut 
defendu, parfaitement impraticable. Quelques-uns con- 
seillaient a Titus de faire un circuit par la Dassaretide 3 , 
pres de Lyncus 4 , oil Ton trouverait un chemin large et 
facile. Mais il craignit de s'exposer a manquer de vivres, 
en s'eloignant de la mer pour se jeter dans un pays 

* Suivant Tite-Live, il etait campe pres du Heuve Aous. 

* Tempe, ouplutot les Tempes, sont ces vallees de Thessalie, cele- 
bres cbez les poctes, que le Heuve Penee forme daos son cours a tra- 
vers les montagnes. 

71 C'est un canton de la Macedoine. 

4 C'est le nom d'une ville mentionnee assez souvent par les au- 
teurs. 
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maigre et mal cultive, si Philippe evitait le combat, et a 
se voir force, apres 6tre reste longtemps sans rien faire, 
comme son predecesseur, de regagner la mer : il resolut 
done de prendre par le haut des montagnes, et de forcer 
le passage les armesa la main. Mais les montagnes etaient 
occupeespar les troupes de Philippe, qui, des deux cdtes, 
faisaient pleuvoir sur les Romains une gr61e de traits et 
dafleches. II y eut des engagements tres-vifs avec force 
coups bien portes ; des deux parts il tombait des morts , 
mais sans resultat decisif. Enfin des bergers,qui faisaient 
paitre leurstroupeauxdanslacontree, vinrentdire qu'ils 
connaissaient un detour que les ennemisavaient neglige de 
garder, par lequel ils promettaient de faire passer l'armee, 
etde la conduire au plus tard en trois jours sur le sommet 
des montagnes. Ils fournirent pour temoin et pour ga- 
rant de leur veracite Charops, fils de Machatas, prince 
des Slpirotes, personnage attache aux Romains , mais qui 
ne les favorisak que secretement, parce qu'il craignait 
Philippe. Sur la parole de Charops, Titus envoie un de 
ses tribuns avec quatre mille hommesd'infanterieet trois 
cents chevaux. Les patres marchaient en t£te de la troupe 
lies et garrottes ; le jour, on restait en repos, dans des en- 
droits creux, converts de bois; la nuit, on s'avancait a la 
clarte de la lune qui etait dans son plein. 

Titus, depuis le depart de cette troupe, maintenait 
son armee dans l'immobilite , se bornant a engager de 
temps en temps quelques escarmouches , afin d*occuper 
l'ennemi. Mais, des le matin du jour ou le detachement 
qu'il avait envoye devait se montrer sur les hauteurs, il 
mit en mouvement tout ce qu'il avait de soldats : il di- 
vise son armee en trois corps ; il se place lui-meme au 
centre , et conduit ses bataillons par cet etroit chemin 
qui longe la riviere. II gravissait la montagne, en butte 
aux traits des Macedoniens , et attaquant au milieu des 
rocherstous ceux qui lui barraient le passage; les deux 
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autres eorps marchaient sur les c6tes , faisant a l'envi 
des efforts extraordinaires , et s'engageant, avec une vive 
ardeur, dans ces apres sentiers, lorsque le soleil, en se 
levant, laisse apercevoir au loin une fumee , peu appa- 
rente d'abord, et semblable a un brouillard des monta- 
gnes. Les ennemis ne pouvaient la voir, parce qu'elle 
s'elevait de derriere eux , les hauteurs etant deja occu- 
pies. Les Romains, fatigues du combat et des difficultes 
de leurmarche, espererent, tout incertains qu'ils fus- 
sent de la vraie cause de cette fumee, quec'etaitce 
qu'ils desiraient. Mais quand elle se fut epaissie au 
point d'obscurcir l'air, et qu'ils la virent monter en gros 
tourbillons , ils ne douterent plus que ce ne fftt un si- 
gnal ami. Ils se jettent sur les Macedoniens d'un elan 
rapide et terrible, en poussant le cri de guerre, et les 
acculent dans les endroits les plus &pres et les plus es- 
carpes , tandis que la troupe qui occupait le sommet des 
montagnes repondait par ses cris a leur clameur guer- 
riere. En un instant la deroute des ennemis fut complete ; 
mais il n'y en eut pas plus de deux mille de tues , parce 
que la difficulty des lieux ne permit pas de les poursuivre. 
Les Romains pillerent leur camp, prirent les tentes et 
les esclaves , et s'emparerent des defites. Ils traverserent 
l'Lpire avec tant d'ordre et de retenue, que, malgrS 
l'eloignement ou ils etaient de leur flotte et de la mer, 
quoiqu'ils n'eussent pas re<?u leur ration de ble men- 
suelle , et qu'ils n'eussent pas d'argent pour s'en pro- 
curer, ils n'enlevfcrent cependant rien dans un pays ou 
tout etait en abondance. C'est que Titus savait que Phi- 
lippe traversait la Thessalie comme un fuyard, for^ant 
les habitants de quitter leurs demeures pour se retirer 
dans les montagnes, brtilant les villes, livrant au pil- 
lage les richesses que leur poids ou leur quantite ne 
permettait pas d'emporter, et abandonnant deja, pour 
ainsi dire, la contree aux Romains; il se fit un point 
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d'honneur d'obtenir de ses soldats qu'ils la traitassent , 
durant leur marche , comme chose a eux acquise , et 
qu'on leur avait cedee. La suite fit bientOt sentir tout le 
prix de cette moderation. A peine entres dans la Thes- 
salie , ils virent toutes les villes se donner a eux : les 
Grecs situes en deca des Thermopyles br&laient de 
voir arriver Titus, et de se jeter dans ses bras. Les 
Acheens, renoncant a l'alliance de Philippe, arreterent, 
par un decret public, qu'ils s'uniraient avec les Romains 
pour lui faire la guerre; les Opuntiens 1 rejeterent l'offre 
que leur avaient faite lesEtoliens, les plus devoues auxi- 
liaires qu'eussent alors les Romains, de mettre une gar- 
nison dans leur ville , et de se charger de la defendre ; 
mais ils appelerent d'eux-memes Titus, et seremirent 
a sa discretion avec une entiere confiance. 

On rapporte que Pyrrhus , la premiere fois qu'il vit 
d'une hauteur I'armee des Romains rangee en bataille , 
dit que l'ordonnance des Barbares ne lui paraissait nul- 
lement barbare. La premiere fois que ces peuples avaient 
affaire a Titus, ils .etaient forces de tenir a peu pres le 
meme langage. Ils avaient entendu dire aux Macedoniens 
qu'il verlait un homme a la tete dune armee barbare, 
subjuguant et detruisant tout par la force des amies ; et 
ils voyaient un guerrier a la fleur de l'&ge, d'un air doux 
et Jiumain , qui parlait purement la langue grecque , et 
qui aimait la veritable gloire. Seduits par ces belles qua- 
lites, ils se repandaient dans les villes, qu'ils remplis- 
saient des monies sentiments d'affection qu'il leur avait 
inspires , et les assuraient qu'elles trouveraient en lui 
l'auteur de leur liberte. Quand ensuite il fut entre en con- 
ference avec Philippe *, qui semblait desirer la paix , et 



* Opunte, capitale dcla Locride opuntienne, sul' le bord deUmer, 
vis-a-vis de TEubee. 

* L'entrevue eut lieu a Nicee, sur les bords du golfe Maiiaque. 
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qu'il la lui eut offerte avec Tamitie des Romains, a condi- 
tion qu'il laisserait les Grecs vivre en liberte sous leurs 
propres lois et retirerait ses garnisons de leurs villes, et 
que Philippe eut refuse d'acceder a ces conditions, alors 
il fut bien constant, m&ne aux yeux des plus zeles parti- 
sans de Philippe , que les Romains etaient venus faire la 
guerre , non pas aux Grecs, mais aux Macedoniens, pour 
la defense des Grecs ; et toutes les villes all&rent se rendrc 
volontairement a leur general. 

Comme il traversait la Beotie sans y commettre aucune 
hostilite , les premiers d'entre les Thebains sortirent a sa 
rencontre ; ils tenaient pour les Macedoniens a cause de 
Brachyllelis 1 ; mais ils voulurent saluer Titus et lui adres- 
ser leurs hommages, comme s'ils etaient en bonne in- 
telligence avec les deux partis. II les regut avec affabilite, 
et leur tendit la main amicalement ; puis il poursuivit 
tranquillement sa route avec eux, tantdt les question- 
nant et les faisant parler, tant6t les amusant par ses re- 
cits, et donna a ses soldats, qui etaient restes derriere, 
le temps de le rejoindre. A force de pousser en avant de 
la sorte, il finit par entrer dans la ville avec les Thebains, 
qui ne l'y voyaient pas avec plaisir, mais qui fr'os&rent 
resister, parce qu'il avait une escorte passablement nom- 
breuse. La , Titus fit un discours aux Thebains, comme 
s'il n'eut pas eu la ville en son pouvoir, et les engagea a 
se declarer pour les Romains. II etait seconde par le yo\ 
Attalus, qui pressaitles Thebains de ceder a ses conseils. 
Mais Attalus , ambitieux apparemment d'etaler son elo- 
quence devant Titus , mit dans son plaidoyer plus de 
vehemence qu'il ne convenait a son age : tout a coup, 
an milieu de son discours, il futprisd'un etourdissement 
ou d'une quinte de toux qui lui dta la parole et le senti- 
ment. II tomba a la renverse, et, peu de temps apres, 

' Polybeie nomroe Brachyllas et Tite Live Barcillus. 
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ayant ete transports en Asie, il mourut. Du reste, les 
Beotiens embrasserent le parti des Romains. 

Philippe ayant envoye des ambassadeurs a Rome, Ti- 
tus fit partir aussi des deputes, pour solliciter du Senat 
la prorogation de son commandement si Ton persistait 
a faire la guerre , ou, sinon, des pleins pouvoirs pour 
faire la paix. Son excessive ambition lui faisait craindre 
de se voir depouille de sa gloire, si Ton envoyait un autre 
general pour continuer la guerre. Ses amis firent si bien 
que Philippe n'obtint rien de ce qu'il demandait, et que 
Titus conserva la conduite de la guerre. Titus, en rece- 
vant le decret, se sentit enfle de nouvelles esperances : il 
.marche vers la Thessalie, pour attaquer Philippe en per- 
sonne , emmenant avec lui plus de vingt-six mille hom- 
ines, dont les fitoiiens avaient fourni six mille fantassins 
et trois cents chevaux. L'armee de Philippe n'etait guere 
.moins forte en nombre. lis s'avancerent l'un contre l'autre 
et se rencontrerent pres de Scotuse 1 , oil ils resolurent 
dehasarderla bataille. Ce ne fut pas un sentiment de 
crainte , comme il arrive d'ordinaire , qu'eprouverent les 
chefs des deux armees en se voyant si pres l'un de 
l'autre ; leurs troupes elles-memes etalent plus que ja- 
mais pleines de courage et d'ardeur : les Romains, a la 
pensee d'une victoire a remporter sur ces Macedoniens , 
qui devaient aux exploits d'Alexandre un si haut renom 
de valeur et de puissance ; les Macedoniens, dans Tes- 
poir que , s'ils battaient les Romains , si superieurs aux 
Perses, ils rendraient le noni de Philippe plus glorieux 
((lie celui d'Alexandre. Titus anima ses soldats a se 
montrer homines de coeur, a deployer tout leur zele en 
combattant dans la Grece, le plus beau des theatres, 
contre leurs plus valeureux adversaires. Philippe, soit 
hasard, soit precipitation, parce que le temps le pres- 
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sait, nionta sur ime eminence qui se trouvait hors de 
son camp , sans s'apercevoir qu'il etait sur un lieu de 
sepulture ou Ton avait enterre plusieurs morts. II com- 
mencait a haranguer ses troupes, et a leur dire tout ce 
qui est d'usage en pareille occasion ; mais, comrae il vit 
que tous etaient saisis d'un profond decouragement , a 
raison de l'augure sinistre du lieu d'oii il parlait, il se 
tut, tout bouleverse lui-m£me, etne voulut point com- 
battre ce jour-la. 

Le lendemain , a I'aube , apres une nuit humide et plu- 
vieuse , les nuages s'etant epaissis en brouillard , toute la 
plaine fut couverte d'une profonde obscurite; et des que 
le jour parut, le brouillard descendit des montagnes, se. 
repandit sur tout l'espace qui etait entre les deux camps, 
et en deroba entierement la vue. Les detachements que 
les deux armees avaient envoy^s pour reconnaitre les 
lieux et s'emparer de quelques postes , s'etant bientdt 
rencontres, combattirent pres des Cynoscephales, conime 
on les appelle , qui sont un certain nombre de petites 
collines terminees en pointe , placees les unes devant les 
autres , et qui doivent leur nom a leur ressemblance avec 
des tetesde chien. Cette escarmouche eut des vicissitudes, 
coinme il etait naturel dans des lieux difficiles : chaque 
parti fuyait et poursuivait a son tour , et des deux camps 
on envoyait continuellement du secours a ceux qui etaient 
presses et qui reculaient : puis , l'air en s'eclaircissant 
laissa voir ce qui se passait ; et Ton on vint aux mains 
avec toutes les forces des deux armaes. Philippe langa des 
hauteurs la phalange de son aile droite sur les Romains , 
et les fit plier sous le poids de ce front de bataille , cou- 
vert de boucliers serres Tun contre l'autre , et tout he- 
risse de longues piques. Mais, a son aile gauche, les 
rangs se trouvaient separes et rompu& par les enfonce- 
ments qui formaient rinteivalle des eollines. Titus 
laisse cette aile, qui etait dej& vaincue; et, passant rapi- 
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dement a l'autre aile , il charge les Macedoniens , que 
l'inegalite et les coupures du terrain emp£chaient de 
conserver leur forme de phalange , et de donner a leurs 
rangs cette profondeur qui etait la force de leur armee. 
Quant a lutter d'homme a homme , les Macedoniens ne 
le pouvaient pas davantage, couverts d'armes pesantes et 
qui g&iaient leurs mouvements. Car la phalange, tant 
qu'elle ne fait qu'un seul corps, qu'elle conserve ses rangs 
serres et ses boucliers joints , ressemble a un animal 
d'une force indomptable. Mais, vient-elle a se rompre , 
chaque combattant perd sa force individuelle, a raison de 
l'espece d'armure qu'il porte, et parce qu'il tirait sa force 
de la combinaison des parties de l'ensemble, bien plus 
que de lui-meme 1 . 

L'aile gauche des ennemis etant ainsi mise en fuite, 
une partie des Romains s'attachent a sa poursuite; les 
autres chargent en flanc ceux des Macedoniens qui com- 
battaient encore, et en font un grand carnage. Vain- 
queurs il n'y a qu'un instant , ces derniers s'ebranlent a 
ce choc, et se sauvent en jetant leurs armes. II n'y eut 
pas moins de huit mille Macedoniens tues a cette bataille, 
et environ cinq mille prisonniers. Philippe echappa; 
mais ce fut la faute des Etoliens , qui s'arreterent a piller 
son camp , pendant que les Romains etaient occupes a sa 
poursuite, si bien qu'a leurretour ceux-ci ne trouverent 
plus rien. De la, entre les Romains et les fitoliens , des 
paroles injurieuses , des querelles ouvertes. Mais les 
Etoliens offenserent bien davantage Titus, en s'attri- 
buant l'honneur de la victoire , et en se hatant de repan- 
dre dans la Grece la renommee de leurs pretendus 
exploits. Aussi, dans les vers des poetes et daris les 
chansons populaires composes a ce sujet , les fitoliens 

1 Voyez, sur I'ordonnance de la phalange macedonienne, les obser- 
vations de Poly be a la fin du dix-septieme livre de son histoire. 
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etaient-ils toujours nommes les premiers ; en particulier 
dans l'epigramme suivante , dont la vogue flit extraor- 
dinaire : 

Passant, tu vois sur cette plaine, sans funerailles, sans tombeaux, 
Trente mille Tbessalicns gisants, 

Abattus sous les coups valeureux des Etoliens, et des Latins 
Que Titus avait amenes de la vaste Italic f 

L'Emathie a senti le iteau terrible; et cette audace dont Philippe 
Etait anime a fui d'une fuite plu&rapide que celle des cerfs agiles. 

Ges vers sont d'Alcee , qui , pour insulter a Philippe, exa- 
gera faussement le nombre des morts; et, comine on les 
chantait partout dans lepeuple, Titus en etait plus mor- 
tifie que Philippe, lequel repondit aux attaques d'Alcee, 
en ajoutant a ses vers deux vers de rtieme mesure : 

Passant, cet arbre sans ecorce et sans feuilles, dressc sur cette col- 
line, 
Ce haut gibet fiche en terre, c'est pour Alcee. 

Titus, qui etait jaloux de l'estime des Grecs, fut trfcs- 
sensible a cet affront; et depuis il fit seul toutes les 
affaires, sans tenir desormais le moindre compte des 
fitoliens. Leur irritation fut extreme ; et, quand il eut 
accueilli une ambassade qui lui apportait , de la part du 
Macedonien , des propositions de paix , ils se mirent a 
courir par les villes , criant qu'on vendait la paix a Phi- 
lippe alors qu'on pouvaitderaciner enti^rement la guerre, 
et aneantir une puissance qui, la premiere, avait reduit 
laGrece en esclavage. Les plaintes des fitoliens jetaient le 
trouble parmi les allies; mais Philippe , en venant lui- 
nieme traiter de la paix , fit cesser tous les soupgons , car 
il se remit a la discretion de Titus et des Romains. Titus 
termina la guerre en laissant a Philippe le royaume de 
Macedoine, en l'obligeant derenoncer a toute pretention 
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sur la Grtee et de payer la somme de mille talents 1 ; il 
lui dta tous ses vaisseaux , a l'exception de dix , et prit 
pour otage Demetrius , l'un de ses deux fils , qu'il en- 
yoya a Rome. 

En faisant cette paix , il se preta sagement aux circon- 
stances et sut prevoir l'avenir; car Annibal , l'implacable 
ennemi des Romains , banni de son pays s'etait refugie 
aupres du roi Antiochus, qu'il pressait de poursuivre sa 
fortune , et de se livrer au cours de ses brillantes prospe- 
rites. Antiochus , qui devait a ses exploits le surnom de 
Grand, etait assez porte de lui-meme aux vastes entre- 
prises : il aspirait a la monarchic universelle, et lie cher- 
chait qu'une occasion d'attaquer les Romains. Si Titus, 
par une sage prevoyance de l'avenir , n'eut pas accede a 
la paix , et que la guerre d'Antiochus etit concouru avec 
celle qu'on avait deja dans la Grece contre Philippe, il 
suffisait que les deux plus grands rois et les plus puis- 
sants qu'il y eftt alors eussent uni leurs inter&ts et leurs 
forces, et Rome aurait eu a soutenir des combats non 
moins difficiles et perilleux que dans ses luttes contre 
Annibal. Titus, en pla^anta proposla paix entre cesdeux 
guerres, en terminant rune avant que l'autre etit com- 
mence , ruina d'un seul coup la derniere esperance de 
Philippe et la premiere d'Antiochus. 

Les dix commissaires que le Senat avait envoyes a Titus 
lui conseillaient de declarer libres tous les autres Grecs , 
a l'exception de Corinthe, de Chalcis et de Demetrias, 
ou il mettrait des garnisons , pour s'assurer contre An- 
tiochus. Alors les fitoliens , toujours habiles dans Tart 
de calomnier, employerent tout ce qu'ils avaient de 
talent en ce genre pour porter les villes a la seditiop. lis 
priaient Titus de delier les fers de la Gr&ce : c'etait lo 
nom que Philippe avait coutume de donner aux trois 

* Environ six millions de notre monnaie. 

^7. 
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villes dont il s'agit ; en m£me temps ils demandaient aux 
Grecs si, pour avoir une chaine, mieux polie a la verite, 
mais plus pesante , ils se trouvaient plus heureux ; s'ils 
admiraient Titus comme un bienfaiteur, parce qu'il leur 
avait mis au cou les chaines dont il avait degage leurs pieds. 
Pique de ces imputations et pousse a bout, Titus 
pressa si fort le conseil , qu'il finit par obtenir qu'on re- 
tirerait les garni sons de ces villes , afin que les Grecs 
regussent de lui la gr&ce tout entiere. Aussi , quand on 
c&ebra les jeux isthmiques 1 , s'assit-il dans le stade une 
foule immense de peuple , pour y voir les combats gym- 
niques ; car la Grece , deiivree depuis quelque temps des 
guerres, convolait a ces fetes, dans l'attente dela liberte, 
et pour jouir du moins d'une paix dont elle etait assu- 
ree. Puis, le son de la trompette ayant fait faire silence 
dans l'assemblee, le heraut s'avance au milieu del'arene, 
et proclame a haute voix : « Que le Senat des Romains, 
« et Titus Quintius , general consulaire , apres avoir 
« vaincu Philippe et les Macedoniens , accordent immu- 
« nite de garnisons et d'impdt, avec la faculte de se regir 
« par leurs lois nationales , aux Corinthiens , Locriens , 
«Phoceens, Eubeens, Acheens, Phthiotes, Magnates, 
« Thessaliens et Perrhebes. » Au premier moment, tous 
les spectateurs ri'entendirent ni tout enti&re , ni distinc- 
tement, la proclamation. Le stade etait plein de confu- 
sion etde trouble ; les uns temtfignaient leur admiration, 
les autres s'informaient de ce qu'on avait dit ; et tous 
demandaient que le heraut recommen^M. Mais, quand le 
silence se fut retabli , et que le heraut , ayant renforce 
sa voix , eut repete la proclamation , et porte la nouvelle 
dans tous les rangs , alors ce fut une immense clameur 



1 Ces jeux se celebraient deux fois par chaque Olympiad© , dans 
l'isthmc do C.orinthe , en 1'honneur de Melicerte ou Palemon , dieu 
marin. 
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de joie , qui retentissait jusqu'a la mer. Tout le the&tre 
se leva debout et ne pensa plus aux combattants ; tous 
s'empressaient de courir saluer Titus : on Tappelait le 
sauveur , le defenseur de la Grece. On vit alors s^effec- 
tuer ce qu'on repete souvent pour designer toute la 
force possible et toute la grandeur des cris d'une foule 
nombreuse. Des corbeaux qui volaient par hasard au- 
dessus de l'assemblee, tomberent dans le stade 1 . La 
cause en est qu'il se fit une rupture dans le tissu de 
1'air, lequel se dechire lorsqu'il est en meme temps 
frappe par plusieurs voix tres-fortes , et n'offre plus au 
vol des oiseaux un appui suffisant ; et ceux-ci glissent 
d'en haut , comme s'ils tombaient dans le vide. Peut-etre 
est-il plus vrai de dire qu'ils tombent et meurent , frap- 
pes avec force par ces voix reunies, comme par un trait ; 
ou bien encore ce serait un effet des tourbillons qui 
s'elevent dans Fair , comme on voit tournoyer les vagues 
de lamer, agitees violemment par la temp£te. 

Titus, a la fin du spectacle, prevoyant qu'il se ferait 
autour de lui un concours immense, se deroba bien vite 
a leur empressement, sans quoi il eut couru risque de se 
voir etouffe , tant la foule affluait, et de tous les cdtes a 
la fois ! Quand ils furent bien las d'avoir crie jusqu'a la 
nuit devant sa tente, ils se retirerent, et tous ceux de 
leurs amis et de leurs concitoyens qu'ils rencontraient, 
ils les saluaient , les embrassaient ; puis ils s'en allaient 
les uns chez les autres souper et vider les coupes en- 
semble. Et la, comme on pense bien, la joie redoublait 
encore : on s'entretenait de la Grece ; on se rappelait les 
grands combats qu'elle avait soutenus pour la liberie : 
« Apres tant d'efforts, disaient-ils r elle n'a jamais regu 
« de salaire plus doux et plus solide de ses travaux, que 

1 Voyez dans la Vie de Pom pee un autre exemple de cet etrange 
phenomene, ou pluUJt^e ce singulier hasard. 
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celui qu'elle doit a ces etrangers, qui sont venus com- 
battre pour elle.Elleaemporte, sansverser une goutte 
de sang, pour ainsi dire, et sans qu'elle ait eu a por- 
ter tin seul deuil, le prix le plus glorieux, le plus 
digne d'etre dispute par les armes. Si la valeur et la 
prudence sont chose rare parmi les hommes, une 
vertu plus rare encore, c'est la justice. Les Agesilas, 
les Lysandre, les Nicias, les Alcibiade, etaient des ge- 
neraux habiles certainement a conduire des guerres 
et a remporter des victoires sur terre et sur mer, mais 
ils n'ont jamais su faire servir leurs succ£s a une ge- 
nereuse et noble bienfaisance.En effet, si Ton excepte 
l'exploit de Marathon, la bataille navale de Salajnine, 
et Platee, et les Thermopyles, et les victoires de Cimon 
sur l'Eurymedon et aupres de Cypre, tous les autres 
combats, la Grece les a livres contre elle-m£me pour 
se mettre sous le joug ; tous les trophees qu'elle a eri- 
ges ont ete des monuments de ses malheurs et de sa 
honte; et c'est aux vices, a la jalouse rivalite de ses 
generaux qu'elle a du presque tous ses revers. Et 
voila que des etrangers, qui n'avaient plus, semblait- 
il, avec la Grece, que de faibles etincelles d'une an- 
cienne parente presque effacee, de qui on eftt dh s'e- 
tonner que la Gr&ce ptit jamais recevoir le moindre 
encouragement, le moindre conseil salutaire, voila 
qu'ils ont arrache la Grece, au prix des plus grands 
travaux, des plus grands perils, des mains de maitres 
durs et de tyrans cruels, et lui ont rendu la liberte ! » 
Telles etaient les reflexions des Grecs ; et la conduite 
de Titus ne dementit pas la proclamation. II envoya, en 
m£me temps, Lentuius en Asie, pour affranchir les 
Bargyliens 1 ; Titilius en Thrace, pour debarrasser des 



1 Peuple de la Carie qui avail pour capitate la ville He Rargyles, 
aujourd'hui Barghili. 
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gamisons de Philippe les villes et les lies de ce pays , et 
Publius Villius s'embarqua pour aller traiter avec Antio- 
chus de la liberte des Grecs qui etaient sous sa depen- 
dauce. Titus lui-meme passa a Chalcis ; puis, de la il fit 
voile pour la Magnesie, dtant les gamisons de toutes les 
villes, et rendant aux peuples leur gouvernement et 
leurs lois. 

A Argos, il fut nomme agonothete des jeux nemeens 1 , 
qu'il fit celebrer avecune grande solennite, et ou il pro- 
claim derechef, par la voix d'un heraut, la liberte de la 
Grece. De la, il parcourut les villes, prescrivant des re- 
glements sages, reformant la justice, retablissant entre 
les peuples divers la concorde et l'harmonie. Apaiser les 
seditions, rappeler les bannis, reconcilier les Grecs entre 
eux par la peysuasion, c'etait une gloire dont il n'etait 
pas moins tier que d'avoir vaincu les Macedoniens par la 
force des armes. Aussi la liberte sembla-t-elle bientot 
le moindre de ses bienfaits. Le philosophe Xenocrate, 
traine un jour en prison par les publicains, qui vou- 
laient lui faire payer Fimpdt que paient les, Strangers 
etablis dans la ville, avaif ete delivre de leurs mains par 
l'orateur Lycurgue, et son liberateur les avait fait punir 
de leur brutalite.On conte que Xenocrate, ayant rencontre 
les fils de Lycurgue : « Je paie avec usure, dit-il, le service 
que m'a rendu votre pere ; car il en est loue de tout le 
inonde. » Mais les bienfaits de Titus et des Romains, en 
excitant la reconnaissance dela Grece, neleur attirerent 
pas seulement les louanges de tous les peuples , ils leur 
valurent, et a juste titre, des droits a laconfiance univer- 
selie, et un accroissement de puissance. Ce n'etait point 
assez pour les Grecs de recevoir les generaux imposes 

* On les celebrait dans la for<5t de Nemee en Achate en l'honneur 
d'Herculc, vainqueur du lion ; comme les jeux isthmiques, cVtait deux 
fois par Olympiade, mais a d*autres epoques. 
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par eux : ils les demandaient , les appelaient, et se remet- 
taient entre leurs mains. Non-seulement les peuples et 
les villes , mais les rois memes , lorsqu'Hs avaient re<?u 
quelque tort des rois voisins, recouraient a leur protec- 
tion. Et voila comment en peu de temps, sans doute aussi 
avec l'assistance divine, tout l'univers fut soumis a leur 
empire. 

Titus se glorifiait de l'affranchissement de la Grece 
bien plus que de tous ses autres exploits ; car, ayant con- 
sacre dans le temple de Delphes des boucliers d'argent 
et son propre pavois, il fit graver cette inscrip- 
tion : 

Salut, Dioscures, qui vous plaisez a voir courir les chevaux ra- 

pides, 
Rois de Sparte, Tyndarides, salut ! • 

C'est le Romain Titus qui vous fait cette magnifique ofl'rande, 
Apres avoir donne la liberte aux enfants de la Grece. 

II consacra aussi a Apollon une couronne d'or, avec cette 
inscription : 

Sur ta chevelure immortelle a ete placee 

Cette couronne d'or, fils de Latone, 

Oflrande du puissant chef des Romains. Toi done, dicu qui lances 

au loin tes traits , 
Donne la gloire du courage au divin Titus. 

La ville de Corinthe a done eu deux fois le bonheur 
d'entendre proclamer dans ses murs la liberte de la 
(irece : la premiere fois par Titus, la seconde de nos jours 
par Neron, qui, se trouvant a Corinthe vers le temps 
qu'on celebre lesjeux isthmiques, rendit aux Grecs leur 
liberte et 1' usage de leurs lois. Seulement, Titus fit la 
proclamation par un heraut, ainsi qu'il a ete dit, et Neron 
dans une harangue publique, qu'il prononca lui-m^me 
sur son tribunal devant la foule assemblee. Mais ccni 
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est posterieur de bien des annees a l'autre evene- 
ment 4 . 

Titus, apres avoir commence contre Nabis, oppresseur 
de Lacedemone, le plus scelerat et le plus cruel des 
tyrans, une guerre aussi honorable que juste, finit par 
tromper les esperances de la Grece : au lieu de l'ecraser, 
comme il le pouvait, il fit la paix avec lui, et laissa Sparte 
sou&le joug d'une indigne servitude. Peut-etre craignait- 
il que, la guerre venant a trainer en longueur, il n'arri- 
vat de Rome un nouveau general qui lui enleverait la 
gloire de la terminer; peut-etre cedait-il a un sentiment 
d'envieuse et jalouse rivalite que lui inspiraient les hon- 
neurs rendus a Philopoemen : on avait reconnu mainte 
fois dans ce dernier un des plus habiles generaux qu'eus- 
sent eus les Grecs ; il avait surtout donne dans cette guerre 
des preuves etonnantes de courage et de capacite. Les 
Acheens lui decernaient dans les theatres les memes 
respects et les memes honneurs qu'a Titus ; et celui-ci 
s'en chagrinait, n'imaginant pasqu'unhomme d'Arcadie, 
qui n'avait commande que dans de petites guerres, et 
contre despeuples voisins du sien, pftt etre Tobjet de leur 
admiration, a l'egal d'un consul romain qui etait venu 
combattre pour la libertede la Grece. Aureste, Titus di- 
sait, pour se justifier, que s'il avait fait la paix avec 
Nabis, c'est qu'il avait vu que la perte du tyran entraine- 
rait les plus grands maux pour les Spartiates. 

Entre tous les honneurs que lui decernerent les 
Acheens, il n'y en eut pas un qui parftt egaler ses bien- 
faits, hormis le present qu'ils lui firent, et qu'il prefera 
a tout le reste. Yoici en qudi consistait ce present. Les 
Romains faits prisonniers dans la guerre contre Annibal 
avaient ete vendus et disperses dans differentes contrees 
oil ils vivaient en esclavage. II y en avait dans la Grece 

1 Deux Cent soixante-trois ans plus tard, Pan 67 de notre ere. 
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environ douze cents , victimes du sort digues en tout 
temps depitie, niais bien plus a plaindre, comme onpeut 
penser, dans une circonstance oil ils se trouvaient au 
milieu de leurs fils, de leurs freres et de leurs amis : es- 
claves, ils les voyaient libres ; prisonniers, ils les voyaient 
victorieux. Titus, si vivement touche qu'il flit de leur 
infortune, ne voulut pas les enlevera leurs maitres ; mais 
les Acheeris payerent leur rancon a cinq mines par t£te ! , 
et, les ayant tous reunis en une seule troupe, ils les li- 
vrerent a Titus au moment ou il allait s'embarquer. II 
mit a la voile, joyeux d'emporter, en retour d'actions si 
nobles, une noble recompense et digne d'un grand 
homme, et d'un homme devoue a ses concitoyens. Ces 
Romains firent, je n'en doute pas, le plus bel ornement 
de son triomphe ; ils s'etaient tous rase la t£te, et se i'e- 
taient couverte de bonnets, comme c'est la coutume des 
esciaves qu'on affranchit : ils suivirent en cet etat le char 
triomphal de Titus. Les depouilles qui furent portees en 
pompe a ce triomphe frappaient les spectateurs par leur 
beaute : c'etaient des casques grecs, des boucliers ma- 
cedoniens, etdes sarisses 2 . On y voyait aussi une grande 
quantited'or et d'argent; car Itanus 8 assure qu'on porta, 
dans le triomphe, trois mille sept cent treize livres d'or 
en lingots, quarante-trois mille deux cent soixante-dix 
livres d'argent et quatorze mille cinq cent quatorze philip- 
pes d'or, sans compter les mille talents que Philippe de- 
vait payer. Mais, dans la suite, les Romains, a lasollicita- 
tion de Titus, firent remise a Philippe de cette dette : ils 
le declarerent leur allie, et lui rendirent son tils, qu'ils 
avaient en otage. 



1 Eoviron quatre cent cinquantc irancs de noire monnaie. 

2 Especes de longues piques. 

3 Cet historien est inconnu ; mais le nom s'est peut-clre coiroiiipu 
par la faute des copistes. 
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Antiochus, etant passe en Grece avec une flotte consi- 
derable et une armee, sollicitait les villes a la defection, 
et y suscitait des dissensions intestines, seconde par les 
Etoliens, depuis longtemps ennemis des Romains, et qui 
ne cherchaient qu'une occasion de leur declarer la guerre, 
lis alleguaient le dessein de mettre en liberte les Grecs, 
lesquelsn'en avaient nul besoin, puisqu'ils etaient libres; 
mais, faute d'un pretexte plus honn&te, ils suggeraient 
a Antiochus de couvrir son injustice du plus specieux de 
tous les motifs. Les Romains, qui s'etfrayaient de ces 
mouvements, et de l'idee qu'ils s'etaient faite des forces 
d'Antiochus, charg&rent de cette guerre le consul Ma- 
nius Acilius, et lui donnerent pour lieutenant Titus, a 
cause de son credit aupres des Grecs. En effet, il eut bien 
vite affermi dans le parti des Romains ceux qui leur 
etaient restes fideles ; et, ceux que la contagion commen- 
cait agagner, il leur apporta apropos, comme un remede 
salutaire, le souvenir de Tamitie qu'ils avaient pour lui, 
et les empecha de consommer leur defection. II ne lui en 
echappa qu'un petit nombre, deja gagnes par les Etoliens, 
et entierement corrompus. Tout irrite qu'il flit contre 
eux, il nelaissa pas de les proteger apresla bataille. An- 
tiochus avait ete defait aux Thermopyles et mis en fuite, 
et sur-le-champ il s'etait embarque pour l'Asie. Alors le 
consul Manius, entrant dans le pays des Etoliens, assiegea 
lui-meme les uns, et abandonna les autres au roi Philippe. 
D'un c6te, les Dolopes, les Magnetes, les Athamanes et 
les Aperantes 1 etaient ravages et pilles par le Macedonien; 
de l'autre, Manius, qui venait de mettre a sac Heraclee, 
assiegeait Naupacte, occupee par les Etoliens. 

Titus, touche de compassion pour les Grecs, vint du 
Peloponnese par mer pourparler au consul. 11 commenva 

4 Ces divcrses populations habitaicnl des provinces de la Thessalie 
et quelques cantons limitrophes. 

T. II. 2.H 
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par le blamer de ce qu'apres la victoire il laissait Phi- 
lippe emporter le prix de la guerre, et perdait son temps, 
par colere, a assieger une seule place, tandis que les 
Macedoniens subjuguaient vingt nations et des royaumes. 
Puis, comme les assieges l'eurent aper^u et l'appelaient 
du haut de leurs murailles, et lui tendaient les mains en 
le conjurant de leur etre favorable, il ne leur repondit 
rien pour l'instant : il se retourna les yeux baignes de 
larmes, et se retira. Mais plus tard il entra en conference 
avecManius, calma son ressentiment, et tit accorder aux 
Etoliens une treve pendant laquelle ils enverraient des 
deputes a Rome pour tacher d'obtenir des conditions 
plus douces. Le combat le plus rude qu'il eut a livrer, 
la plus difficile de toutes les entreprises, ce fut son in- 
tercession en faveur des Chalcidiens. Ils s'etaient attire 
la colere de Manius a cause du mariage qu'Antiochus 
avait contracte chez eux , alors que deja la guerre etait 
commencee : mariage aussi peu convenable a son age 
qua lacirconstance. Lui, vieillard, il s'etait pris d'amour 
pour une jeune personne, fille de Cleoptoleme, la plus 
belle, dit-on, des vierges de la Grece. A la suite de ce 
mariage, les Chalcidiens avaient embrasse avec chaleur 
les interets du roi ; et ils lui avaient donne leur villi* 
pour en faire sa place d'armes pendant cette guerre. 
Anliochus done, apres la perte de la bataille, s'enfuit 
promptement a Chalcis; et, prenant sa jeune fenime, ses 
riehesses et ses amis, il s'embarqua pour TAsie. Manius, 
irrite, marcha, sans perdre un instant, contre Chalcis. 
Titus le suivit, et travail la si bien a l'adoucir et a excuser 
les Chalcidiens qu'il vint a bout de I'apaiser a force 
de le supplier, lui et ceux des Romains qui avaient 
autorite dans le conseil. 

Les Chalcidiens, sauves ainsi, consacrerent a Titus les 
plus grands et les plus beaux de leurs edifices publics, 
dont on peut voir encore aujourd'hui les inscriptions. 
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Par exemple : « Le peuple a dedie le gymnase a Titus 
et a Hercule. » Et ailleurs : a Le peuple a dedie le Del- 
phinium a Titus et a Apollon. » Encore de notre temps 
ils elisent un pr£tre de Titus ; et, dans les sacrifices in- 
stitutes en son honneur, apres les libations on chante 
un pean a sa louange. II serait trop long de l'inserer ici 
tout entier ; j'en rapporterai seulement la fin : 

« Nous honorons cette loi inalterable et pure qui garantit lesser- 
ments fails par des Romains. Chantez, jeunes lilies, le grand Jupiler, 
et Rome et Tilus avec lui, el la foi des Romains. lo pean ! o Titus , 
notre snuveur! > 

Les autres peuples de la Grece lui rendirent aussi les 
honneurs qu'il avait si bien merites : honneurs vrais et 
sinceres dictes par cette affection vive qu'inspirait la 
douceur de ses moeurs. Quoiqu'il eut eu des demeles 
avec quelques personnes, soit pour les affaires publiques, 
soit pour des rivalites d'ambition, coinme avec Philo- 
poemen et ensuite avec Diophanes, general des Acheens, 
il n'etait pas vindicatif, etsonemportement n'allait jamais 
jusqu'aux effets; il l'exhalait dans ces discours pleins 
de franchise qu(» permettent les discussions politiques. 
Jamais il ne montrait la moindre amertume dans la 
dispute ; mais la plupart le trouvaient un peu prompt 
et leger de caractere. C'etait, du reste, l'homme le plus 
doux dans le commerce de la vie ; et sa conversation etait 
pleine de sel et d'agrement. Ainsi, les Acheens voulant 
se rendre maitres de Tile de Zacynthe *, il dit, pour les 
en detourner, que s'ils mettaient la tete hors du Pelopon- 
nese, ils courraient le meme danger que les tortues qui 
mettent la t£te hors de leur ecaille. La premiere fois 
qu'il entra en conference avec Philippe pour traiter de 
la paix : « Tu as amene bien du monde avec toi, dit 

1 lie de la mer Ioniennequi se nomme aujourd'hiii Zanle. 
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Philippe; ei moi je suis venu seul. — C'est toi m6me, 
repondit Titus, qui t'es reduit a la solitude en faisant 
perir tes amis et tes parents. » Dinocrates le Messenien, 
s'&ant enivre a Rome dans un banquet, avait danse 
deguise en femme. Le lendemain, ii pria Titus de l'ap- 
puyer dans le dessein qu'il avait coiiqu de detacher 
Messene de la ligue des Acheens. « J'y penserai, dit 
Titus ; mais je m'etonne qu'ayant entrepris de si grandes 
affaires, tu puisses danser et chanter dans un festin. » 
Les ambassadeurs d'Antiochus faisaient, devant les 
Acheens, remuneration des troupes nombreuses de leur 
roi, et les comptaient par leurs differents noms. Alors 
Titus : « Un jour je soupais, dit-il, chez un de mes 
« hdtes; je lui fis des reproches de la quantite de viandes 
« qu'il avait fait servir ; et je lui demandai avec surprise 
« comment il avait pu se procurer tant de sortes de 
« mets. — Toutes ces viandes, me repondit mon hdte, ne 
« sont que du pore , et ne different que par l'appret et 
« l'assaisonnement. Gardez-vous done, Acheens, de vous 
«< laisser prendre a ce qu'on vous dit de l'armee d'Antio- 
« chus : ces lanciers, ces piquiers, ces fantassins ne sont 
« tous que des Syriens qui different par leurs armures. » 
Apres ses exploits de Grece et la guerre d'Antiochus, 
il tut nomme censeur. C'est une des plus grandes charges, 
et en quelque fa^on le comble des honneurs ou Ton 
puisse monter dans la republique. II eut pour collogue 
le tils de ce Marcellus qui avait ete cinq fois consul! Les 
deux censeurs chasserent du Senat quatre senateurs qui 
n'appartenaient pas a des families considerables, et ils 
recurent au nombre des citoyens tous ceux qui voulurent 
se faire inscrire, pourvu qu'ils fussent nes de parents 
libres. lis y furent forces par le tribun du peuple Teren- 
tius (lulleo qui, pour mortitier le parti aristocratique, 
pei'suada au peuple d'en porter la loi. Les deux plus 
grands personnages et les plus illustres qu'il y etit en 
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ce temps a Rome, Scipion l'Africain et Marcus Caton, 
etaient en guerre ouverte Tun contre l'autre. Titus choisit 
Scipion pour prince du Senat, comme le plus vertueux 
des hommes et le premier de tous ; mais il se brouilla 
avec Caton a l'occasion suivante *. 

Titus avait un frere, nomme Lucius Flamininus, d'un 
caractere different du sien sous tousles rapports; c'etait 
d'ailleurs un homme livre aux plus infames debauches, 
et qui foulait aux pieds toute pudeur. 11 avait avec lui 
un jeune homme qull aimait eperdument, et qu'il me- 
nait toujours a sa suite lorsqu'ii allait faire la guerre ou 
commander dans une province. Un jour, dans un ban- 
quet, le jeune homme voulant flatter Lucius : « Je t'aime 
a ce point, dlt-il, que j'ai laisse, pour courir a toi, un 
spectacle de giadiateurs, quoique je n'eusse pas encore 
vu egorger un homme; mais j'ai sacrifie ma propre 
satisfaction au desir de te plaire. >» Alors Lucius, tout 
joyeux : « N'aie point de regret a ce plaisir, dit-il ; je 
contenterai ton envie. » Et il ordonne qu'on amene de la 
prison un condamne a mort; il fait venir le licteur et lui 
commande de trancher la tete au condamne dans la salle 
du banquet. Valerius d'Antium dit que ce fut pour une 
jeune fille qu'il aimait, et non point pour un jeune 
homme que Lucius eut cette affreuse complaisance. 
Suivant Tite Live, Caton lui-meme aurait ecrit dans 
son discours a ce sujet que la victime etait un transfuge 
gaulois : il se serait presente dans ce moment a la porte 
de Lucius avec safemme et ses enfants, et Lucius 1'aurait 
fait entrer dans la salle du banquet et 1'aurait tue de sa 
propre main pour faire plaisir au jeune homme. Mais 
il est vraisemblable que ce n'etait la qu'une circon- 
stance imaginee par Caton pour donner plus de poids 

1 L'histoiro que va conter Plutarque se trouve deja dans la Vie de 
Marcus Caton, presque dans les monies termes. 

28. 
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a l'accusation. Car la plupart assurent qne la victime 
fut , non un transfuge , mais un prisonnier de ceux 
qui etaient condamnes a mort ; tel est particuiierement 
le temoignage de Ciceron dans le traite de la Vieil- 
lesse , et il met ce recit dans la bouche de Caton hii- 
m6me , . 

C'est sur ces entrefaites que Caton fut norftme censeur, 
et fit l'epuration du S6nat; il en chassa Lucius, quoi- 
qu'il fut personnage consulaire, et bien que la fletrissure 
partit rejaillir sur son frere. Aussi se presenterent-ils 
tous deux devant le peuple dans i'etat le plus humble et 
fondant en larmes; la, ils firent une demande qui parut 
juste : c'etait que Caton expliqu&t les motifs qu'il avait 
eus de fletrir a ce point une maison illusfre. Caton se 
rend sans differer au Forum, et s'assied sur le tribunal 
avec son coll&gue ; il demande a Titus s'il a connaissance 
du banquet en question. Titus ayant repondu qu'il igno- 
rait le fait, Caton raconte ce qui s'est passe, et defere 
le serment a Lucius, dans le cas oil il s'inscrirait en faux 
contre ce recit. Lucius garda le silence; et le peuple jugea 
qu'il avait merite cette note d'infamie, et reconduisit 
honorablement Caton du tribunal jusqu'a sa maison. 
Titus, vivement touche du malheur de son frere, se 
ligua avec les anciens ennemis de Caton : il tit casser 
par le Senat les baux de location et les marches qu'avait 
faits Caton au nom de la republique; il lui suscita per- 
sonnellement plusieurs proces graves; mais je doute que 
ce flit une conduite sage et politique de vouer ainsi une 
haine irreconciliable aim excellent citoyen, a un magis- 
trat qui remplissait son devoir; et cela pour un honune , 
a la verite son proche parent, mais indigne de T6tre, et 
qui n'avait subi que la juste punition de son crime. 
Quoi qu'il en soit, un jour que le peuple romain etait 

• De Senect. , li>. Voyez Tite Livr, liv. XXXIX, 42. 
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assemble dans le theatre pour assister a des jeux, et que 
le Senat occupait, suivant l'usage, les rangs les plus 
honorables, Lucius s'etant assis aux derniers rangs, tout 
honteux et humilie , ce fut dans toute cette foule un 
sentiment de pitie profonde : ils ne purent supporter 
cette vue, ils lui crierent d'avancer, et ne cesserent leurs 
clameurs que lorsqu'il eut obei, et que les consulages 
lui eurent fait place au milieu d'eux. 

Tant que 1'ambition naturelle de Titus eut un sujet 
honn£te de s'exercer dans les guerres dont nous avons 
parle, elle lui valut l'estime de tous ; on lui sut gre d'avoir, 
apres son consulat, servi comme tribun des soldats, sans 
en &tre sollicite. Mais, quand son age l'eut mis hors d'etat 
de commander et d'exercer des emplois, on trouva maii- 
vais que, dans un reste de vie qui n'etait plus propre aux 
affaires, il conservat un vif desir de gloire, et se livr&t en 
jeune homme a sa passion sans pouvoir se vaincre * . C'est 
cette ambition deplacee qui le fit s'acharner apr&s Anni- 
bal, et qui le rendit gen^ralement odieux. Annibal avait 
fui secr^tement de Cartbage, et s'etait retire chez Antio- 
chus ; mais, lorsque celui-ci, battu en Phrygie, se trouva 
trop heureux d'accepter la paix, Annibal fut encore oblige 
de s'enfuir ; et, apres avoir longtemps erre, il se fixa enfm 
en Bithynie, a la cour de Prusias. Nul Romain n'ignorait 
sa retraite ; mais tous fermaient les yeux , meprisant 
la faiblesse et le grand &ge d'un homme abattu par la 
fortune. Titus, que le Senat avait envoye aupres de Pru- 
sias pour d'autres affaires, ayant trouve Annibal dans ce 
pays , s'indigna de le voir encore en vie ; et , malgre les 
prieres , malgre les instances de Prusias en faveur d'un 
suppliant et d'un hdte, il fut inexorable. 

' II ne paratt pourtant pas, en comparant les dales, que V\amininus 
soit parvenu a un grand dge, ni menie qu'il cut beaucoup plusde qua- 
rante-cinq ans a Tepoque de la mort d'Annibal. 
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II y avait sur la mort d'Annibal, a ce qu'il parait, un 
ancien oracle qui disait : 

La terre Libysse couvrira le corps d'Annibal. 

Annibal entendait qu'il s'agissait de la Libye ; il comp- 
tait finir ses jours a Carthage, et y etre enterre. Mais il 
y a dans la Bithynie, assez pres de la mer, un pays sa- 
blonneux, et, dans ce pays, un petit bourg appele Libysse, 
oil Annibal faisait sa demeure ; comme il se defiait sans 
cesse de la resolution de Prusias, et qu'il craignait les 
Romains, il avait menage sept conduits souterrains qui, 
de sa maison, allaient tous aboutir de differents cotes, 
tort loin du bourg, et dont on n'apercevait rien au dehors. 
Des qu'il apprit l'exigence de Titus, il voulut s'enfuir par 
les souterrains ; mais, ayant donne dans des gardes du roi, 
il resolut de s'dter la vie. Quelques-uns disent qu'il en- 
tortilla son manteau autour de son cou, et ordonna a un 
de ses esclaves de lui appuyer le genou contre le dos, et 
de tordre avec force le manteau en tirant a lui jusqu'a ce 
qu'il fut etrangle. D'autres rapportent qu a 1'exemple de 
Themistocle et de Midas, ilbut du sang de taureau.Mais, 
suivant Tite Live , il avait sur lui du poison : il le de- 
trempa, et, prenant la coupe: « Delivrons, dit-il, les 
« Romains de ce terrible souci , puisqu'ils trouvent long 
« et penible d'attendre la mort d'un vieillard qui leur est 
« odieux. Titus ne remportera pas ici une victoire hono- 
« rable, ni digne de ces anciens Romains qui firent aver- 
« tir Pyrrhus, leur ennemi et leur vainqueur, du dessein 
a qu'on avait de l'empoisonner. » 

Voila quelle fut, dit-on, la mort d'Annibal. 

Quand on apprit a Rome ce qui s'etait passe , Titus fut 

Tobjet d'un bl&me general ; on traita d'exces condamna- 

ble et de cruaute sa conduite envers Annibal , la mort 

d'un homme que le peuple romain laissait vivre, comme 
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un oiseau que la vieillesse a depouille de son plumage, a 
qui Ton conserve la vie sans danger, et que Titus avait fait 
perir sans que rien l'y contraignit, uniquement pour la 
gloire d'etre appele I'auteur de la mort d'Annibal. On 
rappelait, a cette occasion, la douceur et la magnanimite 
de Scipion l'Africain ; et l'admiration pour ce grand 
homme redoublait encore. Scipion, apres avoir defait 
en Afrique Annibal , jusqu'alors invincible et redou- 
table aux Romains, ne le chassa point de son pays, et ne 
demanda point son extradition. Au contraire, il avait eu 
avec lui , avant le combat , une conference dans laquelle 
il le traita noblement ; et, apres la bataille, en reglant les 
conditions de la paix, il ne proposa rien qui lui fut defa- 
vorable, et n'insulta point a son malheur. lis eurent, dit- 
on , une seconde entrevue a fiphese ; et , comme ils se 
promenaient ensemble, Annibal ayant pris la place d'hon- 
neur, Scipion le souffrit, et, sans donner aucun signe de 
mecontemtement, il continua la promenade. Puis, la con- 
versation etant tombee sur les chefs d'armee, et Annibal 
ayant proclame qu'Alexandre avait ete le premier de 
tous , Pyrrhus le second , et lui Annibal le troisieme , 
Scipion, souriant : « Que dirais-tu done, dit-il, si je 
ne t'avais pas vaincu ? — Scipion, repartit Annibal, je ne 
me serais pas nomme le troisieme, mais le premier. » Le 
souvenir de ces traits admirables de Scipion soulevait une 
immense reprobation contre Titus, coupable, disait-on, 
d'avoir porte les mains sur un cadavre qui appartenait a 
d'autres. Quelques-uns pourtant louaient sa conduite, 
disant que tant qu'Annibal vivait e'etait un feu couvert ' 
qui ne demandait qu'a etre souffle ; que ce n'etait ni son 
corps ni son bras qui avait fait trembler les Romains, 
alors qu'il etait dans la force de 1'age, mais sa capacite et 
son experience, avec la rancune et la haine qu'il portait 
enracinees dans son coeur : sentiments dont la vieillesse 
ne diminue pas ractivite, parce que le caractere persiste 
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toujours le m6me dans nos moeurs, tandis que la fortune 
ne demeure pas constamment la m^me, et que, dans ses 
continuelles vicissitudes , elle appelle, par de nouvelles 
esperanees, a de nouvelles entreprises ceux que pousse 
contre nous une haine inveteree. 

Au reste , les evenements ulterieurs servirent davan- 
tage encore a la decharge, si je puis dire, de Titus. D'un 
cote, ce fut un Aristonicus, fils d'un joueur de lyre, qui 
remplit, pour les interets d'Eumene, l'Asie de seditions 
et de guerres. D'un autre cdte , ce fut Mithridate qu'on 
vit, apres les victoires de Sylla etde Fimbria, apres la 
destruction de tant de generaux et de tant d'armees, se 
relever de ses desastres, plus puissant que jamais, et 
hitter contre Lucullus par terre et par mer. Annibal 
n'etait pas plus abattu que ne le fut Caius Marius : il avait 
pour ami un roi puissant qui fournissait abondamment a 
son entretien ; il s'oecupait habit uellement de l'organi- 
sation de la flotte et de la cavalerie du roi, et de la disci- 
pline de ses troupes de pied. Marius, errant et mendiant 
dans l'Afrique, n'inspirait aux Romains que du mepris : 
encore quelques jours, et egorges, battus de verges dans 
Rome m6me, ils se prosternaient devant lui : tant le pre- 
sent, dans cette vie, n'est jamais ni grand ni petit par 
rapport a Tavenir ! tant les vicissitudes de l'homme n'ont 
d'aulre terme que la fin m£me de sa vie ! Aussi quelques- 
uns assurent-ils que Titus , en cette affaire , n'agit point 
de sa seule autorite, qu'il fut depute a Prusias avec Lu- 
cius Scipion, et que cette ambassade n 'avait, d'autre objet 
que la mort d'Annibal. 

Comme l'histoire ne nous offre , depuis cette epoque, 
aucune action memorable de Titus, soit guerriere ou pf>- 
liti(jue , et que sa fin d'ailleurs fut naturelle et paisible, 
il ne nous reste plus qu'a le comparer avec PhilopaMnen. 
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COMPARAISON 



PHILOPCEMEN ET DE TITUS QUIMTIUS FLAMININUS. 



Or, quant a la grandeur des bienfaits rendus a la Grece, 
on ne saurait mettre en parallele avec Titus ni Philopce 
men, ni bien d'autres ineme qui l'ont emporte sur Phi- 
lopoemen. Grecs, ils ont fait la guerre a des Grecs ; Titus, 
qui n'etait point Grec, tit la guerre pour la Grece ; et, 
pendant que Philopoeinen , hors d'etat de secourir ses 
eoncitoyens dans une guerre dangereuse, s'en allait com- 
battre en Crete, Titus, vainqueur de Philippe au milieu 
meine de la Grece, rendait la liberte a toutes les nations 
et a toutes les villes. Que si, de plus, on examine les 
batailles qu'ils ont livrees Tun et l'autre, on verra que 
Philopoemen, a la tete de l'aniiee des Aeheens, a detruit 
plus de Grecs que Titus , en combattant pour la Grece , 
n'a tue de Macedoniens. 

Les fautes de Tun furent la suite de son ambition , 
cellesde l'autre de son opiniatrete. L'un etait prompt a 
s'irriter, et l'autre difficile a apaiser. Titus conserva a 
Philippe sa dignite royale , et pardonna aux Etoliens ; 
Philopoemen fit perdre, par colere, a sa patrie, meine les 
tributs que payaient les bourgades voisines. Titus con- 
servait une amitie constante a ceux qu'il avait une fois 
obliges ; Philopoemen etait toujours pret a defaire , par 
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depit, le bien qu'il venait d'accomplir. Apres avoir etc 
le bienfaiteur des Lacedemoniens, il rasa leurs murailles, 
ravagea leur territoire , et finit par changer et detruire 
leur gouvernement . 11 semble meme que ce fut par colere 
et par opiniatrete qu'il sacrifia sa propre vie en allant , 
mal a propos et trop precipitamment, attaquer Messene, 
au lieu de conduire, comme Titus, toute l'entreprise avec 
cette prudence qui en eut garanti la surete. 

Si l'on considere le nombre des guerres et des tro- 
phees, l'experience de Philopoenien a Pavantage sur celle 
de Titus : la guerre de celui-ci contre Philippe fut decidee 
en deux combats. Philopoenien, vainqueur dansun grand 
nombre de batailles , ne laissa jamais a la fortune rien a 
pretendre sur sa capacite. D'ailleurs, Titus parvint a la 
gloire a l'aide de la puissance des Romains, qui etait alors 
dans tout son eclat, au lieu que ce fut dans le declin de 
la Grece que Philopoenien se rendit celebre : ainsi ses 
succes furent son propre ouvrage, et tons les Romains 
partagerent ceux de Titus. Le general romain comman- 
dait de bonnes troupes ; Philopwmen rendit bonnes 
celles qu'il commandait. Ajoutez que celui-ci eut a lut- 
ter contre des Grecs, circonstance facheuse sans doute, 
mais qui est du moins une grande preuve de sa valeur; 
car, oil toutes choses sont d'ailleurs egales, la vertu seule 
donne la superiorite. Philopoenien eut a combattre les 
plus belliqueux des Grecs, les Cretois et les Lacedemo- 
niens : il vainquit les plus ruses par sa finesse, et les plus 
vaillants par son audace. Disons encore que Titus ne mit 
en oeuvre pour vaincre que les moyens qu'il avait en 
main : il n'innova rien dans I'armement des troiq^es et 
dans la tactique qu'il trouva etablie. Philopcemen fut 
vainqueur en reformant, en changeant les usages mili- 
taires. Ainsi, ce qui influe le plus sur la victoire fut in— 
vente par Tun, et seulement employe par l'autre. 

Philop(emen tit de sa main plusieurs grands exploits; 
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on n'en cite aucun de Titus. Au contraire, on dit qirmi 
Etolien , nomme Archedemus , raillait ce dernier de ce 
que, dansune occasion, ayant couru Tepee a la main sur 
ceux des Macedoniens qui tenaient ferme et combattaient 
encore, il s'arreta tout a coup, leva les mains au ciel, et 
tit des prieres aux dieux. D'ailleurs il n'a fait toutes ses 
belles actions que lorsqu'il etait general ou lieutenant ; 
inais Philopoemen ne-se montra aux Acheens ni moins 
grand ni moins actif , lorsqu'il fut simple particulier que 
lorsqu'il commandaleurs armees. General, il chassa Nabis 
de laMessenie, et remit en liberte les Messeniens ; simple 
particulier, il ferma les portes de Lacedemone a Diopha- 
n&s, general des Acheens, et a Titus, et sauva lesLacede- 
moniens. La nature l'avait si bien fait pour le comman- 
dement , qu'il savait non point seulement commander 
selon les lois , mais commander , pour l'interet public , 
aux lois memes. 11 n'attendait pas que ceux qu'il gouver- 
nait lui deferassent le pouvoir : il se servait de leurs 
bras quand la circonstance l'exigeait , persuade que le 
veritable general n'est pas celui qu'ils nomment , mais 
celui qui a pour eux les pensees les plus salutaires. 

Sans doute c'est noble chose que la clemence et l'hu- 
manite avec lesquelles Titus traita les Grecs ; mais plus 
noble encore le courage et la fermete que Philopoemen 
opposa aux Romains pour maintenir la liberte. 11 est plus 
facile de faire du bien aux faibles que de s'exposer a de- 
plaire aux pjiissants par la resistance. 

On voit , d'apres l'examen que nous venous de faire , 
qu'il est difficile de discerner des traits de difference entre 
ces deux homines : peut-etre , toutefois , ne sera-ce pas 
porter un jugement mal fonde que de decerner au Grec 
la couronne de rexperience et du commandement mili- 
taire, et au Romain celle de la justice et de la bonte. 
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PYRRHUS. 

. (De Tan 325 environ, a Fan 272 avant J.-C) 



On rapporte qu'apres le deluge * les Thesprotes et les 
Molosses eurent pour premier roi Phaeton, l'un de ceux 
qui vinrent en fipire 2 avec Pelasgus; mais quelques-uns 
disent que Deucalion et Pyrrha batirent le temple de 
Dodone, etqu'ils s'etablirent la meme, chez les Molosses. 
Longtemps apres, Neoptoleme, filsd'Achille, arrivaavec 
ses troupes ; il s'empara du pays , et y laissa une suite de 
rois , ses descendants , qui furent appeles les Pyrrhides, 
a cause de son nom d'enfance Pyrrhus , et parce que 
lui-meme il donna le nom de Pyrrhus a un des enfants 
legitimes qu'il eut de Lanassa, fille de Cleodes , Bis de 
Hyllus. C'est depuis lors que l'fipire honora a 1'egal des 
dieux Achille , nomme , dans la langue du pays , As- 
petus 3 . Apres les premiers rois de cette race , ceux qui 
remplirent les annees qui s'ecoulerent jusqu'a Tarrhytas 
tomberent dans la barbarie ; et leur puissance et leurs 
viessont restees dans robscurite. Tarrhytas, le premier, . 
suivant les historiens, se fit un nom en poli$ant les villes, 
en leur donnant les moeurs , la litterature et les lois plus 
douces de la (irece. De Tarrhytas naquit Alcetas; d'Al- 
cetas , Arybas ; d'Arybas et de Troiada , Eacide. Celui-ci 

1 11 s'agit du deluge de Deucalion, que Ton place environ quinze 
siccles avant notre ere. 
* Aujourd'hui l'Albanie. 
5 l.iiteralement inexprimable, dont Hen ne saurait donner I'idie. 
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epousa Phthia , fille de Menon le Thessalien , qui s'etait 
illustre dans la guerre Lamiaque 1 , etqui avait ete , apr&s 
Leosthene , le plus remarquable des confederes. fiacide 
eut de Phthia deux filles, Deidamie et Troiada, et un fds, 
Pyrrhus. 

Les Molosses s'etant revokes chasserent fiacide et mi- 
rent a sa place les enfants de Neoptoleme. Ceux des 
amis d'Eacide qu'ils purent prendre furent mis a mort ; 
mais An(Jroclides et Angelus deroberent aux recherches 
des ennemis Pyrrhus , qui etait encore a la mamelle ; et 
ils prirent la fuite, entrainant avec eux quelques servi- 
teurs , et des femmes qui allaitaient l'enfant. Mais cela 
rendit leur fuite plus difficile et plus lente : atteints par 
ceux qui les poursuivaient , ils remirent l'enfant en t re 
les mains d'Androcleon , d'Hippias et de Neandre , trois 
hommes jeunes , surs et vigoureux , en leur recomman- 
dant de gagner au plus vite une place du territoire ma- 
cedonien , nommee Megare. Eux cependant , autant par 
la priere que par la force , ils arreterent les ennemis j us- 
que vers le soir , et ils parvinrent enfin a les faire re- 
tourner sur leurs pas. Alors ils se mirent a courir apres 
ceux qui emportaient Pyrrhus ; mais, au coucher du so- 
leil , au moment qu'ils croyaient leurs esperances reali- 
sees, il les virent tout a coup detruites en arri- 
vant au bord de la riviere qui coule aupres de la 
ville : c'^tait comme un torrent, dont la vue §eule les 
effraya ; ils tenterent de passer , mais il en reconnu- 
rent Timpossibilite. La riviere grossie par les pluies rou- 
lait une eau trouble , et l'obscurite donnait aux objets un 
aspect plus effrayant encore. Aussi renoncerent-ils a 
transporter seuls a l'autre bord l'enfant et les femmes qui 
le nourrissaient ; mais, s'etant apercus que quelques indi- 

* Ainsi appelee de Lamia , ville de la Thessalie, ou Antipater, sur- 
cesseur d'Alexandre au trAne de Macedoine, fat assiege par Leosthene, 
general des Atheniens. 
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genes etaient arretes de l'autre cdte de l'eau, ils les prie- 
rent de les aider a passer la riviere , et ils leur montre- 
rent Pyrrhus , en poussant des cris suppliants. Ces gens 
ne les entendaient point, a cause du bruit et de l'impe- 
tuosite du courant; de sorte qu'ils demeurerent la quel- 
que temps, les uns a crier , les autres a ecouter sans en- 
tendre ; jusqu'a ce que Tun des premiers s'avisa d'arracher 
de l'ecorce d'un chene et d'ecrire dessus avec une agrafe 
quelques mots qui exprimaient la position de l'enfant et 
le besoin qu'il avait de secours ; ensuite il rouui l'ecorce 
autour d'une pierre , pour la rendre pesante et pouvoir la 
lancer , et il la lanca sur la rive opposee. D'autres disent 
qu'il darda l'ecorce avec un javelot autour duquel il 
l'avait attachee. Les gens de l'autre bord n'eurent pas 
plutot hi ce qu'il avait ecrit, que, comprenant l'ur- 
gence du cas , ils couperent des arbres , les attacherent 
ensemble et passerent l'eau. Or, le hasard voulut que 
celui d'entre eux qui arriva le premier s'appelat Achille : 
il se chargea de l'enfant; ses compagnons firent passer le 
reste, qui l'un, qui l'autre. 

Ainsi sauves et hors de poursuite, ils se rendirent en 
Illyrie aupres du roi Glaucias; et, le trouvant assis chez 
lui aupres de sa femme 1 , ils deposerent l'enfant a terre, 
au milieu de l'appartement. Le roi, indecis par crainte 
de Cassandre, ennemi pafticulier d'fiacide, demeura 
longtemps silencieux- et pensif. Cependant Pyrrhus se 
mit de lui-m^me a se trainer sur les pieds et les mains, 
et, se prenant au bord de la robe du roi, ii se dressa sur 
les pieds contre les genoux de Glaucias. Le roi sou- 
rit d'abord, puis il en eut pitie coinrae d'un suppliant 
qui lui adressait ses prieres avec des larmes. D'autres 



4 Colte femme clait de la race des tiacides, et c'esl pour cela, sui- 
vant Justin, que les sauveurs de Pyrrhus venaient s' a dresser a Glau- 
cias. 



d by Google 



PYRRHUS. 344 

rapportent, non pas qu'il se mit aux genoux de Glaucias, 
mais qu'il se prit a l'autel des dieux domestiques, qu'il 
s'y tint debout en jetant ses bras a l'entour, et que Glau- 
cias crut reconnaitre dans ce fait un signe de la volonte 
divine. II remit done Pyrrhus entre les mains de sa 
femme , en lui recommandant de l'elever avec leurs en- 
fants ; et, quelque temps apres, il refusa de le livrer a ses 
ennemis qui le demandaient, et a Cassandre qui lui ot- 
frait deux cents talents K 11 fit plus : quand Pyrrhus eut 
atteint sa douzieme annee, il le reconduisit dans l'Epire 
.avec une armee, et l'etablit roi de ce pays. 

Pyrrhus avait bien dans les traits un air de majeste , 
mais plus propre a inspirer la crainte que le respect. Sa 
machoire superieure n'etait pas formee de dents sepa- 
rees : e'etait un seul os continu , marque seulement de 
legeres entailles aux endroits ou les dents auraient dii 
etre separees. On croyait qu'il guerissait les maladies de 
la rate ; pour cela il immolait un coq blanc , faisait cou- 
cher les malades sur le dos, puis il leur posait doucement 
son pied droit sur le flanc. 11 n'etait homme si pauvre ni 
de si basse condition qui n'obtint de lui ce remede, aus- 
sit6t qu'il le demandait. II recevait pour salaire le coq qu'il 
avait immole ; et ce present lui etait particulierement 
agreable. On dit que son gros orteil du pied droit avait 
une vertu divine ; a ce point qu'apres sa mort, lorsque 
son corps eut <He brule tout entier sur le bucher, on re- 
trouva cet orteil intact, et sans aucune trace des atteintes 
du feu. Nous reparlerons de ceci plus tard 2 . 

Parvenu a sa dix-septieme annee, et se croyant assure 
de la possession de ses fitats, il lui arriva de faire un 

1 Environ douze cent mille francs de noire monnaie. 

2 Plutarque n'a pas tenu sa parole; mais Pline dit qu'on mit I' or- 
teil de Pyrrhus dans un reliquaire, et qu'on le conserva dans un 
temple. 

29. 
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voyage au dela des frontieres, a l'^poque du manage 
d'un des ftls de Glaucias, avec lesquels il avait ete £leve. 
Les Molosses se souleverent encore une fois, chassfcrent 
ses amis, pillerent ses biens, et se donnerent a Neoptp- 
leme. Pyrrhus, depouille de la royaute, et abandonne de 
tous, s'attacha a Demetrius, fils d'Antigonus , qui avait 
epouse Deidamie, sa soeur; enfant, Deidamie avait ete 
fiancee a Alexandre, fils de Roxane ; puis, toute cette 
famille s'etant eteinte dans le malheur * , elle, devenue 
nubile, avait ete mariee a Demetrius. Dans la grande ba- 
taille que se livrerent a Ipsus tous les rois de la terra, 
Pyrrhus, bien jeune encore, combattit a cdte de Deme- 
trius, mit en fuite ceux qu'il avait en tete, et se tit re- 
marquerparmi les combattants. Etquand Demetrius fut 
vaincu, il ne l'abandonna point ; et m^rae les villes de la 
Grece que celui-ci lui remit entre les mains , il les lui 
garda fidelement; ensuite, le prince ayant traite avec 
Ptolemee, Pyrrhus s'embarqua pour l'figypte en qualite 
d'otage. La, dans les exercices du corps et a la chasse,il 
donna a Ptolemee des preuves de sa force et de sa vi- 
gueur; et, quand il eut remarque que Berenice exergait 
la plus grande influence sur l'esprit du roi, et que, par son 
merite et sa sagesse, elle Temportait sur les autres fem- 
mes de Ptolemee, c'est a elle qu'il fit sa cour le plus as- 
sidument. Habile d'ailleurs a flatter, pour ses propres 
interns, ceux quietaient en credit, autant qu'il etait hau- 
tain avec ses inferieurs , sage et modere dans toute sa 
conduite, il fut choisi de preference a bien d'autres 
jeunes princes pour epoux d' Antigone, que Berenice 



1 Cassandre, gouverneur de la Macedoine au nom du fils d' Alexan- 
dre le Grand, le fit egorger, ainsi que sa mere, pour debarrasser Anli- 
gonus, Lysimachus el lui d'un prince qui avait de plus qu'eux le pres- 
tige de sa naissance , et qui puuvait se transformer tout d'un coup 
d'obeissant pupilleen roi formidable. 
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avait eue de Philippe avant son mariage avec Pto- 
lemee. 

Pyrrhus , par ce mariage , ayant ajoute encore a l'eclat 
de son nom, et seconde par Antigone, qui l'aimait tendre- 
ment , parvint a rassembler de l'argent et des troupes, 
pour faire une expedition en Epire et ressaisir la royaute. 
Son apparition ne deplut point au peuple, parce qu'on 
haissait N£optol£me , dont le gouvernement etait dur et 
violent. Dans la crainte pourtant que Neoptoleme ne se 
refugi&t chez quelqu'un des autres rois , il traita et fit 
ami tie avec lui , en lui laissant la moitie du royaume. 
Mais, dans la suite, il y eut des gens qui anim&rent les 
deux rois i'un contre l'autre, en leur inspirant des de- 
fiances reciproques. La principale cause de l'irritation de 
Pyrrhus vint de ce que je vais dire. II etait d'usage que 
les rois d'fipire offrissent dans Passaron , place de la Mo- 
losside, un sacrifice £ Jupiter Martial , et qu'ils pretas- 
sent serment aux fipirotes et se le fissent prater par 
ceux-ci : eux-m&nes de gouverner conformement aux 
lois, et le peuple de maintenir la royaute conforme- 
ment aux lot. Cette solennite eut lieu : les deux rois 
y assisterent , chacun avec ses amis , et ils se firent 
reciproquement des presents nombreux. La se trouva 
Gelon, homme devoue a Neoptoleme, lequel combla 
Pyrrhus d'hommages affectueux, et lui offrit deux 
paires de boeufs propres au labourage. L'echanson Myr- 
tilus, qui etait present, les demanda a Pyrrhus; celui-ci 
les lui ayant refuses et les ayant donnes a un autre, Myr- 
tilus en eprouva un depit qui n'echappa point a Gelon. 
Gelon l'invita a souper; et, l'ayant enivre, il abusa, dit-on, 
de sa jeunesse et de sa beaute, et, de propos en propos, 
il Tengagea a prendre parti pour Neoptoleme , et a em- 
poisonner Pyrrhus. Myrtilus accueillit fort bien ces ou- 
vertures, et feignit d'entrer dans ses vues, et d'etre en- 
tierement seduit ; mais il alia tout decouvrir a Pyrrhus. 
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Le prince lui ordonna de mettre en rapport avec Gelon 
Alexicrates, le premier echanson, comme dispose a en- 
trer dans le complot : son but etait de se procurer plus 
de temoins. 

Ainsi fut trompe Gelon; Neoptol&me, trompe avec lui, 
croyant l'entreprise en bonchemin, ne put en contenir 
sa joie, et il s'en decouvrit a ses amis. Un jour qu'il etait 
chez Cadmea, sa soeur, apres un repas copieux il se mit 
a parler etourdiment de tout cela, pensant n'&tre en- 
tendu de personne. II n'y avait la, eneffet, que Phenarete, 
femme de Samon , l'intendant des petits et des grands trou- 
peaux de Neoptoleme, laquelle etait couchee sur un lit, 
le visage tourne du cdte de la muraille, et semblait dor- 
mir. Cependant elle avait tout entendu ; et d&s le matin 
elle alia secretement chez Antigone, femme de Pyrrhus, 
et lui raconta tout ce qu'elle avait entendu Neoptoleme 
dire a sa soeur. Pyrrhus sut bient6t ce qui se passait : il 
n'agit cependant point pour le moment ; mais , a l'occa- 
sion d'un sacrifice qu'il oflfrait , il invita Neoptoleme a 
souper avec lui, et le tua ; car il sentait bien que les prin- 
cipaux d'entre les Epirotes, devoues a sa personne, ap- 
plaudiraient a sa conduite s'il se debarrassait de Neopto- 
leme, s'il ne se bornait pas a jouir d'une petite portion 
du royaume, mais faisait usage des qualites qu'il avait 
recues de la nature pour se procurer une puissance plus 
grande, et, puisqu'il avait de justes sujets de mefiance, 
s'il prevenait Neoptoleme en le faisant disparaitre. 

En souvenir de Berenice et de Ptolemee, il donna le 
nom de Ptolemee a un fils qu'il eut d' Antigone, et celui 
de Berenicis a une ville qu'il batit dans la Chersonese 
d'Epire. Des ce moment il medite de nombreuses et 
vastes entreprises : dans son esperance il prend meme deja 
les pays voisins ; or, voici a pen pres le pretexte qu'il 
saisit pour se m£ler des affaires de la Macedoine. 

L'aine des tils de Cassandre ayant d'abord fait mourir 
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Thefcsalonice, sa mere, avait chasse son frere Alexandre. 
Celui-ci envoya vers Demetrius pour lui demander se- 
cours, et appela Pyrrhus. Tandis que Demetrius, occupe 
ailleurs, tardait a venir, Pyrrhus arriva, et demanda d'a- 
bord, pour prix de ses services, la place de Nymphea, le 
littoral de la Macedoine , et, dans les provinces conquises, 
1'Ambracie, l'Acarnanie et TAmphilochie ; ce que le jeune 
homme lui abandonna. Pyrrhus mit ses garnisons dans les 
villes, puis il conquitle reste du royaume pour son allie, 
et depouilla Antipater. Cependant le roi Lysimachus, de- 
sireux de porter secours a ce dernier, mais occupe lui- 
meme d'un autre c6te , sachant Pyrrhus dispose a faire 
tout ce qui pouvait etre agreable a Ptoiemee et a ne lui 
rien refuser, lui adressa une lettre contrefaite sous le 
seing suppose de Ptoiemee, dans laquelle celui-ci con- 
seillait a Pyrrhus d'abandonner son expedition et d'ac- 
cepter d' Antipater trois cents talents 1 . A peine Pyrrhus 
eut-il ouvert la lettre, qu'il reconnut la ruse de Lysima- 
chus; au lien du salut paternel qu'employait ordinaire- 
ment Ptoiemee : « A Pyrrhus, mon fils , » il y avait ce- 
lui-ci : « Le roi Ptoiemee au roi Pyrrhus. » II en fit des 
reproches a Lysimachus ; cependant il conclut la paix, et 
les rois se reunirent pour jurer sur les victimes les ar-. 
tides du traite. On avait amene un bouc, un t&ureau et 
un belier; et tout a coup le belier tomba mort sans avoir 
ete frappe. Les autres n'en firent que rire; mais le devin 
Theodotus dissuada Pyrrhus de preter serment, en lui di- 
sant que ce signe des dieux menacait de mort Tun des 
trois rois. 11 resta done ainsi en dehors de cette paix. 

Les affaires d'Alexandre etaient deja solidement eta- 
blies, lorsqu'arriva Demetrius; et il fut bientdt facile de 
voir qu'il etait venu quand on n'avait plus besoin de lui, 
et que sa presence portait ombrage. Apres avoir passe 

1 Environ di\-!iuit com millc francs de notre monnaie. 
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seulement quelques jours ensemble , animes d'une de- 
fiance mutuelle, ils epierent tons deux les moyens de se 
surprendre; et Demetrius, ayant trouve line occasion fa- 
vorable, prevint le jeune homme, le tua et se fit procla- 
mer roi de Macedoine. Or, il y avait eu deja quelques 
sujetsde mesintelligence entre Pyrrhus et lui, a savoir, 
les courses que Pyrrhus avait faites en Thessalie, et cette 
maladie innee chez tout ce qui a puissance, le desir de tou- 
jours acquerir : aussi leur voisinage leur etait-il devenu un 
motif de crainte et de defiance reciproque, surtout depuis 
la mort de Deidamie. Mais, lorsqu'ils occuperent chacun 
une partie de la Macedoine, et qu'ils se furent abattus 
sur le m£me point, alors il y eut de plus grandes causes 
de mesintelligence. Demetrius envahit l'fitolie, et s'en 
empara; et, y laissant Pantauchus avec un corps d'armee 
considerable, il se jporta en personne contre Pyrrhus, 
qui, a cette nouvelle, se mit en marche a son tour. Tous 
les deux firent fausse route, et se manquerent. Alors De- 
metrius se jeta dansFfipire, qu'il mit au pillage; Pyrrhus, 
de son cdte, tomba sur Pantauchus, et lui livra bataille. 
Les deux armees en vinrent aux mains avec beaucoup 
de chaleur et de vivacite, mais les deux chefs surtout. 
Pantauchus etait sans contredit le plus brave, le plus 
adroit et le plus vigoureusement constitue de tous les 
ofliciers de Demetrius; aussi, plein de confiance dans sa 
force et dans son courage, il appelait Pyrrhus a un com- 
bat singulier. Pyrrhus, qui ne le cedait a aucun roi ni en 
force ni en bravoure , et qui se pretendait heritier de la 
gloire d'Achille par sa valeur propre plus que par sa 
naissance, s'avanga a travers les premiers rangs au-de- 
vant de Pantauchus. Ils combattirent d'abord avec la 
lance; puis, mettant Tepee a la main, ils deployerent en 
inline temps leur vigueur et leur adresse. Pyrrhus, blesse 
le premier, porta deux coups a son adversaire, Fun a la 
cuisse, l'autre au cou , et , pendant qu'il tournait la t^te, 
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il le renversa ; et il allait l'achever, lorsque les amis do 
Pantauchus l'arracherent deses mains. Les Epirotes, fieis 
de la victoire de leur roi, et saisis d'enthousiasme a l'as- 
pect de sa vaillance, forc&rent les lignes des Macedo- 
niens, rompirent la phalange , et, se mettant a la pour- 
suite des fuyards, ils entuerent un grand nombre et en 
firent prisonniers cinq mille. 

Cette affaire excita chez les Macedoniens moins de co- 
lere contre Pyrrhus et de ressentiment pour le mal qu'ii 
leur avait fait que d'estime et d'admiration pour sa valetir . 
Ceux qui s'etaient trouves a cette bataille allaient racon- 
tant ses exploits , dont ils avaient ete temoins ; ils trou- 
vaient en lui le port, la vivacite, la demarche d'Alexandre : 
ils croyaient voir dans sa maniere une image, une ombre 
de la force irresistible de leur heros, de son impetuosite 
dans les combats. Les autres rois ne leur montraient 
d'Alexandre que la pourpre, les gardes, une certaine in- 
clinaison du cou, des expressions hautaines; Pyrrhus 
seul representait Alexandre par la force de ses armes et 
de son bras. Quant a ses connaissances et a son habilete 
dans la tactique et la conduite des armees, on en trouvedes 
preuves dans les ecritsqu'il a laisses sur cette matiere. On 
demandait a Antigonus quel etait, selon lui , le plus habile 
capitaine, et il repondit : « Pyrrhus, silvieillit. » 11 ne 
s'agissait la que des contemporains. Mais Annibal le met- 
tait au-dessus de tous les capitaines de tous les temps , 
lorsque , comme nous l'avons rapporte dans la Vie de 
Scipion \ il donna le premier rang a Pyrrhus pour l'ex- 
perience et l'habilete militaire , le second a Scipion , et a 
lui-ineme le troisieme. Pyrrhus n'aimait a s'occuper et a 
parier que de la science de la guerre; il la regardait 
comme la seule digne d'un roi, et il meprisait toutes les 
autres comme futiles. Un jour on lui demandait a table 

' Cette Vie n'existe plus. 



d by Google 



348 PYRBHUS. 

quel etait le plus habile joueur de flute, de Python ou de 
Caphisias : « Polysperehon est le plus habile general , >» 
repondit-il, comme s'il eut voulu dire que c'etait la seule 
chose qu'un roi dut rechercher et connaitre. 

11 etait affable envers ses amis, facile a apaiser, plein 
de chaleur et de vivacite dans l'expression de sa recon- 
naissance. Aussi fut-il vivement afflige de la mort d' Aero- 
pus. « II n'a fait , disait-il , que ceder aux lois de la nature 
humaine; mais moi, j'ai a me reprocher d'avoir ete si 
peu empresse et si lent areconnaitre les services que j'ai 
recus de lui. » En effet, quand c'est de 1'argent que nous 
devons, nous pouvons bien le rendre meme a des heri- 
tiers ; mais qu'un echange de services agreables n'ait pas 
ete fait envers la personne meme de celui qui pouvait 
y 6tre sensible, voila ce qui tourmente l'homme bon et 
juste. Un jour qu'il etait a Ambracie , on lui conseillait 
d'en bannir un homme qui ne cessait de parler mal de 
lui : « Qu'il reste ici au milieu d'une petite population , 
repondit-il , plutdt que de s'en aller debitant partout ses 
medisances. » Une autre fois des jeunes gens avaient mal 
parle de lui en buvant, et ils.ne pouvaient le nier ; le roi 
leur ayant demande s'ils avaient dit les choses dont on les 
accusait : « Oui, seigneur, repondit Tun d'eux; et nous en 
aurions dit bien d'autres si nous avions eu plus de vin. >» 
11 se mit a rire, et les renvoya. 

Pour etendre ses relations et sa puissance, il epousa 
plusieurs femmes apres la mort d'Antigone : la fille 
d'Autoleon, roi des Peonieiis ; Bircenna, lille de Bardyllis, 
roi des lllyriens ; et Lanassa , fille d' Agathocles le Syra- 
cusain , laquelle lui apporta en dot la ville de Corcyre , 
conquise par Agathocles. D'Antigone il eut un tils, Pto- 
lemee ; de Lanassa, Alexandre ; et de Bircenna, Hele- 
nus, qui etait le plus jeune. 11 leur donna une education 
propre a developper en eux la valeur guerriere et la pas- 
sion des combats ; des le berceau il les excitait lui-meme. 
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L'un d'eux , encore enfant, lui demandait auquel de ses 
fils il laisserait ses Etats : « A celui, repondit le pere, qui 
aura Tepee la mieux aiguisee. » Parole qui ne differe 
guere de l'imprecation dramatique 1 : i 

Que le fer aiguise • decide eotre les deux, freres de la possession 
de 1' heritage ! 

Taut le desir de posseder est unsociable et farouche 1 

Pyrrhus, apres ce combat, rentra dans ses Etats, plein 
de gloire , de joie et d'une noble fierte ; les Epirotes le 
surnommerent l'Aigle. « C'est par vous, leur disait-il, 
« que je suis un aigle. Comment n'aurais-je pas ete en- 
« leve sur vos annes comme sur des ailes rapides ? » Pen 
de temps apres, ayant appris que Demetrius etait dange- 
reusement malade, il fondit tout a coup sur la Macedoine, 
dans l'intention seulement de courir le pays et de faire 
du butin ; et peu s'en fallut qu'il ne se rendit maitre de 
tout, et ne s'emparat du royaume sans coup ferir ; il 
poussa jusqu'a Edesse sans rencontrer aucune resistance ; 
et beaucoup meme des habitants se joignaient a lui et 
marchaient sous ses ordres. Le danger for<?a Demetrius 
de se mettre en mouvement , malgie sa faiblesse ; et ses 
amis et ses generaux, ayant rassemble en pen de temps 
des forces imposantes, se porterent vigoureusement et 
avec resolution contre Pyrrhus. Comme il n'etait venu 
qu'en coureur, il ne les attendit point ; mais, dans sa re- 
traite precipitee , il perdit une partie de ses gens , parce 
que les Macedoniens lui couraient sus par le chemin. 
Mais pour l'avoir sifacilement etsi vite chasse de ses terres, 
Demetrius ne laissa pas cependant de s'occuper de Pyr- 
rhus. Ayant resolu de tenter degrandes entreprises et de 
recouvrer, a la tete de cent mille homines et de cinquante 

4 Dans les 1 ' heniciennes d'Euripide. C'est Jocaste qui rapporle les 
imprecations d'OEdipe contre son fils. 

T. II. 30 
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vaisseaux, les provinces que son p&re avait possedees, il 
ne voulait pas s'amuser a faire la guerre a Pyrrhus, ni 
laisser aux Macedoniens un voisin aussi entreprenant et 
aussi incommode. II voulut done, a defaut de loisir pour 
guerroyer contre Pyrrhus , se reconcilier et faire la paix 
avec lui , pour tourner ainsi toutes ses forces contre les 
autres rois. Tandis que les negotiations se nouaient 
entre eux , les rois , effrayes des projets de Deme- 
trius , que la grandeur de ses preparatifs mettait assez a 
decouvert, envoyerent a Pyrrhus des courriers et des 
iettres , lui temoignant leur etonnement de ce qu'il lais- 
sait ainsi echapper l'occasion, et attendait, pour faire la 
guerre a Demetrius, la commoditede son ennemi.«Quand 
il le voyait partage entre tant de projets et d'entreprises, 
et qu'il ne tenait qu'a lui de le chasser de la Macedoine , 
attendait-il que celui-ci , devenu grand et puissant , vint 
a loisir le forcer de combattre , au sein de la Molosside, 
pour ses autels et les tombeaux de ses peres ? surtout 
quand deja Demetrius venait de lui enlever et Corcyre et 
safemme. » En eifet, Lanassa, se plaignant que Pyrrhus 
lui preferat des femmesbarbares , s'etait retiree a Ccw^cyre ; 
et , ambitieuse d'epouser un roi , elle avait appele Deme- 
trius, qu'elle savait facile, entre tons les rois, aseduire 
au mariage. Celui-ci avait fait voile vers Corcyre, s'etait 
uni a Lanassa, et avait laisse une garnison dans la ville. 

Les rois, en m£me temps qu'ils ecvivaient en ce sens 
a Pyrrhus, se mirent a inquieter eux-memes Demetrius, 
qui differait de jour en jour son depart, et completait ses 
preparatifs. Ptolemee, a la tete d'une flotte considerable, 
detachait de lui les villes grecques ; Lysimachus enva- 
hissait la haute Macedoine jpar la frontiere de Thrace, et 
la ravageait. Pyrrhus alors , se levant comme eux, se 
porta rapidement sur Beroe , comptant , ce qui arriva 
en eflFet, que Demetrius, en courant au-devant de Lysi* 
machus, laisserait sans defense la basse Macedoiue. La 
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nuit m£me de son depart, il crut voir pendant son som- 
meil Alexandre le Grand qui l'appelait ; il s'approcha et 
vit le prince alite. Alexandre lui parla avec bienveillance 
et affection, et lui promit de le secourir avec zele. Pyr- 
rhus se hasarda a lui dire : « Mais comment , 6 roi , ma- 
lade comme tu Tes, pourras-tu me secourir ? — Par mon 
seul nom , » repondit Alexandre ; et , montant sur un 
cheval niseen 1 , il lui montrait la route. Cette vision af- 
fermit Pyrrhus danssa resolution ; il s'avan^a avec cele- 
rite , franchit au pas de course tout l'espace qui le ise- 
parait de Beroe , prit la ville d'emblee , y logea la plus 
grande partie de ses troupes , et envoya le reste tenir la 
campagne sous les ordres de ses generaux. Ce qu'appre- 
nant , et remarquant dans son armee une agitation mau- 
vaise , Demetrius n'osa aller plus loin , de crainte que 
ses soldats , en se voyant pres d'un roi n6 Macedonien et 
couvert de gloire 2 , ne passassent de son c6te. II revint 
done sur ses pas, etles conduisit contre Pyrrhus, qui etait 
etranger, et odieux a la Macedoifie. Cependant, lorsque 
les deux camps furent en presence , il arriva de Beroe 
une foule de gens qui faisaient l'eloge de Pyrrhus, disant 
que e'etait un guerrier illustre, invincible dans les com- 
bats, douxet humain apres la victoire. II y en avait d'apo- 
stes par Pyrrhus, qui , se donnant pour Macedoniens, di- 
saient que le moment etait venu de secouer le joug pesant 
de Demetrius , et de se tourner vers un homme ami du 
peuple et des soldats, vers Pyrrhus. Aussi la plus grande 
partie de l'armee etait-elle ebranlee; et Ton cherchait 
Pyrrhus des yeux. Par hasard il venait d'dter son casque ; 
mais, cette pensee Tayant frappe, il te remit, etaussitdt 



1 Ces chevaux niseens provenaient de \a prairie WppoboVe, dans 
la Medie, proche des portes Caspienncs : e'etaieot ceux que prelera'U 
Alexandre, et, a son exemple, ]es autres rois. 

* Lysimachus. 
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il fut reconnu ii la hauteur de son aigrette et aux comes 
de bouc qui surmontaient son casque; et les Macedoniens 
accoururent, lui demandant le mot d'ordre ; d'autres se 
couronnaient de branches de chene , parce qu'ils voyaient 
ses gens ainsi couronnes. II y en eut meme qui allerent 
jusqu'a dire a Demetrius qu'il ferait sagement et pru- 
demment de se retirer, et de renoncer a tout. Ces paroles 
etaient d'accord avec les mouvements de l'armee ; aussi 
Demetrius, effraye, s'enfuit secretement, affuble d'un 
chapeau a larges bords et d'une chlamyde unie. Pyrrhus 
s'avanca alors vers le camp, s'en rendit maitre sans 
combat, et fut proclame roi des Macedoniens. 

Sur ces entrefaites arrive Lysimachus, pretendant que 
la chute de Demetrius est une oeuvre commune a tous 
deux, et que par consequent il est juste de partager le 
royaume. Pyrrhus, qui ne se sentait pas encore stir des 
Macedoniens, et qui n'osait pas encore compter sur leur 
foi, acquies<?a aux propositions de Lysimachus; et ils se 
partagerent les terres %t les villes. Cet accord fut utile 
pour le present, et arreta la guerre entre eux ; mais ils ne 
tardferent pas a reconnaitre que le partage, loin d'etre un 
gage de reconciliation, serait une source de plaintes et de 
querelles. En effet, quand ni la mer, ni les montagnes, 
ni des deserts inhabitables n'ont pu contenir l'avidite de 
deux hommes ; quand les limites qui separent l'Europe 
de TAsie n'ont pu borner leurs desirs, comment, alors 
qu'ils sont voisins, qu'ils se touchent l'un l'autre, com- 
ment demeureront-ils tranquilles dans leurs possessions 
actuelles sans se nuire reciproquement? C'est chose im- 
possible. Mais toujours pousses par leur nature jalouse, 
toujours ils seront en guerre et chercheront a se sur- 
prendre. La guerre et la paix ne sont que deux mots dont 
ils se servent comme d'une monnaie courante , suivant 
l'occasion, dans leur interet propre et non dans celui 
de la justice; tandis qu'il vaudrait inieux rx>ur eux se 
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faire ouvertement la guerre que de decorer du nom de 
justice et d'amitie le sommeil et l'inactivite momentanee 
de leur injustice. C'est ce que prouva Pyrrhus. Pour se 
jeter au-devant de Demetrius, qui aurait pu encore se 
relever, et pour empecher qu'il ne recouvr&t ses forces 
comme apres une grande maladie, il alia secourir contre 
lui les Grecs, et entra dans Athenes. La, il monta dans 
l'Acropole, y offrit un sacrifice a la deesse, et, en etant 
descendu le meme jour , il dit qu'il etait enchante des 
bons sentiments et de la confiance que le peuple venait 
de lui temoigner ; mais que, s'ils etaient sages, ils ne 
laisseraient jamais entrer aucun roi dans leur ville, et 
qu'ils n'en ouvriraient jamais les portes *. Apres cela, il 
fit la paix avec Demetrius ; et , quelque temps apres, 
celui-ci s'en etant alle guerroyer en Asie, Pyrrhus, a la 
sollicitation de Lysimachus, fit soulever la Thessalie et 
attaqua les garnisons grecques qui s'y trouvaient; car il 
etait plus maitre des Macedoniens en les occupant a la 
guerre qu'en les laissant en repos ; et lui-meme d'ailleurs 
n'etait pas ne pour l'inaction. 

Cependant Lysimachus, apres avoir vaincu Demetrius 
en Syrie et Tavoir mis hors d'etat de continuer la guerre, 
tranquille de ce cdte et n'ayant plus d'autres affaires sur 
les bras, marchasur-le-champ contre Pyrrhus, qui s'etait 
alors etabli dans les environs d'fidesse. II attaqua un 
convoi de vivres qu'on lui amenait, l'enleva, et reduisit 
tout d'abord Pyrrhus a une grande disette; ensuite, par 
lettres et par discours , il gagna les premiers des Ma- 
cedoniens, en leur faisant honte d'avoir prefere pour 
maitre un etranger dont les ancetres avaient toujours 
ete les esclaves des Macedoniens, et d'avoir repousse les 
amis et les fiddles compagnons d' Alexandre. Beaucoup 

1 lis profiterent de cet avis, et chasserent la garnison de Dome 
trius. 

^0 
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se laisserent done seduire ; et Pyrrhus, peu rassure siir 
sa position, evacua la Macedoine avec toutesses troupes, 
tant Epirotes qu'auxiliaires, et perdit ce royaume de la 
meme maniere qu'il l'avtiit acquis. Ainsi done, les rois 
ont tort d'accuser les particuliers de changer suivant 
leurs interets, puisque les particuliers ne font en cela 
que suivre les exemples qu'ils leur donnent de manque 
de foi et de trahison, et mettre en pratique la maxhne 
professee par les rois : Que celui-la fait le mieux ses af- 
faires, qui consulte le moins la justice. 

Pyrrhus, refoule dans l'Epire, avait abandonne la Ma- 
cedoine ; la Fortune lui donnait tous les moyens de jouir 
tranquillement de sa position presente, de vivre en paix 
et content de regner sur ses sujets naturels. Mais, pour 
lui, ne fairede mal a personneet n'en eprouver de per- 
sonne, e'etait une vie de degout et d'ennui; comme 
Achille, il ne pouvaitsouffrir l'inaction ; il consuraait son 
cceur, 

Languissant a sa place, et regrettant la melee et la guerre ' ! 

Or, voici comment il trouva de nouvelles occupations au 
gre de ses desirs. Les Romains faisaient la guerre aux 
Tarentins. Ceux-ci, incapables de soutenir la guerre, et 
aussi incapables d'y renoncer, maitrises qu*ils etaient 
par remporteinent et la perversite de leurs demagogues, 
se deciderent a appeler Pyrrhus a leur secours et a se 
remettre sous sa conduite, parce que e'etait celui de tous 
les rois qui avait le plus de loisir, et le plus d'habilete 
dans Fart militaire. Les citoyens les plus&ges et les plus 
senses combattirent ouvertement cet avis ; mais les uns 
virent leurs representations rejetees par les clameurs 
violentes des partisans de la guerre, et les autres, sur 

1 Homere, Made, I, 491. 
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cela, renoncfcrent a venir aux assemblies. Cependant, le 
jour oil Ton devait voter sur cette proposition, tandis 
que le peuple etait assemble, un citoyen de moeurs hon- 
n£tes, nomme Meton, prit une couronne de fleurs fanees 
et un petit flambeau , a la maniere des gens ivres , et, 
se faisant preceder d'une joueuse de flftte, il s'en alia 
tout en dansant a l'assemblee. La, comme il arrive dans 
un populaire libre et sans ordre , les uns battirent des 
mains a ce spectacle, les autres se mirent a rire; et 
personne ne Tarreta. Au contraire, tous cri&rent a la^ 
femme de jouer de sa fltite, et a lui de s'avancer au milieu 
de l'assemblee et de chanter. On croyait qu'il allait le 
faire; mais, le silence s'etant etabli : i« Tarentins, dit-il, 
«< c'est bien fait a vous de n'etre pas jaloux de ceux qui 
u veulent s'amuser et faire la debauche, tandis qu'ils en 
« ont encore la faculte. Et si vous 6tes sages, vous jouirez 
»« encore, tous tant que vous etes, de votre liberty; car 
« vous aurez bien d'autres affaires , et il vous faudra 
« vivreet agir tout differemment, lorsqu'une fois Pyrrhus 
« sera entre dans la ville. » Ces paroles firent impression 
sur plusieurs des Tarentins, et une rumeur d'approbation 
courait par Tassemblee. Mais ceux qui craignaient les 
Romains et qui apprehendaient de leur etre livres si Ton 
faisait la paix, reprocherent vivement au peuple de se 
laisser si bonnement moquer par un effronte ivre de vin 
et de debauche ; et, se jetant sur Meton, ils le chasserent. 
Le decret fut adopte, et des deputes se rendirent en 
fipire, non pas seulement au nom des Tarentins, mais 
encore au nom de tous les Grecs d'ltalie, portant a Pyr- 
rhus des presents, et charges de lui dire qu'ils avaient 
besoin d'un general experimente et renomme. LTtalie, 
ajoutaient-ils, disposait de forces considerables dans la 
Lucanie et la Messapie, chez les Samnites et les Taren- 
tins ; l'armee montait a vingt miUe cavaliers et trois cent 
cinquante mille fantassins. Ces nouvelles remplirent 
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Pyrrhusdeconfiance; bienplus, elles exciterent, m6me 
chez les fipirotes, une grande ardeur et une grande 
impatience de faire cette expedition. 

II y avait un Thessalien nomme Cineas qui passait pour 
homme d'un grand sens; il avait ete disciple de l'orateur 
Demosthene ; et , seul de tous les orateurs de son temps, 
il paraissait presenter a ses auditeurs comme une image 
de la vehemence et de la vivacite de son modele. II etait 
attache au service de Pyrrhus; et dans les ambassades 
dont il fut charge aupres des villes, il verifia le mot 
d'Euripide i : 

Ce que ferait le fer des ennemis, il saura l'accomplir. 

Aussi Pyrrhus disait-il qu'il avait acquis plus de villes 
par l'eloquence de Cineas que par la force de ses propres 
armes ; et il le comblait des plus grands honneurs, et 
l'employait de preference a tous les autres. Cineas voyant 
alors Pyrrhus impatient de s'elancer sur l'ltalie, saisit 
un moment de loisir, et l'amena a la conversation sui- 
vante : « On dit, Pyrrhus, que les Romains sont fort bons 
guerriers, et qu'ils commandent a plusieurs nations 
vaillantes. Si les dieux nous donnent de les vaincre, 
quel usage ferons-nous de la victoire? — Cineas, dit 
Pyrrhus , la chose est evidente : les Romains , une 
fois vaincus, il n'y aura pas dans le pays une ville bar- 
bare ou grecque capable de nous resister; et nous 
aurons bientdt toute lltalie, dont tu dois connaitre 
mieux que tout autre la grandeur, la valeur et la puis- 
sance. » Apres un moment de silence, Cineas reprit : 
— Maitres de l'ltalie, roi, que ferons-nous? » Et Pyr- 
rhus ne voyant pas encore ou il en voulait venir : « La 
« Sicile est proche et nous tend les bras ; c'est une ile 

* Dans les Phiniciennes , vers 520. 
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« riche et populeuse, et d'une conqu£te aisee; car tout 
« y est sedition et anarchie dans les villes; tout y est au 
« caprice de quelques harangueurs populaires depuis la 
« mort d'Agathocles. — Cela est bien probable, ditCineas; 
« mais ne sera-ce point le terme de notre expedition, 
« d'avoir pris la Sicile? — Que les dieux, repondit Pyr- 
« rhus, nous accordent victoire et succes! Nous n'aurons 
« fait que preluder a de plus grandes choses. Et comment 
« ne pas jeter la main sur la Libye et Carthage, en les 
« voyant si bien a portee, quand Agathocles , s'echap- 
« pant secreteinent de Syracuse et traversant la mer 
« avec si pen de vaisseaux, a bien failli s'en emparer? 
« Et quahd nous serons maitres de ces contrees, en est-il 
« un seul qui ose nous resister, de tous ces ennemis qui 
« maintenant nous insultent? en est-il un? — Non sans 
« doute, ditCineas. II est evident qu'avec de telles forces, 
« il nous sera facile de reconquerir la Macedoine , et d'af- 
« fermir notre domination sur la Grece. Mais quand tout 
« sera soumis, que ferons-nous alors? » — Et Pyrrhus, 
en souriant : « Alors, mon tr^s-cher, nous jouirons de 
c< la vie tout a notre aise, buvant et banquetant tout le 
<» jour, et nous delectant en propos aimables. »> Cineas 
1'arrela en disant : « Eh bien! qui nous empeche main- 
« tenant de boire et de banqueter, et de passer le temps a 
u causer si nous le voulons, puisque nous avons main- 
*< tenant, et sans plus nous travailler, ce que nous ne 
« devrions acquerir qu'au prix de beaucoup de sang, de 
<» fatigues et de dangers, et de beaucoup de mal que nous 
a irions faire aux autres et souffrir nous-m&nes d ? » 
Ces paroles de Cineas contrarierent Pyrrhus sans le 
faire changer de resolution; car il comprenait bien le 
bonheur qu'il allait abandonner, mais il n'avait pas la 

1 Voyez clans Hoileau ccttc conversation <lo («inoas et <le Pyrrhus , 
roproduite on vers ndmirables, E pi ere premiere. 
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force de renoncer aux esperances qui flattaient ses 
desirs. 

D'abord il envoya aux Tarentins Cineas avec trois mille 
hommes ; ensuite, les Tarentins lui ayant fait passer un 
grand nombre de vaisseaux de guerre et de b&timents 
de transport pour la cavalerie et pour les convois de 
toute espece, il y fit monter vingt elephants, trois mille 
cavaliers, vingt mille hommes d'infanterie, deux mille 
archers et cinq cents frondeurs. Quand tout fut pr£t, 
il leva l'ancre et mit a la voile. II etait au milieu de la 
mer Ionienne lorsqu'il fut surpris par un vent du nord 
qui s'eleva tout a coup contre l'ordinaire de la saison. II 
fallut ceder; cependant, grace a l'habilete et aux efforts 
des matelots et des pilotes, il echappa, et parvint a gagner 
la terre avec beau roup de peine et de peril. Mais le reste 
de la flotte n'y put parvenir, et les vaisseaux furent 
disperses : les uns manquerent l'ltalie, et furent jetes 
dans la mer de Libye et de Sicile ; les autres n'ayant pu 
doubler le promontoire Iapyx , la nuit les surprit, et la 
mer, grosse et furieuse, les jeta sur une cdte sans abri, 
herissee d'ecueils caches, et les y brisa tous, a l'exception 
du vaisseau royal. Celui-ci, tant que les flots le battirent 
en flanc, resista a tous les coups de mer, gr&ce a sa 
grandeur et a sa solidite ; mais, lorsque le vent , ayant 
saftite, souffla de terre, les vagues assaillant la proue 
sans relache, le navire courait risque de s'entr ouvrir; et 
alors, se laisser de nouveau emporter par une mer fu- 
rieuse, au gre des vents qui variaient a chaque instant, 
c'etait de tous les maux presents celui qui paraissait 
encore le plus terrible. Pyrrhus se leva et s'elanca dans 
la mer; et, parmi ses amis et ses gardes, ce fut a qui 
montrerait le plus d'empressement autour de lui. Mais 
la nuit, les vagues, le bruit et la violence avec laquelle 
elles s'entre-choquaient , rendirent bien difficile l'aide 
(juils voulaient lui porter ; et le jour etait venu et le 
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vent avait niolli deja lorsqu'a grand'peine il atteignit le 
rivage, les forces entierement epuisees, mais sans avoir 
rien perdu de son courage et de l'energie de son ame dans 
une situation aussi desesperee. En meme temps, les 
Messapiens, sur les terres desquels il avait ete jete par la 
tourmente, lui prodiguerent tous les seeours qui etaient 
en leur pouvoir, et recueillirent quelques-uns des navires 
qui s'etaient sauves; il ne s'y trouvait qu'un bien petit 
nombre de cavaliers, moins de deux mille homines de 
pied et deux elephants. 

Pyrrhus les ayant reunis se jnit en marche avec eux 
pour Tarente; et Cineas, aussitot qu'il en tut informe, 
alia au-devant de lui avec les troupes qu'il avait. Entre 
dans la ville, Pyrrhus ne fit rien contre le gre des Taren- 
tins, et n'usa point de violence, jusqu'a ce que ses vais- 
seaux eurent echappe a la mer, et qu'il cut rassemble la 
plus grande partie de ses troupes. Mais alors, voyant que 
la population etait incapable d'etre sauvee par autrui,ou 
de se sauver elle-meme, sans une contrainte energique, 
et que, tandis (jue lui-meme il soutiendrait pour die 
tout le poids de la guerre, elle n'etait susceptible que 
de rester dans ses maisons a se baigner et a faire l'amour, 
il ferma les gymnases et les promenades publiques, ou 
les citadins s'en allaient bavarder et faire des plans de 
campagne en paroles ; il interdit comme hors de saison 
toutes les reunions de table, les danses, les rejouissances 
de toute espece. II appela tout le monde aux amies, et 
fit enroler, avec une severite inflexible, tous ceux qui 
etaient en etat de servir. Aussi beaucoup abandonnerent 
la ville, parce qu'ils n'etaient pas habitues a etre ainsi 
commandes, et que, vivre sans jouir des piaisirsde la vie 
etait pour eux un esclavage. 

II apprit que Levinus, consul de Rome, i\vaycW\V 
contre lui avec une armee cons'Hlerablcetqu'Wvav'A^eaW 
la Lucanie; et, bien que les troupes des allies ne fusseiU 



d by Google 



360 PYRRHUS. 

pas encore arrivees, pensant toutefois qu'il serait dange- 
reux d'attendre plus longtemps et de laisser impune- 
ment les ennemis s'avancer phis loin, ilse mit en campa- 
gneavec sonarmee. II avait d'abord envoy e un herautaux 
Romains, demandant qu'il leur fut agreable, avant qu'on 
poussat plus loin les hostilities , d'acce^pter satisfaction 
de la part des Grecsd'Italie, en le prenant pour arbitre et 
inediateur ; et Levinus avait repondu que les Romains ne 
voulaient point de Pyrrhus pour mediateur, et qu'ils ne 
le craignaient point pour ennemi. Alors il se porta en 
avant, et campa dans laplaine qui s'etendentre Pandosie 
et Heraclee. Informe que les Romains campaient pres de 
lui de l'autre cdte du Siris, il s'avanca a cheval vers la 
riviere pour les reconnaitre. Apres avoir considere leurs 
postes, leur ordonnance, la disposition et l'assiette de 
leur camp, il dit avec etonnement a celui de ses amis 
qui etait le plus pres de lui : « Megacles, voici une or- 
donnance de Barbares qui n'est pas du tout barbare; au 
reste, nous les verrons a 1'oeuvre. » Depuis ce moment il 
devint plus soucieux de 1'avenir, et il resolut d'attendi^ 
les allies. Cependant il etablit en deca de la riviere un 
detachement charge de s'opposer aux Romains, s'ils ten- 
taient auparavant le passage. En effet, ceux-ci, pour 
prevenir Tarrivee des forces qu'il avait resolu d'attendre, 
se haterent d'operer le passage, Finfanterie a gue, et la 
cavalerie sur plusieurs points a la fois, de maniere que 
les Grecs se retirerent craignant d'etre enveloppes. A 
cette nouvelle, Pyrrhus, surpriset trouble, ordonnaases 
generaux de ranger aussitot son infanterie en bataille et 
d'attendre ses ordres sous les armes ; et il partit lui— 
ineine avec trois mille chevaux, esperant trouver encore 
les Romains occupes a passer la riviere , disperses et en 
desordre. Mais lorsqu'il vit les milliers de boucliers qui 
brillaient au-dessus de la riviere, et la cavalerie qui 
s'avancait en bon ordre, il fit serrer les rangs, et chargea 
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soudain a la tete des siens. II etait aise de le reconnaitre 
a la beaute , a l'eclat , a la magniticence extreme de son 
armure, et a ses actions qui prouvaient que sa valeur 
reelle n'etait pas au-dessous de sa reputation ; et surtout 
parce que , tout en payant de sa personnel fort de la 
melee et en repoussant vigoureusement tout ce qui se 
presentait a lui , il ne p^rdit rien de sa presence d'es- 
prit : il ne cessait de penser a tout; et, commes'il cut 
observe l'affaire de loin , il dirigeait les charges, et courait 
lui-meme ca et la pour soutenir ceux qu'il voyait plier. 

Cependant Leonnatus le Macedonien avait remarque 
un Italien qui s'attachait a Pyrrhus et qui suivait a cheval 
toutes ses courses, tous ses mouvements : « Roi , dit-il , 
« vois-tu ce cavalier barbare qui a un cheval noir aux 
« pieds Wanes? II parait mediter quelque grand et mau- 
« vais dessein; car il ne te perd pas de vue, l'oeil fixe sur 
« toi, impatient et plein de feu, et ne s'attaque a aucun 
« autre. Defie-toie de cet homme. — Pyrrhus repondit : 
u La destinee est inevitable ; mais ni celui-ci , ni tout 
« autre Italien ne se rejouira d'en etre venu aux mains 
«< avec nous. » lis parlaient encore lorsque lltaiien, pre- 
nant sa lance par le milieu et ramassant son cheval, fondit 
sur Pyrrhus : il per^a de sa lance le cheval du prince; 
mais en meme temps le sien fut frappe par Leonnatus. 
Les deux chevaux tomberent ; mais Pyrrhus fut entoure 
et enleve par ses amis, qui tuerent lltaiien. Cet homme 
se defendit vaillamnient; il etait de Ferentum, il com- 
mandait un escadron de cavalerie , et se nommait 
Oplacus. 

Ceci apprit a Pyrrhus a se niieux tenir sur ses gardes. 
Alors voyant la cavalerie bien engagee, il fit venir sa pha- 
lange et la mit en bataille ; et lui-meme donnant sa chlar 
myde et son armure a Megacies, un de ses amis , et 
s'etant, pour ainsi dire, deguise sous l'armure de celui-ci, 
il chargea les Romains, qui le recurent et s'engagerent 
T. II. 'M 
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aver lui. Longt&nps le combat tut indeeis, et ion dit 
que sept fois les deux armees plierent et reprirent I'of- 
fensive tour a tour. Le changement d'armure, qui avait 
ete pour un moment utile au salut du roi , faillit tout 
perdre et lui enlever la victoire; car plusieurs se jeterent 
sur Megacles, et un nomme Dexoiis, l'ayant d'abord 
frappe et renverse, lui enleVa le. casque et la chlamyde, 
et poussa son cheval vers Levinus, en les lui montrant et 
en criant qu'il avait tue Pyrrhus. A la vue de ces de- 
pouilles qu'il portait et montrait par les rangs , les Ro- 
mains pousserent des cris de joie, et les Grecs consternes 
perdaient courage. Mais Pyrrhus, informe de ce qui se 
passait, accourut a cheval devant les siens, le visage de- 
couvert, leurfaisant signe de la main, et se faisant recon- 
naitre par la voix. A la fin, les elephants rompirent les 
Romains, dontles chevaux, m&ne de ioin, se cabraient a 
la vue de ces animaux , et emportaient leurs cavaliers. 
Pyrrhus, profitant du desordre , fit donner la eavalerie 
thessalienne, mit les ennemis en deroute , et leur tua 
beaucoup de monde. 

Denys 1 rapporte que les Romains ne perdirent guere 
moinsde quinze mille hommes; Hieronyme 2 dit seule- 
»nent sept mille : suivant Denys , Pyrrhus perdit treizc 
mille hommes ; et, suivant Hieronyme, inoins de quativ 
mille. Mais c'etaient les plus braves de ses amis et 
de ses generaux , ceux qu'il aimait le plus a em- 
ployer, et en qui il se tiait le plus. Cepeudant il s'empara 
du camp que les Romains avaient abandonne, attira a lui 
plusieurs des villes de leurs allies, devasta une grande 
etendue de territoire, et s'avanca jusqu'a moins de trois 
cents stades de Rome 8 . Il lui arriva, apres la bataille. un 



4 C'est l'historien Denys tl'Halicarnasse. 
* Historien grec dont il nc reste ri«»n. 
3 Quinzt* lieues environ. 
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corps nombreux de Lucaniens et de Samnites : il leur 
reprocha d'etre venus trop tard; mais on voyait bien 
qu'il etait charme et fier d'avoir defait, avec ses seules 
troupes et celles de Tarente , la grande armee ro- 
maine. 

Cependant les Romains n'flterent pas a Levinus ie 
commandement , malgre ce propos qu'on prtHe a Cams 
Fabricius : que ce n'etaient pas les Romains qui avaient 
ete wincus par les fipirotes, mais Levinus par Pyrrhus ; 
c'est-a-dire qu'il y avait eu defaite non point de l'armee, 
mais du general. On remplit le vide des rangs de ba- 
taille; on s'empressa de faire de nouvelles levees; et on 
parlait de la guerre avec tant de confiance et de fierte 
que Pyrrhus, etonne, crut devoir envoyer le premier 
vers eux pour les sonder et essayer d'entrer en negocia- 
tion. Car il pensait que, prendre la ville et s'y etablir en 
maitre absolu , ce n'etait pas chose facile, et dont il put 
venir a bout* avec le* forces dont il pouvait disposer ; 
tandis qu'un traite de paix et d'amitie ajouterait grande- 
ment a l'honneur de sa victoire. II leur deputa done 
Cineas ; et celui-ci se rendit aupres des principaux de la 
ville et offrit a leurs enfants et a leurs femmes d(^s pre- 
sents de la part du roi. Aucun n'accepta ; et tons, femmes 
et enfants, repondirent que si le traite public avait lieu, 
ils feraient tout pour temoigner au roi leur bon vouloir 
et leur gratitude. Cineas prononca ensuite devant le Senat 
un discoprs persuasif et tout plein de beaux sentiments ; 
mais on n'en parut nullement touche, on n'en voulut 
rien entendre , quoique Pyrrhus propos^t de rendre 
sans rangon les hommes qui avaient ete faits prisonniers 
dans la bataille et d'aider Rome a conquerir l'ltalie , et 
qu'en retouril detnand^t seulement ami tie pour lui, su- 
rete pour les Tarentins, et rien de plus. 11 etait bien evi- 
dent toutefois qu'une foule de senateurs inclinaient pour 
la paix, a cause d'une grande defaite dejii essuyee, et 
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parce qu'on s'attendait a en essuyer une seconde, vu 
l'accroissement des forces de Pyrrhus par l'adjonction de 
celles des Italiens. Sur ces entrefaites, Appius Claudius 1 , 
personnage illustre que sa vieillesse'et la perte de la vue 
avaient eloigne des affaires publiques et force de ne plus 
s'en m£ler, informe des propositions de Pyrrhus et du 
bruit qui courait par la viile que le Senat allait decreter 
le traite, ne putcontenir son indignation : il ordonna a 
ses gens de le prendre et de le pdrter au Senat ; et Us le 
transporterent dans sa litiere, a travers la place publique. 
Arrive a la porte de la salle, ses fils et ses gendres le re- 
curent, et l'introduisirent en le soutenant des deux c6tes; 
le Senat fit silence, par honneur et par respect pour le 
vieillard. Appius prend la parole a l'instant ra^me : « Ju&- 
« qu'aujourd'hui, Romains, dit-il, je m'aftligeais, certes, 
« de la perte de mes yeux ; mais maintenant je suis mal- 
« heureux, outre ma cecite, de n'etre pas sourd aussi, et 
« d'avoir a entendre que vous volis l^issez alter a des deli- 
« Derations eta des avis honteux,et qui ternissent lagloire 
« de Rome. Qu'est devenue cette opinion que vous aviez 
« donnee de vous a l'univers ? On disait que si ce fa- 
<* meux Alexandre le Grand etait venu en Italie,etqu'ilfut 
« entre en lutte avec vous, jeunes alors, et vos peres en- 
« core dans la force de l'age, on ne le chanterait pas au- 
« jourd'hui comme un heros invincible ; mais que sa fuite, 
« ou sa mort sur nos champs de bataille aurait agrandi 
« la ceiebrite de Rome. Ce n'etait done que jactance et 
« bravades; vous le prouvez, puisque vous avez peur de 
« Chaoniens et de Molosses, proie ordinaire des Macedo- 
« niens ; puisque vous tremblez devarit un Pyrrhus, qui 
« n'a jamais ete que le courtisan et le valet d'un des gardes 



' Cost celui qui fit consirnire cello magniiiquc, «t indestructible 
voie qu'on nommo Appicnnc, et un aqueduc qui apporlail a Konie 
IVau de l'Anio. 
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« d'Alexandre. Aujourd'hui meme ce n'est pas tant pour 
« secourir les Grecs d'ltalie, que pour echapper aux en- 
« nemis qui le pressent dans son pays, qu'il est venu va- 
« gabonder dans nos campagnes ; il vous offre de vous 
« guider a des conquetes avec son armee, et cette armee 
« ne lui a pas suffi pour conserver une faible portion de 
« la Macedoine. Et ne croyez pas vous debarrasser delui 
'« par un traite d'amitie; mais vous attirerez sur vous 
« ses allies, qui vous mepriseront comme gens dont on a 
« bon marche, si vous laissez Pyrrhus s'en aller, impuni 
« des torts qu'il vous a faits ; que dis-je ? ayant obtenu 
« pour salaire des insultes qu'il a adressees aux Romains, 
« les Tarentins et les Samnites. » 

Les paroles d'Appius tournerent tous les esprits a la 
guerre; et l'oncongedia Cineas avec cette reponse ': « Que 
« Pyrrhus evacue l'ltalie; apres cela, s'il en a J>esoin, il 
« parlera d'amitie et d'alliance. Mais tant qu'il sera les 
« amies a la main dans l'ltalie, les Romains lui feront 
« la guerre de toutes leurs forces, quand meme il aurait 
« defait en bataille dix mille Levinus. >» 

On rapporte que Cineas, tout en conduisant les nego- 
ciations, et en s'occupant serieusement de son objet 
principal, se livra encore a une etude accessoire : temoin 
de la vie interieure des Romains, il observait les ressorts 
de leur gouvernement, et conversait avec les principaux 
d'entre eux. En rendant compte a Pyrrhus de sa mission : 
« Le Senat, dit-il, m'a paru etre une assemblee de rois; 
« quant a la population, je crains que nous n'ayons a 
« combattre une sorte d'hydre de Lerne : deja le consul 
« a leve une armee double de la premiere, et il y a en- 
« core outre cela plusieurs fois autant de Romains en etat 
u de porter les armes. » 

On envoya ensuite en ambassade, pour traiter du ra- 
chat des prisonniers, Caius Fabricius, que Cineas disait 
jouir de la plus grande consideration a Rome, comme 

31. 
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homme de bien et homme de guerre, mais qui etait tres- 
pauvre. Pyrrhus lui temoigna en particulier beaucoup 
de bienveillance, et le pria d'accepter de Tor, non point 
pour l'engager dans quoi que ce fut de deshonorant, mais 
comme present, disait-il, d'amitie et d'hospitalite. Sur le 
refus de Fabricius, le roi n'alla pas plus loin ; mais, le - 
lendemain, voulant lui faire peur, parce qu'il n'avait pas 
encore vu d'elephant, il ordonna qu'on placet derriere ' 
une tapisserie, dans le lieu oil ils s'entretiendraient en- 
semble, le plus grand de ses elephants. Ce qui fut fait : a 
un signal donne, la tapisserie se leve, et tout a coup l'a- 
nimal dressant sa trompe, la tient au-dessus de la tete 
de Fabricius, et pousse un cri percant et terrible. Pour 
lui , il leva tranquillement la tete , et dit en souriant 
a Pyrrhus : « Ni ton or ne m'a emu hier, ni ta b£te 
aujourd'hui. » Au souper, la conversation roula sur 
divers sujets, mais principalement.sur la Grece et ses 
philosophes. II arriva que Cineas fit mentiop d'Epicure, 
et exposa les opinions de ses disciples sur les dieux, sur la 
politique, et sur la fin de Fhomme : « Ils font consister no~ 
tre fin dans la volupte, disait-il ; ils evitent la politique 
comme une chose qui gate et trouble la jouissance du 
bonheur ; suivant eux, enfin, la divinite n'est susceptible 
ni de bonte ni de colere ; elle ne s'occupe point des 
hommes; ils la releguent dans une vie d'oisivete, 
d'insouciance et de bien-^tre. » Fabricius Tinterrom- 
pit en s'ecriant bien haut : « Par Hercule ! puissent Pyr- 
rhus et les Samnites pratiquer ces doctrines taiit qu'ils 
nous feront la guerre ! »» 

Pyrrhus, rempli d'admiration pour la sagesse et le ca- 
ractere de cet homme, desira encore plus vivement d'etre 
en paix plutot qu'en gue.rre avec la ville. II le prit done 
a part, et il Tengageait a lui procurer d'abord cette paix, 
et a Taccompagner ensuite pour vivre avec lui, pour 6tre 
le premier de ses amis el de ses generaux. Fabricius lui 
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repondit d'unton paisible : « Mais pour toi, Pyrrhus, cela 
« ne serait pas a ton avail tage. Gar tous ces gens-ci^ qui 
« t'honorent et t'admirent, d&s qu'ils me connaitraient, 
« ils aimeraient mieux m'avoir pour roi que toi-meme.» 
Tel etait Fabricius. Pyrrhus ne s'irrita point de ces pa- 
roles, et son orgueil royal n'en fut pas blesse ; mais il 
rendit aupres desesamistemoignage a la grandeur d'ame 
de Fabricius, et il confia a lui seul les prisonniers, sur sa 
parole, que, si le Senat ne decretait pas la paix , on les 
lui renverrait apres qu'ils auraient emhrasse 4eurs pa- 
rents et celebre les Saturnales. Et ils lui furent renvoyes 
apres la fete, le Senat ayant decrete peine de mort contre 
celui qui manquerait a se rendre au camp ennemi. 

Apr&s cette ambassade, Fabricius fu t. charge du com- 
mandement. 11 vint un jour dans son camp un homme 
qui lui apportait une Iettre de la partdu medecin du roi. 
Ce medecin s'engageait a faire perir Pyrrhus par le 
poison, si les Romains lui garantissaient une digne re- 
compense, pour avoir mis fin a la guerre en leur en 
epargnant les perils. Fabricius, indigne de cette odieuse 
proposition, fit partager ses sentiments a son collogue, et 
ecrivit sur-le-champ a Pyrrhus pour l'avertir de se tenir 
en garde contre ce danger cache. Yoici la teneur de sa 
Iettre: « Cams Fabricius et QuintusEmilius, consuls des 
« Romains, a Pyrrhus, roi, salut. Tu parais n'avoir pas 
« ete heureux dans le choix de tes amis* ni de tes enne- 
« mis. Ouvre la Iettre qui nous a ete adressee, et tu re- 
« connaitras que tu fais la guerre a des hommes probes 
« et justes, etque tu a$ donne ta confiance a des hommes 
« injustes et mechants. Ce n'est point pour te faire plai- 
« sir que nous t'en doilnons avis , mais pour que ce qui 
« t'arriverait ne pnisse nous etre reproche, et que nous 
« n'ayons pas Fair d'avoir mis fin a la guerre par la tra- 
u hison, en desesperant d'y parvenir parnotre vertuguer- 
« riere. » Pyrrhus, apres la lecture de cette tettre, con- 
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vaincu de la trame de son medecin, le punit ; et, pour re- 
mercier Fabricius et les Romains, il leur rendit sans 
ran^on les prisonniers, et il envoya de nouveau Cineas 
pour travailler a la paix. Les Romains ne voulurent 
point accepter en pur don leurs hommes, ni comme 
grace d'un ennemi ni comme recompense de n'avoir 
point pris part a un crime ; et ils rendirent la liberte 
a un nombre egal de Tarentins et de Samnites. Quant 
a tin traite de paix et d 'amide , ils n'en voulaient 
pas entendre parler avant que Pyrrhus, ses armes et ses 
troupes fussent remontes sur les vaisseaux qui les avaient 
amenes, etn'eussent repasse d'ltalie en Epire. 

C'est pourquoi, ses officiers exigeant qu'il livrat ba- 
taille, il fit marcher son armee en avant, et rencontra les 
Romains pres de la ville d'Asculum. II se trouva accule 
dans une position desavantageuse pour la cavalerie, pres 
d'une riviere dont les bords etaient escarpes et couverts 
de bois, et ou ses elephants ne pouvaient manoeuvrer; 
de sorte qu'il ne livra qu'un combat d'infanterie, dans 
lequel il y eut beaucoup de blesses et de morts, et qui ne 
cessa qu'a la nuit. 

Le lendemain, il fit ses dispositions pour combattre 
sur un terrain uni, ou il put lancer ses elephants contre 
les Romains ; un fort detachement occupa les endroits 
difficiles: aux elephants se joignirent entrem&es des ar- 
chers et des hommes de trait; et ses troupes s'avance- 
rent en masse serree et en bon ordre, avec vigueur et im- 
petuosite. Les Romains, n'ayant plus les mgmes moyens 
que la veille de se replier et de venir a la charge par des 
marches obliques, attaquerent de front sur un terrain plat, 
et s'eftbrcerent d'enfoncer la phalange avant Tarrivee des 
elephants, lis soutinrent alors une lutte terrible avec 
leurs epees contre les longues piques des ennemis, ris- 
quant resolument leur vie, ne cherchant qu'a blesser 
eta tuer, sans sesoucier de parer les coups qu'on leur 
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portait. II y avait longtemps deja que le combat durait; 
enfin leur deroute commenca sur le point ou se trouvait 
Pyrrhus : il fit passer ses masses sur les lignes opposees, 
et il acheva de les ebranler par la force et I'impetuosite 
de ses elephants. Le courage des Romains leur devenart 
inutile dans ce genre de combat : emportes comme par 
un flot impetueux, ou par un tremblement de terre qui 
faisait manquer le sol sous leurs pas, ils sentaient qu'ils 
ne devaient pas resister, ni attendre la mort sans pou- 
voir meme se defendre , et en souffrant sans utilite des 
douleurs atroces. Comme ils etaient peu eloignes de leur 
camp la poursuite ne fut pas longue, et ils ne perdirent 
que six mille hommes, au rapport d'Hieronyme ; il y cut 
trois mille cinq cents morts du cdte de Pyrrhus, comme 
le portaientles registres memes du roi. CependantDenys 
ne rapporte pas qu'il se soit livre deux combats pres 
d'Asculum, ni que les Romains aient ete decidement 
vaincus; mais seulement qu'il y eut une bataille qui dura 
jusqu'au coucher du soleil, et qu'alors les armees se se- 
parerent a grand'peine, apres que Pyrrhus eut ete blesse 
au bras d'un coup d'epieu, et que les Samnites eurent 
pille ses bagages ; et qu'il perit dans cette journee plus de 
quinze mille hommes tant du cote de Pyrrhus que du 
cote des Romains. Les deux armees se separerent done , 
et Ton raconte que Pyrrhus repondit a un de ceux qui le 
felicitaient : « Oui, si nous gagnons encore sur les Ro- 
mains une seule bataille , nous sommes perdus sans 
ressource. » En effet, il lui en avait cotite une grande 
partie des forces qu'il avait amenees, tous ses amis et ses 
generaux, a l'exception d'un petit nombre ; il ne savait 
comment reparer ces pertes, et il voyait ses allies indi- 
genes se refroidir, tandis que le camp des Romains, 
comme s'ils avaient eu chez eux une source \n6pu\sab\e, 
se remplissait tout d'un coup et abondamment, et que 
leurs defaites, loin de leur faire perdre courage, ne nu- 
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saient qu'exciter leur colere, et leur donner une nou- 
velle vigueur et une ambition plus vive de bien terminer 
cette guerre. 

Au milieu de ces difficulties, il se vit tout a coup re- 
jete dans des esperances chimeriques : on lui oflre des 
entreprises; il n'aque l'embarras duchoix. II lui vint en 
m&me temps des deputes qui remettaient entre ses mains 
Agrigente, Syracuse et Leontium, et qui le priaient de 
chasser del'tle les Carthaginois et de renverser les tyrans; 
et d'autres de la Grece, qui lui apprenaient que Ptolemee 
Ceraumus avait peri avec son armee dans une bataillr 
eontre les Gaulois 1 , et que ce serait pour lui le moment 
de se presenter aux Macedoniens, qui avaient besoin d'un 
roi. Pyrrhus se plaignit vivement de la Fortune, qui lui 
presentait en m&ne temps deux occasions de faire de 
grandes choses ; et, voyant avec regret qu'il ne pouvait 
saisir rune sans laisser echapper Tautre, il demeura long- 
temps indecis. Ensuite il jugea que les affaires de la Sicile 
pouvaient avoir des consequences plus importantes, it 
cause de la proximite de la Libye ; il arrtHa ses vues sur 
ce point, et il fit aussitot prendre les devants a' Cineas, 
qu'il chargea, selon sa coutume, d'entrer en negociation 
avec les villes. Pour lui, il mit une garnison dans Ta- 
rente, ce qui mecontenta les habitants ; car ils disaient 
qu'il devait rester lui-m^me, suivant leurs conventions, et 
faire la guerre en personne avec eux contre les Homains, 
ou,s'ilvoulaitabandonner lepays, laisser leur ville comme 
il l'avait trouvee. 11 leur repondit, sans aucun menagement 
et d'un ton d'autorite, qu'ils demeurassent tranquilles 
et qu'ils attendissent son temps. Puis il mit a la voile. 

Des qu'il cut aborde en Sicile, toutes ses esperances 
sc^ realiserent parfaitement. Les villes s'empressaient de 

1 Lps (sauluis avaient Fait une invasion dans la MnrcMloino , sous la 
ronduito dn BHgius. 
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se livrer a lui ; et, la oil il fallait de la force et des amies, 
rien d'abord ne lui resistait. Avec trente mille hommes 
d'infanterie, deux mille cinq cents chevaux et deux cents 
navires, il allait chassant les Pheniciens et renversant 
partout leur domination. Eryx etait la plus forte de leurs 
places, et elle etait defendue par une nombreuse garnison : 
il resolut de la prendre d'assaut. Lorsque ses troupes 
furent prates, il rev&it une armure complete ; et, en 
marchant vers les murailles, il voua a {[ercule des jeux 
et des sacrifices solennels s'il lui accordait de se montrer, 
aux yeux des Grecs qui habitaient la Sicile, guerrier digne 
de sanaissance etde sa haute fortune. Ensuitelatrompette 
donna le signal de l'attaque ; il Jit eclaircir a coups de 
traits les rangs des Barbares, et appliquer les echelles, 
et il y monta et arriva le premier sur la muraille. La, 
une troupe d'ennemis l'arr&ent : il les pousse vigou- 
reusement et les renverse en foule, les uns d'un cdte 
du rempart, les autres de l'autre cdte; ensuite, mettant 
Tepee a la main, il en tue un plus grand nombre encore 
et amoncelle leurs cadavres autour de lui. Cependant il 
n'avait lui-meme recu aucune blessure, et il apparaissait 
aux Barbares terrible meme a voir, prouvant qu'Homere 
avait dit avec raison, et en homme experimente, que de 
toutes les vertus la valeur seule a quelquefois des mou- 
vements d'un enthousiasme divin et de delire. Maltre de 
la ville, il oftk»it aux dieux un sacrifice magnifique, et 
donna des jeux de toute espece. 

Or, il y ayait aux environs de Messine des Barbares 
appeles Mamertins, fort incommodes aux Grecs, dont ils 
avaient meme fait quelques-uns leurs tributaires. Nom- 
breux et vaillants, c'est a cause de leur vaillance qu'ils 
etaient appeles d'un nom qui en latin signifie guerriers K 



1 lis etaient Samnites d'origine. Leur nom venait de Mamcrs , qui 
Hst celui du dieu Mars dans la langue osque. 
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Pyrrhus se saisit de leurs collecteurs d'impdts et les tua; 
puis il leur livra bataille a eux-memes,les vainquit, et rasa 
plusieurs de leurs forts. Ensuite les Carthaginois, mon- 
trant des dispositions pacitiques, demanderent paix et 
ami tie, et offrirent de lui payer une soranie d'argent et 
de lui envoyer des vaisseaux ; mais, conime il avait des 
pretentions plus elevees, il repondit qu'il n'y avait pour 
eux qu'un moyen de faire un traite de paix et d'amitie : 
c'etait de renoncer a la Sicile, et de mettre pour limite 
entre eux et les Grecs la mer de Libye. Emporte par la 
prosperity et le cours non interrompu de ses sucris, il 
poursuivait les esperances avec lesquelles il s'etait d'abord 
embarque. II brulait de s'emparer des cotes de la Libye; 
il possedait bien un grand nombre de vaisseaux, mais 
fort mal equipes; il leva des rameurs, et pour cela il ne 
traita plus les villes avec douceur et facility mais despo- 
tiquement, avec colere, violence et rigueur. Ce n'etait 
plus ce roi que Ton avait vu d'abord plein d'affabilite , 
attirant a lui tout le monde, plus que ne l'avait jamais 
fait aucun autre,- par des paroles gracieuses, par la con- 
fiance qu'il leur temoignait en tout, et se gardant bien 
de leur causer aucune contrariete. De demagogue il 
s'etait fait tyran ; et sa durete lui attirait la reputation 
d'homme ingrat et deloyal. Cependant , et quelque char 
grin qu'ils en eussent, forces par la necessite, ils cedaient 
a ses exigences. 11 y avait deux generaux. a Syracuse , 
Thamon et Sostratus, qui, les premiers, l'avaient invite 
a passer en Sicile, qui, a son arrivee, lui avaient aussitot 
remis la ville entre les mains, et qui lui avaient etc du 
plus grand secours dans tout ce qu'il avait fait en Sicile. 
11 ne les voulait pas emmener ni les laisser derriere lui, 
parce qu'il se defiait d'eux; aloi's Sostratus, qui le craignait 
de son cote, s'eloigna de lui ; et Pyrrhus accusa Thcenon 
de mediter d'en faire autant, et le mit a mort. Des ce 
moment ses affaires changerent, non point peu a peu, 
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partie par partie , mais les villes concurent pour lui 
une haine terrible : les unes se joignirent aux Cartha- 
ginois, les autres appelerent les Mamertins au secours. 
Pyrrhus ne voyait partout que defections, revolutions; 
c'etait un soulevement general. Sur ces entrefaites, il 
recut des lettres par lesquelles les Samnites et les Ta- 
rentins lui apprenaient qu'ils avaient peine a resister, 
qu'ils etaient enfermes dans leurs villes sans plus pouvoir 
tenfr la campagne, et qu'ils avaient besoin de son aide. Ce 
fut pour lui une heureuse occasion : en reprenant la 
mer, il n'eut pas Fair de s'enfuir et de renoncer a la 
Sicile ; mais , en realite , impuissant a maitriser la Sicile, 
non plus qu'iiii vaisseau agite par la tourmente, il ne cher- 
chait qu'iine occasion d'en sortir; et il s'empressa de se 
rejeter sur l'ltalie. On rapporte qu'en partant il dit a 
ceux qui l'entouraient, en regardant Tile : « mes amis, 
quel champ de bataille nous laissons aux Carthaginois 
et aux Romains! » Et il en arriva comme il l'avait con- 
jecture, et bien peu de temps apres. 

Les Barbares chercherent a I'arreter au depart ; et il 
lui fallut combattre dans le detroit contre une tlotte 
carthaginoise : il perdit dans la bataille beaucoup de ses 
vaisseaux; il se sauva avec le reste en Italic Les Mamer- 
tins, qui s'entendaient avec les Carthaginois, y avaient 
deja fait passer au moins dix mille hommes ; cependant 
ils n'oserent pasTattacjuer en rase campagne; mais, postes 
dans les passages difficiles, ils le chargerent dans sa 
marche, mireut toute son armee en desordre, tuerent 
deux elephants, et tirent un grand carnage a l'arriere- 
garde. Pyrrhus accourut de la tete a la queue au secours 
des siens, et s'exposa a de grands dangers, en combattant 
contre des hommes exerces et pleins de courage. Blesse 
a la tete cl'im coup d'epee, il fut force de se retirer un 
instant du champ de bataille, ce qui augmenta encore 
Tardeur des ennemis. L'un d'eux, remarquable par sa 
t. ii. 32 



d by Google 



37 A t>YRBHVS. 

haute taille et l'^clat de ses amies, s'elan^a bien en avant 
desautres, et, d'une voix audacieuse et fiere, defia le roi 
de venir a lui, s'il vivait encore. Pyrrhus, furieux de ce 
defi, s'arrache aux mains de ses gens, et retourne au 
combat, suivi de ses gardes ; bouillant de colere, eou- 
vert de sang, terrible a voir, il pousse en avant des siens, 
et, prevenant le Barbare, il lui decharge sur la t&e un 
grand coup d'epee. Telle fut la violence du coup, et telle 
etait l'excellence de la trempe du fer, que l'epee descen- 
dit jusqu'a la selle, et fendit l'homme en deux parties, 
qui tomberent en meme temps des deux cdtes. Cela ar- 
r£ta tout court les Barbares, etonnes, stupefaits : a leurs 
yeux Pyrrhus etait un etre d'une nature superieure. 
Pour lui, il acheva sa marche paisiblement, et arriva a 
Tarente avec vingt mille hommes d'infanterie et trois 
mille de cavalerie. La, il prend ce qu'il y avait de meil- 
leur parmi les Tarentins,.et pousse aussitdt en avant 
contre les Romains, qui etaient campes dans le Sam- 
nium. 

Les affaires des Samnites etaient en mauvais etat : 
vaincus par les Romains dans plusieurs batailles, ils per- 
daient coinage ; d'ailleurs ils etaient irrites contre Pyr- 
rhus, a cause de son expedition en Sicile ; c'est pourquoi 
ils ne se joignirent a lui qu'en petit nonibre. Ce pendant 
il divisa ses forces en deux corps, dont Tun fut envoye 
en Lucanie, pour arreter Tun des deux consuls, et Tern- 
pecher de secourir Tautre; lui-m&ne, avec l'autre corps, 
il marcha sur Manius Curius. Campe dans une J>onne 
position pres de la ville de Benevent, Manius attendait 
les renfortsde Lucanie; et, d^tourne de rien entrepren- 
dre par les reponses des augures et les auspices, il se 
tenait tranquille dans ses retranchements. Pyrrhus se 
h&ta d'attaquer ces soldats avant l'arrivee des autres : il 
einmene ses ineilleures troupes et ses elephants les plus 
aguerris ; et, a l'entree de la nuit, il se porte du cote du 
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camp. Mais il lui fallait faire un long circuit a travers un 
pays fort boise ; les torches nie durerent pas assez long- 
temps : ses soldats errent et s'egarent ; on perddu temps, 
et la nuit se passe. Au point du jour, l'ennemi l'apergut 
qui descendait des hauteurs ; ce qui causa dans le camp 
un grand tumulte et une grande agitation. Cependant, 
les victimes'etant favorables, Manius, force d'ailleurs de 
se defendre , sortit de ses retranchements , fondit sur les 
premiers,les mit en fuite, et jeta l'epouvante parmi les 
autres : il y eut beaucoup de morts, et quelques elephants 
furent pris. Cet avantage determina Manius a livrer bataille 
en plaine. II chargea done decidement, et rompit une 
partie de ses erinemis ; mais il arriva que sur un autre 
point ses lignes , enfoncees par les elephants , se replie- 
rentversle centre; et il dut faire avancer un corps nom- 
breux qu'il avait laisse a la garde des retranchements : 
e'etaient tous honimes bien armes et vigoureux. Ceux-ci, 
debouchant d'une position avantageuse, chargerent les 
elephants et les forcerent a tourner le dos ; ces animaux, 
en fuyant a travers les rangs des leurs, y porterent le 
desordre et la confusion, et livrerent ainsi la victoire aux 
Romains, et, en raeme temps que la victoire, l'affermis- 
sement de leur empire. En effet, ils sentirent s'augmen- 
ter leur confiance en eux-memes, et leur puissance, ef 
leur reputation de peuple invincible , a la suite de cet 
exploit et des nombreux combats qu'ils avaient livres ; 
ils conquirent en un instant 1'Italie, et l)ient6t apres la 
Sicile. 

C'est ainsi que Pyrrhus se trouva dechu de toutes ses 
esperances sur l'Italie*et la Sicile , apres y avoir perdu 
six annees a guerroyer : ses forces etaient considerable- 
ment affaiblies, mais son courage persistait inebranlable 
malgre ses revers. Les hommes virent bien en lui le pre- 
mier, sans contredit, des rois de son temps par Thabilete 
militaire, la vigueur et la bravoure, mais qui avait perdu. 
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par les esperances dont il se bercait, ce qu'il avait acquis 
par ses exploits, et qui, ambitieux de ce qu'il n'avait pas, 
ne savait pas conserver ce qu'il avait en s'arretant au 
point convenable. C'est pour cela qu'Antigonus le com- 
parait a un joueur de des qui fait de beaux, et bons coups, 
mais qui ne sait pas profiter de ses chances. 

De retour en fipire avec huit mille fantassins et cinq 
cents cavaliers , et n'ayant pas d'argent , il allait cher- 
chant quelque nouvelle guerre qui lui donn&t le nioyen 
de les nourrir. Renforce d'une troupe de Gaulois qui 
vinrent le joindre, il se jeta sur la Macedoine, ou regnait 
alors Antigonus , fds de Demetrius : c'etait uniquement 
pour la piller et faire du butin. Mais, quand il y eut pris 
quelques villes, et que deux mille soldats se furent ran- 
ges sous ses ordres, il concut de plus hautes esperances, 
et marcha sur Antigonus. II l'attaqua aupres des Stenes 4 , 
et mit toute son armee en desordre ; mais un nombreux 
corps de Gaulois, qui formaient l'arriere -garde d'Anti- 
gonus, opposerent une resistance vigoureuse; et il se 
livra sur ce point un combat acharne. La plupart se firent 
tuer; mais les conducteurs d'elephants, se trouvant cou- 
pes, se rendirent, eux et leurs betes, ce qui ajouta aux 
forces de Pyrrhus. Alors, conduit par la fortune bien plus 
que par le raisonnement, il pousse a la phalange mace- 
donienne, toute remplie de trouble et de frayeur par la 
defaite d'une partie de l'armee, tellement qu'elle refu- 
sait d'attaquer Pyrrhus et de le combattre. Lui , de son 
cote , leur tendit la main , appelant les generaux et les 
chefs de corps ; et il detacha d' Antigonus toute son in- 
fanterie a la fois. Celui-ci prit la fuite, et ne conserva que 
quelques places maritimes. Apr^sun tel succfcs, Pyrrhus, 
pensant que ce qu'il y avait de plus glorieux pour lui 

1 Ce mot signifie les defili*. C'etnit un passage etroil pros d'Anti- 
gonee, a Tentrec de I'Kpire. 
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dans cette journee c'etait la defaite des Gaulois, consacra 
les plus belles et les plus riches de leurs depouilles dans 
le temple de Minerve Itonienne, avec cette inscription 
en vers elegiaques : 

Ces boucliers ont ete consacres a Minerve Itonienne par le Mo- 

losse 
Pyrrhus. II les a ravis aux bclliquenx Gaulois, 
Dans la bataille oil peril totite l'armee d'Antigonus. Merveillepeu 

surprenante ! 
Car les Kacides sont braves et aujourd'hui et de tout temps. 

Apres cette victoire , il fut bientdt maitre des villes. 
Lorsqiril eut occupe celle d'Egee , il en traita durement 
la population, et y laissa meme une garnison de Gaulois 
qu'il avait a son service. Les Gaulois, race avide et insa- 
tiable, se mirent a fouiller les tombeaux des rois dont la 
sepulture etait dans ce lieu, pillerentles richesses qu'ils 
y trouverent, et pousserent l'outrage jusqu'a en disper- 
ser les ossements ; ce que Pyrrhus parut souffrir avec 
inattention et negligence, soit qu'il voulut differer le 
chatiment faute de temps , soit qu'il voulut laisser le 
crime impuni parce qu'il n'osait pas ch&tier les Barbares ; 
et cela le mit en mauvais renom dans la Macedoine. Or, 
tandis que ses affaires n'etaient pas encore etablies soli- 
dement et d'une maniere durable , il livrait encore son 
esprit a de nouvelles esperances ; il insultait Antigonus , 
le traitait d'effronte parce qu'il ne revetait pas le man- 
teau de simple particulier et portait encore la pourpre. 
En meme temps , le Spartiate Cleonyme etant venu le 
trouver et l'appelant a Lacedemone , il y consentit avec 
empressement. 

Cleonyme etait de race royale ; mais, comme il etait d'un 
caractere violent et absolu, il avait deplu et inspire de la 
defiance; et c'etait alors Areus qui regnait. C'etait le 
motif politique at premier de sa haine contre les habi- 

32. 
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tants. En outre Cleonyitie , deja vieux , avait epouse une 
femme belle et de sang royal, Chelidonis, fille de L£oty- 
chide. Celle-ci eon^ut une passion extreme pour Acro- 
tatus, fils d'Areus, qui etait dans tout l'eclat dela jeunesse 
et de la beaute ; et ce mariage n'apporta que desagrement 
et deshonneur a Cleonyme , qui aimait eperdument sa 
femme ; car personne n'ignorait dans Sparte le mepris 
qu'elle faisait de lui. Les chagrins domestiques s'etant 
done ajoutes a ses chagrins politiques, il s'en alia, de de- 
pit et par ressentimeqt, attirer Pyrrhus sur Sparte. Celui- 
ci partit a la tete de vingt-cinq mille hommes d'infanterie, 
deux mille chevaux et vingt-quatre elephants. La gran- 
deur de ses preparatifs tit bient6t connaitre clairement 
que son but n'etait pas de conquerir Sparte pour Cleo- 
nyme, mais bien le Peloponnese pour lui-meme. 11 est 
vrai qu'il le nia aux ambassadeurs lacedemoniens qui 
vinrent le trouver a Megalopolis ; car il leur disait qu'il 
etait venu pour delivrer les villes qui etaient encore sous 
la dependance d'Antigonus ; il prenait Jupiter a temoin 
qu'il avait dessein d'envoyer ses plus jeunes fils a Sparte, 
si rien ne s'y opposait,' pour qu'ils y fussent eleves a la 
maniere lacedemonienne ,afin qu'ils eussent encore cet 
avantage sur tous les rois. Mais tout cela n'etait que 
feintes ; et il s'avancait leurrant toujours de belles pa- 
roles tous ceux qu'il rencontrait sur sa route. Puis, a 
peine eut-il mis le pied sur la terre de Laconie , qu'il la 
livra au pillage et a la devastation. Et comme des de- 
putes vinrent se plaindre que sans aucune declaration il 
leur eilt apporte la guerre : « Mais vous-m^mes , Spar- 
tiates, nous savons bien que vous n'envoyez pas non 
plus prevenir les autres de ce que vous avez en vie de 
faire. >» Un de ceux qui etaient presents, nomme Mandri- 
cidas, repliqua en langue laconienne : « Si tu es dieu, tu 
ne nous feras point de mal , car nous ne t avons pas fait 
tort ; et si tu es homme , il s'en trouvj'ra un autre plus 
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fort«meme que toi. » Ensuite il marcha droit sur Sparte; 
et, comme Cleonyme lui conseillait d'attaquer d'emblee 
la ville, Pyrrhus, craignant qu'elle ne fut saccagee si ses 
troupes y entraient de nuit , s'y refusa , en disant qu'il 
serait encore temps le lendemain. II y avait, en effet, peu 
de monde a Sparte, et Ton n'etait point prepare contre un 
coup de main ; Areus merae etait absent , occupe alors 
en Crete a secourir les habitants de Gortyne, qui etaient 
en guerre. Or, la ville dut son salut preeisement a cet 
abandon et a cette faiblesse qui l'avaient fait mepriser. 
Pyrrhus campa devant les murs , persuade qu'il n'y 
trouverait personne a combattre ; et les amis et les Hilotes 
de Gleonyme preparerent sa maison, et disposerent tout 
pour le souper de Cleonyme et de Pyrrhus. 

A la nuit, les Lacedemoniens decid&rent d'abord d'en- 
voyer leurs femmes en Cr&te ; mais elles s'y opposerent, 
et Archidamie, une epee a la main, alia vers le Senat, re- 
prochant aux hommes , au nom des femmes, leur injus- 
tice de vouloir qu'elles survecussent a la mine de Sparte. 
Ensuite il fut arrete qu'on tirerait un fosse # parallelement 
au camp ennemi , et qu'aux extremites on placerait les 
chariots enterresjusqu'au moyeudes roues, afin qu'ainsi 
fixes solidement ils empechassent les elephants de pas- 
ser. On se mita Toeavre : les femmes et les filles vinrent 
les unes avec leurs robes relevees et attachees par un 
lien, les autres en simples tuniques, pour travailler avec 
les vieillards. Elles engagent pendant ce temps, ceux 
qui devaient combattre a prendre du repos ; puis elfes 
inesurent tout l'ouvrage a faire, et elles en executent un 
tiers seules pour leur part. Or, le fosse avait six coudees 
de large, quatre de profondeur, et huit plethres de lon- 
gueur, suivant le rapport de Phylarque ; un peu moins, 
suivant Hieronyme. Au jour, lorsque Tennemi s'ebranla, 
elles presenterent des amies aux jeunes gens , et , leur 
cedant le fosse, elles les exhort^rent a le bien defendre 
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et a le garder ; car il est doux , leur disaient-elles f de 
vaincre sous les yeux de sa patrie , glorieux de mourir 
entre les bras de sa mere , de sa soeur, d'une mort digne 
de Sparte. Pour Chelidonis, elle s'etait retiree seule, et 
elle tenait une corde toute prete pour se pendre , afin 
de ne pas tomber aux mains de Cleonyme si la ville etait 
prise. 

Cependant Pyrrhus en personnechargea vivement avec 
son infanterie les nombreux boucliei*s des Spartiates 
ranges de l'autre c6te du fosse. La tranchee etait infran- 
chissable, et les combattants n'avaient pas le pied ferine 
parce que la terre etait fraichement remuee. Ptolemee, 
son fils , a la tete de deux mille {Jaulois et de l'elite des 
Chaoniens, tourna le retranchement, et essaya de forcer 
le passage du cdte des chariots. Ces chariots etaient si 
serres les uns contre les autres, et si profondement en- 
fonces dans la terre , qu'il fut aussi difficile aux Lacede- 
moniens de les defendre qu'a l'ennemi de les franchir. 
Alors les Gaulois se mirent a arracher les roues de terre 
et a en trainer les chariots dans le tleuve. A la vue du 
danger, le jeune Acrotatus prit trois cents hommes, tra- 
versa la ville au pas de course , tourna Ptolemee sans 
etre aper^u, par des chemins couverts; et, fondant sur 
ses derrieres , il for<?a les ennemis a faire volte-face pour 
le recevoir ; ceux-ci se poussent les uns les autres , torn- 
bent dans le fosse et sous les chariots : a la fin ils furent 
mis en deroute avec un grand carnage. Les vieillards et 
la foule des femmes avaient ete temoins des exploits 
d' Acrotatus ; et lorsque, traversant de nouveau la ville , 
il retourna a son poste, couvert de sang, la t£te haute, et 
fier de son succes, les femmes de Sparte le trouverent 
plus grand et plus beau ; et elles felicitaient Chelidonis 
d'avoir un tel amant. Et il y eut des vieillards qui le 
suivirent en criant : « Allons , Acrotatus ; caresse bien 
Clielidonis; ne fais que des enfants braves p(»ur Sparte. »» 
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Du cdte oil se portait Pyrrhus la lutte se soutenait avec 
vigueur. Tous combattaient vaillamment ; mais Phyllius 
surtoutse signala : il tuaplusieurs des assaillants, et, 
lorsqu'il se sentit defaillir a cause de ses nombreuses 
blessures, il ceda sa place a un de ceux qui etaient der- 
riere lui, et tomba au milieu des siens; de maniere que 
son cadavre ne resta pas au pouvoir des ennemis. 

La nuit separa les combattants. Pendant son sommeil, 
Pyrrhus eut une vision : il lui sembla que Lacedemone 
etait par lui foudroyee et mise en flammes , et qu'il s'en 
rejouissait ; et sa joie l'eveilla. Les generaux re^urent 
l'ordre de tenir les troupes prates ; et il raconta le songe 
a ses amis, persuade qu'il allait prendre la villed'assaut. 
A quoi tous ajoutaient foi merveilleusement ; cependant 
Lysimachus n'aimait pas cette vision , parce qu'il crai- 
gnait, disait-il, que, comme il est defendu de passer par 
les lieux frappes de la foudre, la divinite ne signifiat par 
ceci a Pyrrhus qu'il n'entrerait point dans la ville. Pyr- 
rhus repondit qu'il fallait laisser ces contes stupides a la 
populace ignorante , prendre les amies et se dire : 

Le meinour augure, c'cst de combattre pour Pyrrhus A . 

En disant ces mots, il se leva ; et au point du jour il con- 
duisit son armee en avant. Les Lacedemoniens se defen- • 
dirent avec une ardeur et un courage au-dessus de leurs 
forces ; les femmes etaient a c6te d'eux, leur presentaient 
des armes , apportaient a boire et a manger a ceux qui 
en avaient besoin, et retiraient les blesses de la m£lee. 
De leur cdte les Macedoniens s'efforcaient de combler le 
fosse en y jetant quantite de materiaux par-dessus les 
armes et les cadavres, qui en furent couverts. Tandis que 

* Parodie du vers 43 du liv. XU de Ylliade , ou Hector dit a Poly- 
damas que le meilleur augure, c'est de combattre pour la patrie. 
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les Lacedemoniens cherchaient a lesen emp£cher, on vit 
Pyrrhus a cheval s'ouvrir un passage vers la ville au dela 
du fosse etdes chariots. Ceux qui etaient places*surce 
point firent entendre un grand cri , les fenimes se mirent a 
courir en poussant des hurlements ; et deja Pyrrhus avait 
force ce poste, et il faisait main basse sur ceux qu'il ren- 
contrait, lorsqu'un trait cretois atteignit dans le flanc son 
cheval , qui tomba mort et jeta Pyrrhus sur un terrain 
en pente et glissant. Ses amis s'empressent pour le se- 
courir ; en ce moment les Spartiates arrivent, et les chas- 
sent tous a coups de traits, Alors Pyrrhus fit cesser le 
combat sur tous les points , pensant que les Lacedemo- 
niens se rendraient, parce que presque tous etaient bles- 
ses et qu'ils avaient perdu beaucoup de monde. 

Mais la bonne fortune de la ville, soit qu'elle eut seule- 
ment voulu eprouver le courage des Spartiates ou mon- 
trer ce qu'elle peut dans les cas desesperes , au moment 
ou les Lacedemoniens n'attendaient plus rien de bon , 
amena aleur secours, de Corinthe, avec un corps d'etran- 
gers, Aminias le Phoceen, un des generaux d'Antigonus. 
A peine Tavaient-ils re^u dans I6ur ville, que le roi Areus 
lui-meme arriva de Crete a la t£te de deux mille 
homines. Alors les femmes se disperserent dans leurs 
maisons, n'ayant plus besoin de se meler de la guerre ; oil 
•congedia ceux qui, hors de 1'age militaire, avaient etc 
forces par la necessite de prendre les armes, et les nou- 
veaux venus occuperent leurs postes. 

Pyrrhus, apres Tarrivee de ce secours, n'en devint que 
plus opiniatre, et se fit d'autant plus un point d'lionneur 
de se rendre maitre de la ville. Puis, voyant qu'il n'y 
gagnait que des blessures , il s'en alia et se mit a piller la 
campagne afin de se procurer de quoi y passer l'hiver, 
comme c/etait son intention. Mais il est impossible d'evi- 
ter sa destinee. Argos etait divisee en deux partis, par 
Aristeas et Aristippus. Celui-ci passait pour ^tre soutenu 
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par Antigonus. Aristeas se hata d'appeler Pyrrhus a 
Argos. Pyrrhus , qui roulait toujours d'esperance en es- 
perance , pour qui les sucees n'etaient qu'une occasion 
de courir a d'autres, et qui voulait reparer ses revers par 
de nouvelles entreprises, ne cessait, vainqueur ou vaincu, 
de nuire aux autres ou de se- nuire a lui-m&ne. II de- 
campa done , et marcha aussitdt sur Argos. 

Cependant A reus lui dressait mille embuscades , se 
saisissait de tous les passages dangereux sur la route, et 
fit eprouver de grandes pertes aux Gaulois et aux Mo- 
losses de l'arriere-garde. Le devin , sur l'inspection du 
fpie de la victime, qui se trouva sans lobes, avait predit a 
Pyrrhus qu'il perdrait un de ses proches. Dans un mo- 
ment de desordre, et dans la necessite d'un mouvement 
urgent, sans plus reflechir il ordonna a Ptolemee, son 
fds, de prendre avec lui ses compagnons et de soutenir 
une charge des ennemis pendant qu'il se mettait bien 
vite a la t£te de son armee et la degageait du defile ou 
elle etait. L'affaire fut rude sur le point ou etait Ptolemee, 
car il avait affaire a l'elite des Lacedemoniens sous la 
conduited'fivalcus : e'etait un combat d'homme ahomme. 
Dans ce moment un homme adroit de la main et agile a 
la course , un Cretois d'Aptera , nomine Orcesus , fondit 
de cdte sur le jeune homme, qui se battait de toutes ses 
forces, et lui porta un coup qui le renversa mort. Pto- 
lemee etant tombe, tous ses gens se prirent a fuir, et les 
Lacedemoniens a les poursuivre avec tant de chaleur que, 
sans s'en apercevoir, ils arriverent avec eux dans la plaine, 
ayant laisse leurs hoplites bien loin en arriere. Pyrrhus , 
qui venait d'apprendre la mort de son fils, transports de 
douleur , tit volte-face avec ses cavaliers molosses , et , 
s'elan^ant au premier rang , il se couvrit du sang des 
Lacedemoniens ; guerrier toujours terrible et invincible 
les amies a la main , il se surpassa lui-meme : jamais , 
dans un autre combat, il n'avait montre autant de force 
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et d'intrepidite. 11 poussa son cheval contre Evalcus ; ce- 
lui-ci, en se jetantde cdte, faillit abattre d'un coup d'epee 
la main avec laquelle Pyrrhus tenait les r&ies : le fer 
tombasur les rune's, qui furent coupees. Mais Pyrrhus lui 
passa sa lance au travers du corps , et, en m6me temps , 
s'elancant de cheval , il attaqua a pied et tua tous ceux 
qui combattaient autour du corps d'Evalcus, et qui tous 
etaient des guerriers d'elite. Ce fut Tambition des chefs 
qui flit cause de cette perte considerable que fit Sparte, 
car la guerre etait finie. 

Pyrrhus, apres avoir ainsi offert un sacrifice aux manes 
de son fils, et celebre en son honneur de brillants jeux 
funebres , apr&s avoir soulage sa douleur en se vengeant 
surlesennemis, marcha droit sur Argos. Lorsqu'il apprit 
qu'Antigonus occupait deja les hauteurs qui dominent 
laplaine, il alia camper aupres de Nauplie; et desle 
lendemain il envoya un heraut porter a Antigonus des 
paroles insultantes , et le defier de descendre dans la 
plaine et de lui disputer la royaute les armes a la main. 
Antigonus repondit qu'il faisait la guerre autant avec le 
temps qu'avec les armes , et que Pyrrhus avait assez de 
chemins ouverts pour aller a la mort, s'il n'avait pas le 
loisir de vivre. 

Cependant il leur vint a tous deux des deputes argiens 
qui les priaient de se retirer, et de laisser la ville indepen- 
dante de l'un comme de l'autre, en meme temps qu'amie 
de tous les deux. Antigonus y consentit, et donna son fils 
pour otage aux Argiens. Pyrrhus promit bien de se re- 
tirer ; mais, comme il ne donnait point de gage de sa 
parole, on se defiait plus de lui. Mais il lui survint a lui- 
meme un grand prodige : on avait immole des boeufs et 
on avait separe les tetes ; tout a coup on vit ces ttHes tirer 
la langue et lecher leur propre sang. Dans la ville d'Ar- 
gos, la prophetesse d'Apollon Lyceen, Apollonis, sortit 
du temple en courant et en criant qu'elle voyait la 
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ville toute pleine de sang et de cadavres , et un aigle qui 
se jetait au milieu de la melee , et puis disparaissait. 

Au milieu de la nuit, Pyrrhus joignitles murailles ; et, 
trouvant ouverte par Aristeas la porte appelee Diampe- 
res 1 , il y tit glisser sans bruit ses Gaulois, qui se saisirent 
de la place publique avant qu'on s'aper^ut de rien. Mais 
la porte etait trop basse pour les elephants ; il fallut leur' 
dter et ensuite remettre leurs tours dans l'obscurite et 
dans le desordre , ce qui fit perdre du temps ; et les Ar- 
giens s'aper^urent de ce qui se passait. lis coururent vers 
l'Aspis 2 et les autres points fortifies de la ville , et en- 
voyerent demander secours a Antigonus. Celui-ci vint 
aussit6t, et, se pla^ant en observation hors des murs , il 
y jeta un fort detachement sous les ordres de ses lieute- 
nants, et de son fils. Areus arriva aussi avec mille Cretois 
et les Spartiates les plus agiles; et tous, fondantjen meme 
temps sur les Gaulois, les mirent dans un grand desordre. 
Cependant Pyrrhus entrait par le Cylarabis 3 en poussant 
le cri de combat ; mais, comme les Gaulois ne repondaient 
point a ses cris avec force et confiance , il conjectura a 
leurs voix qu'ils etaient troubles et presses vivement, et 
il hata le pas, poussant devant lui ses cavaliers qui fai- 
saient avancer leurs chevaux difficilement et avec beau- 
coup de danger a travers les canaux d'egouts dont la ville 
est remplie. II etait impossible, dans un combat de nuit, 
de voir ce que Ton faisait, et d'entendre les commande- 
ments : on s'egarait, on se separait dans les rues, l'habilete 
des generaux ne pouvait rien au milieu de robscurite , 
des cris confus, dans des lieux resserres; de sorte que des 
deux cotes on resta dans I'inaction en attendant le jour. 

1 Cc »iot sigoiiic d'outre en outre. 

- Cc mot signifie bouclier. 

3 G'etait un gymnase a quelques pas hors des murs dc la ville. 
Suivant Pausanias , le pom qu'il portait etait eelui d'un tils dc Slhe- 
netus. 

T. II. v 33 
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Des que le jour parut, a la vue de l'Aspis renipli d'armes 
et d'ennemis, Pyrrhus fut trouble; puis, voyant d'ailleurs 
parmi les ouvrages d'art qui omaient la place publique 
un loup d'airain et un taureau qui semblaient se battre , 
il en fut vivement frappe ; car il se rappela un oracle qui 
lui avait autrefois predit qu'il mourrait lorsqu'il verrait 
un loup combattre un taureau . Or, ce groupe, les Argiens 
disent qu'il a ete fait en memoire d'un antique £vene- 
ment qui s'est passe chez eux. Lorsque Danaus, debarque 
sur leurs terres , s'avancait vers Argos , il vit , pres de 
Pyramies en Thyreatide ', un loup qui se battait contre 
un taureau. Danaus done, supposant que le loup etait 
pour lui , parce que , etranger comme lui , il attaquait 
comme lui les indigenes, s'arr&a a considerer le com- 
bat. Le loup resta vainqueur ; et Danaus , ayant adressc 
ses voeux a Apollon Lyceen, attaqua et defit Gelanor, 
alors roi d'Argos, et Ten chassa *. Voila ce qui avait fait 
consacrer ces deux figures. 

Pyrrhus, decourage par cette vue, et parce que rien de 
ce qu'il esperait ne lui reussissait, pensait a battre en re- 
traite; et, craignant le passage etroit des portes, il depe- 
chaa son tils Helenus, qui etait reste au dehors a la t^te 
du corps d'armee principal, l'ordre de demolir tine par- 
tie de la rauraille, etde recueillir ses gens, si l'ennemi les 
forcait de sortir en desordre. L'envoye etait si presse et 
si trouble qu'il ne put dire rien de precis ; de la une er- 
reur qui fit que le jeune honnne prit le reste des ele- 
phants et ses nieilleures troupes, et entra dans la ville 
pour secourir son pere. 

Deja Pyrrhus operait sa retraite. Tant qu'il fit retirer 

1 La Thyrealide etait un canton de la Cynurie, sur les con tins de 
I'Argolide ct de la Laconic. 

* La tradition est tout autre dans les SuppliuHtes d'Eschylc, oil 
Ton voit, au contrail c, Danaus et ses lilies recus a\ec empres»eiu«*iit 
par le roi d'Argos et son pcuple. 
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son monde par la place publique, il avait de l'espace 
pour marcher et pour combattre, et en se retournant il 
repoussait ceux qui le pressaient. Mais , lorsqu'il eut ete 
chasse'de la place, dans la rue etroite qui conduisait a la 
porte, il se rencontra avec ceux qui s'avancaient du de- 
hors a son secours. Vainement illeur criait de se retirer; 
ou bien ils n'entendaient pas, ou, quand ils essayaient, 
ils etaient refoules par les flots des leurs, qui s'engouf- 
fraient dans la porte, et les pressaient a dos. Ajoutez que 
le plus grand des elephants etait tombe en travers de la 
porte, et poussait desmugissements horribles; et son corps 
barrait le chemin a ceux qui battaienten retraite. Un des 
elephants qui etaient entres auparavant, nomme Nicon 1 , 
cherchant a reprendre son conducteur qui etait tombe 
de son dos crible de blessures, se jette t£te en avant sur 
les troupes qui reculaient , et met en desordre amis et 
ennemis, les chassant devant lui p£le-m61e et les renver- 
sant les uns sur les autres. Enfln il trouva le cadavre, le 
ramassa avec sa trompe, et le prit sur ses deux defenses, 
puis il se retourna, comme transports de fureur, renver- 
sant et foulant tous ceux qui se trouvaient sous ses pas. 
Ainsi ecrases, et serres les uns sur Iqs autres, hors d'etat 
de s'aider eux-memes individuellement, ils formaient 
comme un seul corps dontles membres eussent ete cloues 
ensemble ; c'etait une masse oscillante, emportee tout 
enti&re a chaque instant d'un ou d'autre cdte. 11 y avait 
bien quelques combats con tre les ennemis qui les pres- 
saient a dos, et ne cessaient de les harceler ; mais c'est a 
eux-memes qu'ils faisaient le plus de mal. Tiraient-ils 
leur epee, baissaient-ils leur lance ? il leur etait impossible 
de la reprendre ou de la remettre en place ; lance ou epee, 
le fer s'ouvrait un passage a travers tout ce qu'il rencon- 
trait, et' les soldats tombaient morts les uns sur les autres. 

1 Ce mot signifie vhinqueur. 
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Pyrrhus voyant la temp&e et le flot confiis qui l'envi- 
ronnaient , arracha la couronne qui surmontait son casque 
et le faisait reconnaitre , et la donna a un de ses amis. 
Ensuite, confiant dans la vigueur de son cheval , il se pre- 
cipitasurceux desennemis qui le suivaient et il recut un 
coup de javeline a travers sa cuirasse. La blessure n'etait 
pourtant pas mortelle , ni ra^me profonde. II se retourne 
contre celui qui l'avait frappe : c'etait un Argien non point 
des classes elevees, mais fils d'une pauvre et vieille femine. 
Or, cette femme se trouvait, comine les autres Argien- 
nes , a regarder le combat du haut de s^ inaison ; lors- 
qu'elle reconnut son fils aux mains avec Pyrrhus , eper- 
due a la vue du danger qu'il courait, elle saisit a deux 
mains une tuile et la lanca sur Pyrrhus. La tuile l'attei- 
gnit a la tete ; elle tomba sur le casque et froissa les verte- 
bras a la naissance du cou. La vue de Pyrrhus se trouble, 
ses mains laissent echapper les r£nes; porte a terre, il 
tombe, inconnu de la foule, pres du tombeau de Licym- 
nius. Cependant Zopyre, un des gens d'Antigonus, et 
deux ou trois autres accoururent ; et, l'ayant reconnu, ils 
le trainerent sous un vestibule. Comme il commencait a 
revenir de son etoufdissement , Zopyre tirait son glaive 
illyrien pour lui couper la tMe ; en ce moment Pyrrhus 
lui lanca un regard si terrible, que Zopyre en fut effraye: 
ses mains tremblent, il veut pourtant frapper, mais le 
trouble et Tagitation ou il est Tempechent de frapper 
juste ; le coup porte entre la bouche et le menton , et ce 
n'est qu'apres bien du temps et de la peine qu'il parvient 
a separer la tete. 

Deja le fait etait connu de plusieurs, lorsque Alcyonee 
accourut , et d(»manda la tete pour la reconnaitre. II la 
saisit, et, poussant aussitdt son cheval, il la porta a son 
pere qu'il trouva assisavec ses amis, et la jetadevant lui. 
Antigonus l'ayant consideree et reconnue, chassa son 
fils , en le frappant i\\\ baton qu'il tenait a la main, et en 
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l'appelant sacrilege et barbare ; puis , levant sa chlamyde 
devant ses yeux il se prit a pleurer ; car il se rappelait 
la mort d'Antigonus son aieul, et celle de Demetrius 
son pere, qui etaient pour lui des exemples domestiques 
de Tinconstance de la Fortune. II fit done bruler avec hon- 
neur la t6te et le corps de Pyrrhus; et, quand Alcyonee, 
ayant trouve Helenus dans un etat miserable et enve- 
loppe d'un manteau comijiun, l'eut recueilli avec huma- 
nite et 1'eutamene devant son pere, cette fois Antigomis 
lui dit: « Mon fils, cette action vaut mieux que la pre- 
miere ; mais ce n'est pas encore tout a fait bien , puis- 
qu$ tu ne lui as pas 6te ce vetement qui nous fait plus 
de honte a nous qui paraissons vainqueurs. » Depuis 
lors il traita Helenus avec humanite et avec honneur , et 
le renvoya en fipire. Maitre du camp et de toute Tar- 
mee , il se montra doux et clement envers les amis de 
Pyrrhus. 
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CAIUS MARIUS. 

De Pan 157 a Pan 86 avant J.-C.) 



Nous ne saurions donner a Cams Marius un troisi&me 
nom, pas plus qu'a Quintus Sertorius, celui qui fut 
le maitre de l'Espagne, ou a Lucius Mummius, celui # qui 
detruisit Corinthe * . Car le nom d' Achaique que porta 
ce dernier, n'etait qu'un surnom tire de sa victoire, 
comme celui d'Africain donne a Scipion, et celui de Ma- 
cedonique a Metellus. C'est par cette raison surtout que 
Posidonius croit convaincre d'erreur ceux qui pensent 
que le nom propre des Romains est le troisieme , comme 
Camille, Marcellus, Caton ; car il suivraitde la que ceux 
qu'on designe par deux noms seulement n'auraient pas 
de nom propre. Posidonius ne s'apergoit pas que, parce 
raisonnement , il fait, d'un autre cdte, que les femmes 
sont sans nom propre ; puisqu'on ne donne a aucune le 
premier des noms , que Posidonius pense £tre, chez les 
Romains, le nom propre 2 , tandis que des deux autres 
Tun , suivant lui , serait le nom comirtun , le nom de la 
famille, les Pompeius, les Mallius, les Cornelius, comme 
qui dirait les Heraclides et les Pelopides, et l'autre serait 

4 Corinthe , deiruiie par Mummius , etait en ce temps-la la capital*' 
de I'Achaie, comme on designait la reunion de plusieurs cantons du 
Peloponnese. 

2 On trouve cependant des femmes appelees CaTa , Lucia , Publia , 
comme le remarque Dacier ; et Valere Maxime dit qu*il etait d* usage, 
dans les temps anciens de Rome , que les femmes eussent des pre- 
noms. 
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un surnom forme d'une epithete prise du caract&re 
de l'individu , de ses actions, de ses qualites ou de ses 
d£fauts corporels : ainsi Macrinus 1 , Torquatus 2 , SyHa 3 ; 
comme sont chez nous Mnemon\ Grypus 6 , Callinicus 8 . 
Mais, sur cette question , l'irregularite de l'usage fourni- 
rait apiple matiere a controverse 7 . 

Quant a la figure de Marius , nous aVons vu , a Ra- 
venne en Gaule 8 , une statue de marbre qui repond exac- 
tement a ce que Ton dit de la rudesse et de l'&prete de 
son caract&re. Doue d'une complexion robuste, nepour 
la guerre, son education fut militaire bien plus que ci- 
vile : aussi etait-ii incapable de moderation dans l'usage 
du ptouvoir. On dit qu'il n'apprit pas les iettres grecques, 
et qu'il ne voulut faire usage de cette ianguedan&aucune 
affaire importante : c'etait, selon lui, chose ridicule 
d'apprendre une langue enseignee par des esclaves. Ge- 
pendant, apresson deuxieme triomphe, a l'occasion de la 
dedicace d'un temple, il donna des'jeux grecs, et il vint 
au theatre ; mais il ne fit que s'y asseoir, et s'en alia aus- 
sitdt apres. Le philosophe Xenocrate avait dans le carac- 
tere queique chose d'un peu farouche , a raison de quoi 
Platon lui disait souvent : « mon cher Xenocrate, sa- 

* Du mot macer, maigre. 

* Du mot torques, collier. 

5 Norn dont Tetymologie est douteuse. Voyez la Vie de Sylla dans ce 
volume. 

Ce nom signifie qui a bonne mtmoire. 

5 Qui a le nez aquilin. 

6 Victorieux. 

On peut concilier Topinion de Plutarque avec celle de Posidonius, 
en disant , ce qui parait certain , que l'usage avail change depuis les 
derniers temps de la republique , et que Posidonius a raison par rap- 
port a Tepoque oil il ecrivait , et Plutarque aussi par rapport au temps 
des empereurs. 

8 Ravenne se trouvait dans ce que les Komains appelaiont la Gaule 
cisalpine, ou en deca des Alpes. 
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crifie aux Graces. » De mfone si Ton avait pu persuader 
a Marius de sacrifier aux Graces et aux Muses grecques, 
il n*aurait point couronne par une fin hideuse les fails 
glorieux de sa vie militaire et politique, en se precipitant 
par ressentiment, par une ambition intempestive, par 
une avidite que rien ne pouvait assouvir, dans une vieil- 
lesse sanguinaire et feroce. C'est ce que Ton reconnattra 
bientrtt par le r6cit de ses actions m&mes. 

II naquitde parents fortobscurs, pauvres, et vivant du 
travail de leurs mains. Son pere se nommait, eomme lui, 
Marius , et sa mere Fulcinia. Ce n'est que tard qu'il vit 
Rome , et qu'il go&ta des moeurs de la ville; jusqu'alors 
il avait vecu a Cirrheaton 4 , village du territoire d'Arpi- 
num , d'une vie fort dure en comparaison de la douceur 
et de la politesse de celle qu'on menait a Rome , mais 
sage, et conforme a l'education desRomains d'autrefois. 
II fit ses premieres amies dans une expedition contre les 
Celtiberiens , lorsque Scipion l'Africain assiegea Nu- 
mance. Le general le remarqua entre les autres jeunes 
gens pour son courage male , et pour sa facilite a accep- 
ter la nouvelle discipline que Scipion introduisit dans 
une armee corrompue par la mollesse et le luxe. On dit 
aussi que le general l'avait vu attaquer en sa presence un 
ennemi corps a corps et le renverser a terre. 11 tncliait 
done de se l'attacher par des recompenses honorifiques. 
En outre, un jour apres souper, commeon parlait de ge- 
neraux, un des convives, soit qu'il dout&t reellement, 
soit pour faire plaisir a Scipion, lui demanda quel gene- 
ral et quel chef le peuple romain aurait apres lui pour le 
remplacer. Scipion frappant doucement sur l'epaule de 

* Ce nom pa rait a He re. 11 faut lire probablement Cernelum , bour- 
gade inentionnce par Pline, et dont les habitants, en memoire sans 
doute de la naissance de Marius , elaient surnommes Mariani. Du 
resle , les auteurs latins se contentent de dire que Marius etait Arpi 
nale. ol ne nommont nulle part son village natal. 
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Marius , qui etait assis au-dessous de lui : « Peut-&tre 
bien celui-ci , repondit-il ; » tant ils etaient heureuse- 
ment nes tous deux , Tun pour annoncer sa grandeur fu- 
ture des sa jeunesse , l'autre pour comprendre par le de- 
hut quelle serait la fin ! 

Cette parole , dit-on , comme une revelation divine , 
eleva les esperances de Marius. II se jeta dans les affaires 
publiques, et obtint le tribunat par la protection de Ce- 
cilins Metellus , de la maison duquel il etait client do 
pere en fils. Pendant son tribunat, il proposa une loi sur 
les suffrages, qui paraissait enlever aux nobles leur in- 
fluence dans les jugements. Le consul Cotta se leva pour 
repousser cette proposition , et engagea le Senat a s'y op- 
poser en masse , et a citer Marius a comparaitre a sa barre 
pour y rendre compte de sa conduite. Ce decret fut 
rendu , et Marius entra au Senat non point avec l'embar- 
ras d'un jeune homme que ne recommandait aucune 
action d'eclat et qui n'etait qu'au debut de sa carriere 
politique , mais avec cet air assure que lui donnaient par 
avance les exploits qu'il devait accomplir un jour. II me- 
naca Cotta de le trainer en prison , s'il ne revoquait son 
decret. Celui-ci , se tournant alors vers Metellus, lui de- 
manda son avis ; et Metellus se rangea a Topinion du con- 
sul. Alors Marius fit entrer le licteur, et lui ordonna 
d'emmener Metellus en prison. Metellus reclamait Tap- 
pui des autres tribuns ; mais pas un ne le secourut, et le 
Senat fut contraint de ceder, et d'abandonner le decret. 
Marius sortit triomphant, s'en alia a Tassemblee du 
peupie, et fit adopter sa loi. On le regarda des lors 
comme un homme inflexible a la crainte , inebranlable a 
toutes les considerations , qui saurait resister avec fer- 
mete au Senat , et exercer sa charge dans l'interet du 
peupie. Cependant il fit bientdt apres changer par un 
autre acte public l'opinion qu'on avait conQiie de lui. On 
proposait une loi sur une distribution de ble aux ple- 
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beiens : il y opposa la plus forte resistance, et son avis 
l'emporta; ce qui le tit honorer egalement des deux par- 
tis , comme un homme qui ne cherchait a plaire ni aux 
uns ni aux autres , au prejudice du bien general. 

Apres son tribunat , il demanda la grande edilite ; car 
il y a deux sortes d'ediles : les uns tirent leur nom 
d'une chaise a pieds recourbes sur laquelle ils siegent 
lorsqu'ils exercent leursfonctions 1 ; lesediles inferieurs 
sont appeles ediles plebjBiens. Lorsqu'on a elu ceux du 
premier ordre, on passe aussittt a {'election des autres. 
Marius done voyant bien qu'il allait inanquer la grande 
edilite, se retourna versl'edilite inferieure , et la demanda. 
Cette conduite parut d'une con fiance trop tenace , et il 
fut exclu. Deux refus en un meme jour,echec jusqu'alors 
inoui, ne lui firent rien rabattre de ses pretentions ; au con- 
traire, peude temps apres il briguala preture, et il faillit 
encore echouer : elu le dernier, on l'accusa d'avoir use de 
corruption. Les soupcons etaient principalement fondes 
sur ce que Ton avait vu un des gens de Cassius Sabacon 
en dedans du pare, et m£le a ceux qui votaient : Sabacon 
etaitami intime de Marius. Interpelleparles juges, Saba- 
con repondit que la chaleur etait si grande qu'il avait eu 
soif, qu'il avait demande de l'eau fraiche, et qu'un de ses 
gens etait venu avec un vase plein jusqu'a lui , et s'etait 
retire aussitdt. Quoi qu'il en (tit , les censeurs de l'annee 
suivante (»hasserent Sabacon du Senat ; et il parut avoir 
merite sa degradation , soit parce qu'il avait porte un 
faux temoignage , soit a cause de son intemperance. Caius 
Herennius, appele aussi en temoignage contre Marius, 
allegua qu'il etait contraire aux usages antiques que Ton 
deposatdans une affaire qui concernait un client; que la 
loi affranchissait de cette obligation les patrons e'est le 

1 Cost la chaise curule, prerogative de la grande edilite, ou edilite 

mirule. 
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nom que les Romains clonnent aux protecteurs d'une 
famille), et que les parents de Marius et Marius lui-meme 
avaient toujours ete les clients de la maison des Heren- 
nius. Les juges admirent cette excuse; mais Marius re- 
pondit a Herennius que , du moment qu'il avait ete elu a 
une magistrature , il etait sorti de clientele. Ce qui 
n'etait pas tout a fait vrai ; car toute magistrature n'a pas 
le privilege d'affranchir de leurs devoirs enversle patron, 
ceux qui Ton t obtenue , noh plus que leur famille , mais 
celles-la seulement auxquelles la loi accorde la chaise cu- 
rule. Dans les premiers jours du jugement toutefois, 
l'affaire de Marius allait mal ; les juges se montraient fort 
indisposes; le dernier jour, contre toute attente, il 
echappa a une condamnation , parce que les suffrages 
s'ctaient partages egalement. 

11 ne fit rien dans sa preture qui lui attirat de bien 
grands eloges ; mais, apres qu'il fut sorti.de charge , le 
sort lui assigna pour province l'Espagne ulterieure i ; et 
Ton rapporte qu'il purgea de brigands sa province, dont 
les moeurs etaient encore barbares et sauvages , car les 
Iberians n'avaient pas encore cesse, jusqu'alors, d(^ re- 
garder le brigandage comme la plus belle chose du 
monde. 11 avait aborde la carriere politique depourvu de 
fortune et d'eloquence , deux sources de popularite oil 
puisaient les personnages les plus distingues de ce temps. 
Mais i'elevation deses sentiments, son ardeur infatigable, 
sa vie toute populaire, le recommandaient aux yeux de 
ses concitoyens : par la il croissait en consideration, puis 
>en autorite. Ainsi il fit un mariage brillant en epou- 
sant Julie , de 1'illustre maison des Cesars , et tante de 
Cesar qui devint dans la suite le plus grand des Romains, 

* L'Espagne ulterieure se eomposait tie toul \e \>ays situe au deAa 
du lleuvc l$etis, aujourd'hui (iuadalquivir , et l'Kspagne ritcri«»«'« <**' 
tour le |>ays silueen de«;a jusqu'au\ Pyreii^es. 
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et qui, sans doute a raison de cette parente , releva les 
hoimeurs de Marius, comme il a ete rapporte dans sa Vie ! . 
On rend temoignage a la continence de Marius et a sa 
patience dans la douleur : void une preuve qu'il en donna 
dans une operation qu'il se fit faire. 11 parait qu'il avait 
les deux jambes couvertes de varices considerables ; con- 
trarie de cette difformite , il resolut de se mettre entre 
les mains d'un medecin. D'abord il presenta une jambe, 
sans vouloir qu'on le liat, et supporta en silence , sans 
faire un mouvement, sans pousser un soupir, sans aucune 
alteration dans les traits, des douleurs excessives , pen- 
dant qu'on lui coupait les chairs ; mais, quand le medecin 
voulut passer a l'autre jambe, il ne la donna point, et dit : 
« Je vois que l'amendement ne compenserait pas la dou- 
leur. » 

CependantCecilius Metellus, proclame consul et charge 
de la guerre contre Jugurtha, emmena Marius en Libye 
en qualite de lieutenant. La, Marius, qui se voyait en po- 
sition de faire de grandes choses et de signaler son cou- 
rage dans les combats, ne se init point en peine de servir 
a l'elevation de Metellus , comme faisaient les autres , et 
de rapporter toutes ses actions a la gloire de son general. A 
son avis, c'etait moins Metellus qui Tavait appele a cette 
charge que la Fortune elle-meme ; c'etait elle, pensait-il, 
qui lui fournissait l'occasion la plus favorable, et en meme 
temps le conduisait sur un theatre propre aux plusgrands 
exploits. Aussi donna-t-il des preuves signalees de sa vail- 
lance. 11 y a dans la guerre bien des difficultesetdes peines : 
pour lui, jamais il ne craignit les travaux les plus rudes ; et 
il ne dedaignaitpas lesmoindres. 11 se montrait superieur 
a ses egaux en sagesse et en prevoyance ; avec les soldats 
il rivalisait de simplicite dans le vivre, de patience dans 
les fatigues, et il se concilia ainsi l'affection de toute l'ar- 



1 La Vie de Cesar est dans le troisieme volume. 
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mee. Car c'est, en general , ce semble , une consolation 
pourceux qui travaillent d'avoir des compagnons qui 
partagent volontairement leurs travaux, et qui en font 
disparaitre pour ainsi dire la contrainte. Et c'etait un 
spectacle agreable pour le soldat romain qu'un chef 
mangeantlememe pain que lui trempedansdu vinaigre 1 , 
couchant sur un lit grossier , mettant avec lui la main a 
l'oeuvre, et travaillant aux fosses et aux retranchenients. 
En effet, le general qu'on estime, c'est Wen moins celui 
qui donne des honneurs et de l'argent que celui qui prenri 
sa part a la fatigue et au danger; et les soldats aiment 
plus celui qui veut bien travailler avec eux que celui qui 
les laisse s'abandonner a l'oisivete. Telle etait la conduite 
de Marius ; et il s'attachait ainsi les troupes. Bient6t la 
Libye, bientot Rome meme fut remplie de son noni et de 
sa reputation ; car ceux du camp ecrivaient a leurs amis 
de Rome qu'on ne mettrait tin a la guerre contre le Bar 
bare , qu'on n'en serai t debarrasse que quand on aurait 
elu consul Cains Marius. 

Metellus ne pouvait cacher le chagrin qu'il en ressen- 
tait; mais ce qui lui fit le plus de peine, ce fut l'anaire 
de Turpilius. Cet homme etait hereditairement lie d'hos- 
pitalite avec Metellus, et il avait alors le commandement 
des ouvriers attaches a l'expedition. Commis a la garde 
de Vacca 2 , ville considerable, il s'en reposasur ce qu'il 
ne faisait auciin mal aux habitants, et sur ce qu'il les 
traitait avec douceur et humanite ; et , sans qu'il s'en fut 

1 J'aisuivi, pour ce passage, la correction proposee par Dacier. Les 
editcurs donnent iv 6-Ui y mangeani a la vue des soldats , ce qui fait 
un pleonasme avec le mot 0sx//g, spectacle , don I Plutarque s'est servi 
au commencement de la phrase ; land is que la correction proposee 
ev oin complete le sens , et rappelle les moeurs connucs des rudes 
soldats de ce temps. 

5 Vacca ou Vaga etait une ville de la petite Afriquc , dans la Nu- 
midie propre : c'est aujourd'hui Vegia dans rAlgeric. 

T. 11. 34 
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doute, il se trouva livre aux mains des ennemis: les 
habitants recurent J ugurtha dans leurs miu;s, mais ils ne 
tirent aucim mal a Turpilius ; au contraire , ils obtinrent 
pour lui la vie sauve, et le laisserent partir. Accuse de 
trahison, il eut Marius pour un de ses juges. Marius ne 
se contenta pas de lui etre contraire : il aigrit contre lui 
la plupart des autres juges; de sorte que Metellus, mal- 
gre qu'il en eut, fut contraint, a la pluralite des voix , de 
le condamner a mort. Peu apres on reconnut que I'ac- 
cusation etait fausse, et tous s'en afifligerent coinnie 
Metellus ; Marius, au contraire, s'en rejouissait, et il ne 
rougissait pas d'aller se vanter d'avoir tout fait lui seul , 
et d'avoir attache a la conscience de Metellus une furie 
vengeresse qui le punissait d'avoir fait perir son hote. 

Depuis lors ils furent ennemis declares. On rapporte 
qu'un jour Metellus dit a Marius pour le railler : « Tu 
penses done a nous quitter, mon brave , a t'embarquer 
pour aller a Rome demander le consular? il ne te sufli- 
raitdonc pas d'etre consul avec mon tils que void? » Or, 
le tilsde Metellus etait alors un tout jeune homme. Cepen- 
dant Marius le pressait de lui donner un conge ; il affecta 
bien des retards, et il n'y avait plus quedouze jours avaut 
les elections consulages , lorsqu'il le laissa entin partir. 
II y avait bien loin du camp a la mer, a Utique ; Marius 
tit cette route en deux jours et une nuit, et avaut de 
s'embarquer il offrit un sacrifice. Le devin lui declara, 
dit-on, que la Divinite lui annoncait des prosperites 
extraordinaires, et au-dessus de toute esperance. (letle 
prediction le remplit de confianee : il mit a la voile , et , 
pousse par un vent favorable , il tit la traversee en quatre 
jours. II se montra aussit6t au peuple qui le desirait ; 
conduit a l'assemblee par un tribun , il declama longue- 
inent contre la conduite de Metellus dans le commande- 
ment, et se tit fort ou de tuer Jugurtha ou de le prendre 
vivant. 
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II fut nomme tout d'une voix. II se mit aussitdt a faire 
des levees; et, contrairement aux lois etal'usage, il 
enrdla line foule d'indigents et d'esclaves. Avant lui, les 
generaux n'admettaient pas de gens de cette espece : 
ils ne distribuaient les armes , aussi bien que les autres 
fonctions honorables, qu'a ceux qui en etaient dignes, 
et qui en partant laissaient pour ainsi dire comme 
gage ce qu'ils possedaient. Ce n'est cependant pas ce qui 
excita le plus la haine contre Marius : ses discours hau- 
tains et pleins d'un mepris insultant offensaient les 
grands, quand il allait criant qu'il avait enleve le consulat 
comme une depouille conquise sur la mollesse des nobles 
et des riches, et qu'il n'avait a se vanter devant le peu- 
ple que de ses propres blessures , non des monuments 
des morts et de statues etrangeres. Souvent m&ne, 
parlant des generaux qui avaient essuye des revers en 
Libye , tels que Bestia et Albinus , qui tous deux etaient 
de families nobles , il les accusait d'ignorer Fart de la 
guerre, et d'avoir attire leurs echecs par leur incapacite ; 
et il demandait a ses auditeurs si , selon eux , les anc&- 
tres de ces deux hommes n'auraient pas ete plus fiers 
d'avoir des descendants semblables a lui , puisqu'eux- 
memes ce n'etait point a cause de leur naissance , mais 
par leur merite et leurs belles actions qu'ils s'etaient 
rendus illustres. Tous ces discours n'etaient pas vanite 
pure ni sotte presomption : ce n'etait pas sans intention 
qu'il cherchait a exciter contre lui la haine des nobles ; 
mais le peuple , charme d'entendre insulter le Senat , et 
qui mesure toujours a la hauteur des paroles la grandeur 
des sentiments, le soutenait et l'excitait encore a ne pas 
epargner les personnages de distinction , puisque c'etait 
le moyen de plaire a la multitude. 

II passa en Libye. Metellus, domine par la jalousie, et 
outre de voir que , quand lui-meme il avait conduit la 
guerre a sa fin, et qu'il ne lui restait plus qu'a se rendre 
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maitre de la personne de Jugurtha , Marius venait lui 
enlever la couronne et le triomphe, grace a une elevation 
qu'il ne devait qu'a son ingratitude envers lui , ne put se 
resoudre a le voir : il se retira. C'est Rutilius, son lieu- 
tenant, qui remit l'armee entre les mains de Marius. 
Mais une sorte de vengeance celeste en retomba sur Ma- 
rius, par la maniere dont les choses se terminerent : 
Syila lui enleva la gloire du sueces, comme il l'avait en- 
levee a Metellus. Je vais raconter le fait en quelques 
mots , car je l'ai rapporte en detail dans la Vie de Sylla f . 
Bocchus , roi des Barbares de la haute N'umidie , etait 
beau-pere de Jugurtha. On ne voit pas qu'il lui eut donne 
grands seconrs dans cette guerre, sous pretexte de sa 
inauvaise foi , et parce qu'il redoutait son agrandisse- 
ment. Lorsqu'enfm fugitif , errant , reduit par la neces- 
sity a mettre en Bocchus sa derniere esperance, Jugurtha 
se fut refugie aupres de lui , Bocchus l'accueillit comme 
un suppliant, par un sentiment de pudeur plutot que de 
bienveillance. 11 l'avait done entre ses mains. Alors il se 
d^fendait en apparence d'acceder aux propositions de 
Marius; il lui ecrivait ostensiblement, et avec un air de 
franchise, qu'il ne livrerait point Jugurtha ; mais, en se- 
cret, il meditait de le trahir, et il fit venir aupres de lui 
Lucius Sylla, questeur de Marius, et qui avait rendu quel- 
ques services a Bocchus dans le cours de la guerre. Sylla 
vint chez le Numide avec confiance. Alors le Barbare se 
repentit, changea d'avis: il balan^a pi usieurs jours dans 
1'indecision, deliberant s'il livrerait Jugurtha on s'il re- 
tiendrait Sylla. A la fin, il s'arreta a la trahison qu'il avait 
meditee d'abord, et il livra a Sylla Jugurtha vivant. Et ce 
fut la le premier germe de la haine implacable et cruelle 
<|iii divisa Marius et Sylla, et faillit renverser Rome. Bt j au- 
co-'d rapportaient la gloire du fait a Sylla, par envie eon- 

1 ('olio Vie fait parlir de ce voUimc. 
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tre Marius ; et Sylla se fit faire un anneau, sur lequel il 
portait gravee I'image de Jugurtha livre par Bocchus a lui, 
Sylla. II ne se servit plusdesormais d'autre sceau, irritant 
par la Marius , homme ambitieux et jaloux , et qui ne 
voulait aucun partage dans la gloire. Et ce qui animait 
Sylla, c'etait surtout le langage des ennemis de Marius, 
qui attribuaient les premiers et les plus grands sueces de 
cette guerre a Metellus, les derniers et la tin de la guerre 
meme a Sylla, dans le dessein de niettre un tenne a Tad- 
miration et a l'attachement que le peuple portait a Ma- 
rius, entre tous les autres capitaines. 

Mais bientot ces jalousies , ces haines , ces recrimina- 
tions, dont Marius etait l'objet, furent dissipees et re- 
primees par le danger qui menaca l'ltalie du cote de 
1'Occident, et qui fit sentir a la republique le besoin d'un 
grand general. Elle chercbait des yeux quel pilote sau- 
rait diriger et sauver l'Etat dans une telle tourmente ; 
mais pas un homme des families nobles et riches n'osait 
s'en charger; pas un d'eux ne se presentait aux elections 
consulaires; Marius etait absent : c'est lui cependant que 
Ton elut. A peine avait-on annonce a Rome la prise de 
Jugurtha, qu'arrivala nouvellede rimmigration des Teu- 
tons et des Cimbres. D'abord on ne crut pas a ce qui 
se disait du nombre et de la force de l'armee envahis- 
sante ; mais ensuite on trouva ces bruits au-dessous de la 
realite. lis venaient au nombre de trois cent mille com- 
battants amies, ettrainaientaveceux, disait-on, unefoule 
bien plus grande encore d'enfants et de femmes; ils de- 
mandaient des terres pour nourrir cette immense? mul- 
titude, des villes dans lesquelles ils pussent s'etablir et 
vivre, comme ils entendaient dire qu'avant eux les Cel- 
tes avaient occupe la meilleure partie de l'ltalie 1 , apres 

1 Celle que les Remains onl appelce depuis cc temps la (\au\c 
cisalpine. 
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en avoir chasse les fitrusques. lis n'avaient aucun com- 
merce avec les autres peuples; ils avaient parcouru, de- 
puis leur depart, une immense etendue de pays : aussi 
ne savait-on quels hommes c'etait , ni^d'ou ils venaient 
fondre comme une nuee sur la Gaule et l'ltalie. Ce que 
Ton conjecturait le plus generalement, c'est qu'ils etaient 
un des peuples germains quihabitentlescdtesde l'Ocean 
boreal , a cause de leur haute stature et de leurs yeux 
pers, et parce que les Germains donnent aux brigands le 
nom de Cimbres. II y en a aussi qui disent que la Cel- 
tique, par la profondeur et l'etendue de ses plaines, court 
de la mer exterieure et des ciimats hyperboreens vers 
1 'Orient, jusqu'aux Palus Meotides, et qu'elle touche a 
la Scythie pontique ; que de la est venti le melange des 
peuples de ces deux pays ; qu'ils partaient, non pas tous 
ensemble ni par emigrations continues, mais au prin- 
temps de chaque annee ; et que, marchant toujours en 
avant, et s'ouvrant un passage par la force des armes, ils 
avaient fini, avec le temps, par s'etendre sur tout le con- 
tinent europeen. Aussi, quoiqu'on leur donn&t plusieurs 
noms, qui etaient particuliers a chacune de leurs peu- 
plades, on designait leur masse enti&re par le nom ge- 
neral de Celto- Scythes. D'autres disent que ce n'etait 
qu'une petite portion des Cimmeriens, jadis connus des 
anciens Grecs, une tribu ou une faction qui, forcee par 
les Scythes de quitter le pays, passa de la Meotide en 
Asie, sous la conduite de Lygdamis. La plupart d'entre 
eux, et les plus belliqueux, demeuraient aux extremites 
du monde, sur le littoral de la mer exterieure. C'est une 
terre triste a habiter, sombre, couverte de bois, a peine 
eclairee par le soleil a cause de la profondeur et de l'epais- 
seur des forets, qui se proiongent jusqu'a la for^t Her- 
cynienne *. Cette terre se trouve sous la partie du ciel ou 

1 I,a foret Hercynienne couvrait autrefois presque toule la GsuIp 
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l'inclinaison des cercles paralleles donne au pdle une 
telle elevation, qu'il est presque au zenith de ces peu- 
ples *. Les jours y sont egaux aux nuits, et partagent le 
temps en deux portions egales. C'est la ce qui a fourni a 
Homere le sujet de son evocation des morts 2 . Voila d'ou 
vinrent, vers l'ltalie, ces Barbares appeles d'abord Cim- 
meriens, et alors Cimbres, sans que leurs moeurs eussent 
aucune part a cette appellation. Mais tout cela n'est que 
oonjecture, et n'offre aucun caract&re de certitude histo- 
rique. 

Quant a leur nombre, plusieurs ecrivains, loin de le 
faire moindre que nous n'avons dit, le portent bien plus 
haut encore. Leur audace et leur fureur etaient irresis- 
tibles ; ils s'avancaient, renversant tout par la force de 
leurs bras dans les batailles, avec l'impetuosite et la vio- 
lence du feu ; rien ne pouvait arr&er leur marche ; tous 
ceux qu'ils trouvaient sous leur passage, ils en faisaient 
leur proie, les emmenaierit, et les entrainaient avec eux. 
II y avait des armees romaines considerables et des pre- 
teurs charges de defendre la Gauie transalpine : ils les 
avaient tous honteusement emportes dans leur course ra- 
pide.Et c'est, par dessus tout, la lachete de ceux-ci dans les 
combats qui fit prendre aux Barbares le chemin de Borne, 
et les attira sur la ville : ils avaient vaincu les Bomains 
qu'ils avaient rencontres, ils avaient amasse des richesses 
considerables : aussi etaient-ils resolus de ne s'arrGter 
sur aucun point de la terre qu'apres avoir rume Borne et 
saccage l'ltalie. 

septentrionale et la plus grande partie de la Germanie. 11 fallait , au 
rapport des anciens geographes, soixanie jours pour la traverser. 

1 Je n'ai pas besoin de remarquer tout ce qu'il y a d'exagere et 
d'errone dans cette opinion. 

2 Dans le onzieme livre de YOdysste. Plutarque veul dire seu\emeni 
que les tenebres du pays des Cimmeriens ont ete \e niodcle de ces 
autres tenebres au sein desqueUes Honiere a fait apparaUre \es moru. 
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Les Romains recevaient ces nouvelles de tous les cdtes ; 
et ils appelerent Marius a ia conduite de cette guerre. II 
fut ainsi elu consul pour la deuxieme fois, contrairement 
a la loi qui defendait d'elire un citoyen absent, ou un 
consulaire qui n'aurait pas laisse entre les deux consu - 
lats un temps present. Le peuple renvoya bien loin ceux 
qui s'opposaient a cette election, soutenant que ce n etait 
pas la premiere fois que la loi cedait a l'utilite publique; 
(|ue les cireonstances presentes n'etaient pas moins ini- 
perieuses que celles dans lesquelles on avait elu Scipion 
consul en violant des lois \ puisqu'alors on n'avait pas a 
craindre pour la patrie, et qu'on voulait seulement de- 
truire Carthage. Ce fut cette opinion qui prevalut. 

Marius quitta la Libye, et traversa la mer avec son ar- 
mee ; et, le jour des calendes de Janvier, qui est le pre- 
mier jour de l'annee chevies Romains, ilentra en charge, 
et triompha. C'etait pour les Romains un spectacle ines- 
pere que de voir Jugurtha prisonnier ; personne n'avait 
pense que la guerre put se terminer, cet homme vivant, 
tant il savait se plier avec souplesse a tous les evene- 
ments , tant il joignait d'artifice et de ruse a un grand 
courage. On dit que , pendant qu'il etait traine au char 
du triomphateur, il perdit la raison. Apres la ceremonic 
du triomphe, il fut conduit dans la prison, et les licteurs, 
presses d'avoir sa depouille, hii mirent sa tunique en 
pieces, et lui arracherent les deux lobes des oreilles en 
arrachant les anneaux dor qu'il y portait. Puis il fut jete 
lout nu dans un<» fosse profonde; et, comme on ly pous- 
sait , il s'ecria , dans le trouble de la raison, et riant dun 
lire amer : « Par Hercuie ! que ces etuves sont froides! •» 
dependant il lutta six jours contre la faim, suspendujus- 



' l/as?fi prftscril par les J(*is pour etre aple au consulat etail qua- 
ranle ilcux ans, et Scipion n'en avait pas encore irenlc quantl it fut 
nomine consul. 
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qu'au dernier moment au desir de vivre ; mais il subit 
a la fin le chatimentde ses forfaits. On dit qu'au triomphe 
de Marius il fut porte trois mille sept livres pesant d'or, 
cinq mille sept cent soixante et quinze livres d'argent 
non monnaye, et, en especes, deux cent quatre-vingt-sept 
mille drachmes *. 

Marius, apres son triomphe, convoqua le Senat dans le 
Capitole; et, soit oubli, soit grossierete de parvenu, il 
entradans t'assemblee avec son manteau triomphal. Mais 
aussitot, remarquant l'indignation du Senat, il se leva et 
sortit ; puis il revint avec la robe bordee de pourpre. 

Parti pour l'expedition , il travaillait son armee , che- 
miii faisant , en l'exercant a des courses de toute espece 
et a de tongues marches, en obligeant chaque homme a 
porter son bagage , a se preparer soi-meme sa nourriture. 
De sorte que depuis lors , les homines laborieux et qui 
font sans replique et de bonne humeur ce qui leurest 
commande,sontappeles desmulets deMarius. Ceperidant 
plusieurs donnent a cette expression une autre origine. 
Scipion voulut, suivant eux, lors du siege de Numance, 
passer en revue non-seulement les armes et les chevaux, 
mais meme les millets et les chariots, et voir comment 
chacun lessoignait et les entretenait; Marius aniena son 
cheval parfaitement nourri et pause de sa main, et un 
mulet qui, par son embonpoint , sa docilite et sa force, 
l'emportait de beaucoup sur les autres. Scipion fut si sa- 
tisfait des betes de Marius, qu'il en parlaitsouvent. Voila 
pourquoi , quand on veut faire un eloge railleur d'un 
homme assidu , infatigable et patient dans le travail , on 
dit : « G'est un mulet de Marius. » 

11 m'est avis qu'en cette rencontre Marius eut un grand 
bonheur; car les Barbares, par une sorte de reflux, se- 
coulerent d'abord vers l'Espagne, et il eutainsi \v. teinps 

* Environ deux cent soixante mille francs de notrc monnaie. 
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d'exercer ses soldats , de fortifier leur corps et leur &me, 
de leur inspirer de la confiance, et, qui plus est, de se 
faire connaitre d'eux. La durete de son commandement , 
sa severite inflexible, ne leur parurent plus, quand ils 
eurent pris l'habitude de ne commettre aucune faute et 
d'obeir, qu'une justice salutaire. Lorsqu'ils sefurentpeu 
a peu habitues a la violence de son caractere, a la rudesse 
de sa voix , a son air dur et sauvage , ils les trouverent 
terribles non plus pour eux-memes , mais pour les enne- 
mis. Ce qui plaisait surtout aux troupes, c'etait sa droi- 
ture dans les jugements: on en rapporte un exemple que 
voici. II y avait dans l'armee un certain Cams Lusius, son 
neveu, qui commandait une compagnie. C'etait un homine 
qui ne passait pas pour mechant, mais qui ne savait pas 
resister a la beaute des jeunes garcons. 11 devint amou- 
reux d'un jeune homme , nomme Trebonius , qui faisait 
partie du corps place sous ses ordres. II fit aupres de lui 
plusifcurs tentatives inutiles ; une nuit enfin il envoya un 
de ses gens ordonner a Trebonius de se rendre dans sa 
tente. Le jeune homme y alia, car ilne pouvait desobeir. 
Mais quand il eut ete introduit aupres de lui dans sa 
tente, Lusius voulant lui faire violence, il tira son epee 
et le tua. Marius etait absent, lorsque cela se passait; a 
son retour, il mit Trebonius en jugement. Plusieurs se 
present&rent pour race-user, et personnepour ledefendre ; 
pour lui , devant le tribunal , il raconta le fait avec assu- 
rance, et produisit des temoins , que plus d'une fois il 
avait refuse les propositions de Lusius et ses grands pre- 
sents, et qu'il n'avait voulu pour quelque prix que ce fut, 
lui abandonnerson corps. Marius lui temoigna son estime 
et sa satisfaction ; puis il se fit apporter une de ces cou- 
ronnes qu'on decernait, d'apres un usage antique, aux 
actfcs de valeur, et il en couronna lui-meme Trebonius, 
comnie ayant fait une fort belle action, et dans un temps 
ou Ton avait besoin de beaux exemples. 
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Le recit de ce jugement parvint a Rome ; et ce n'est 
pas ce qui eontribua le moins a faire elire Marius consul 
pour la troisi&me fois. En meme temps on s'attendait a 
voir les Barbares au printemps suivant , et Ton ne vou- 
lait s'exposer a leurs coups sous les ordres d'aucun autre 
general. Cependant ils ne vinrent pas aussitot qu'on 
l'avait cm ; et le troisieme consulat de Marius passa en- 
core. A l'epoque des cornices, son collogue etant mort, 
il laissa l'armee sous les ordres de Manius Aquilus, et se 
rendit a Rome. Cette fois, plusieurs personnages distin- 
gues se presentment comme candidats ; mais Lucius Sa- 
turninus, ceiui des tribuns du peuple qui avait le plus de 
credit sur la multitude, gagne par Marius, harangua les ci- 
toyens, et les engagea a elire Marius. Celui-ci faisait le 
difficile; il disait qu'il refuserait le consulat, qu'il ne le 
demandait nullement ; et Saturninus l'appelait traitre a la 
patrie, de ne point accepter le commandement de l'ar- 
mee dans un si grand danger. On voyait bien qu'il jouait 
assez maladroitement un rdle convenu avec Marius. Mais 
le peuple , observant que les circonstances reclamaient 
son habilete et sa bonne fortune, l'elut pour la quatrieme 
fois, etlui donna pour collegue Lutatius Catulus, homme 
fort considere des grands, et qui ne depiaisait point a la 
multitude. 

Marius, apprenant que les ennemis approchaient , 
franchit promptenient les Alpes , et s'etablit sur la rive 
du Rhone dans un camp retranche , qu'il eut soin de 
fournir abondamment de vivres, pour ne pas etre force, 
par le manque de provisions de bouche, a livrer bataiile 
quand il ne iui serait pas avantageux de le faire. Le trans- 
port des choses dont l'armee avait besoin etait aupara- 
vant long et dispendieux; il le rendit court et facile. 
Les courants de la mer avaient envase les embouchures 
du Rhdne ; les bancs de sable que le flot entassait sur 
cetie bourbe profonde , ne laissaient que des passages 
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etroits et dangereux; les convois ne pouvaient entrer 
dans le lit du fleuve qu'avec beaucoup de peine : Marius 
dirigea sur ce point son armee, qui etait dans I'inaction; 
il creusa un grand canal , ou il dctourna line grande 
partie des eaux du fleuve , et qui aboutissait a l'endroit 
le plus favorable du rivage , se dechargeant dans la mer 
par une embouchure profonde , capable de recevoir de 
grands batiments, sur un lit egal et plat, et sans aucun 
choc ni courant. Ce canal conserve encore aujourd'hui le 
nom de fosse Marianc. 

Cependant les Barbares setaient divises en deux 
bandes : les Cimbres devaient marcher sur Catulus, par 
la Norique superieure, et forcer le passage de ce cote ; les 
Teutons et les Ambrons devaient s'avancer contre Ma- 
rius a travers la Ligurie, le long de la mer. Les Cimbres 
mirent plus de lenteur et plus de temps; les Teutons et 
les Ambrons partirent sans differer, et ils eurent bientot 
franchi l'espace qui lesseparait de rennemi. Alors appa- 
rut leur multitude innombrable; leur aspect etait ef- 
frayant ; leurs voix et leurs clameurs memes ne tenaient 
en rieii de celles des autres hommes. Ils s etendirent an 
loin dans la plaine, y assirent leur camp, et provoquerent 
Marius au combat. 

Marius ne s'emut point de leui*s bravades, et maintint 
ses troupes en dedans des retranchements , tancant ou- 
vertement ceux qui se montraient temeraires, qui, em- 
portes d'une ardeur trop vive, voulaient se jeter UMv 
baissee dans le danger et livrer bataille, et les appelant 
traitres a la patrie. « L'objet oil doit viser notre ambition, 
« disait-il , ce ne sont pas des triomphes, des trophees. 
« c'est le moyen de sauver lTtalie , en repoussant cette 
« nuee d'ennemis, cet ouragan qui la menace. » Tel etait 
le langage qu'il tenait en particulier aux chefs de corps , 
aux principaux ofliciers ; quant aux soldats. il les placait 
par bandes tour a tour sur les retranchements , et leur 
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faisait considerer les ennemis, les accoutumant a soute- 
nir leur aspect, a ne point s'etonner de leur voix brut-ale 
et sauvage , a envisager sans effroi leur armure et leurs 
mouvements ; aussi finit-il par les familiariser avee 
ce qui leur paraissait d'abord effrayant ; car il pensait 
que la nouveaute ment beaucoup a rimagination et lui 
fait exagerer ce qu'il y a de terrible dans les objets, an 
lieu que l'habitude ote, meme aux choses reellement ef- 
frayantes, une partie de l'effroi qu'elles peuvent inspirer. 
Ain si la vue journaliere des Barbares effacait peu a 
peu la crainte dont les soldats avaient ete frappes ; leurs 
menaces et leur jactance insupportable excitaient la co- 
lore des Roniains, eehauffaient et enflainmaient # leurs 
ames. L'ennemi enlevait, emportait tout ce qui se trou- 
, vait aux environs ; il se ruait nieme sur les retranche- 
mentsavec unegrande audace et une revoltante insolence ; 
telleinent que les soldats, indignes, se laissaient aller a 
des murmures contre Marius. « Quelle lachet/? Marius 
« a-t-il reconnue en nous pour nous tenir, loin du com- 
« bat, comme des t'emmes, sous les clefs et le verrou. 
« He bien ! montrons-nous des hommes libres , et de- 
« mandons-lui s'il attend d'autres troupes pour de- 
<• fendre la liberte , et s'il ne voudra nous employer que 
« comme manoeuvres, lorsqu'il aura des fosses a creuser, 
« de la bourbe a enlever, des rivieres a detourner. Cost 
« pour cela sans doute qu'il nous exergait par tant de 
«< fatigues; et voila les beaux ouvrages qu'il a voulu mon- 
« trera ceux de Rome comme monuments de ses consu- 
« lats! Craint-ille sort de Carbon et de Cepion, que Ten- 
« nemi a vaincus? Mais ils etaient bien au-dessous de 
« Marius en reputation et en courage ; et ils avaient une 
« armee bien moms forte que la sienne. Et, d'ailleurs, 
« ce serait plus beau d'eprouver un revers, comme ev\x, 
« en agissant du moins, que de rester la trail quiUes spec.- 
« tateurs du pillage de nos allies. »» 

T. ii. 35 
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Marius entendait ces murmures, et il s'en rejouissait ; 
et il calmait ses soldats en leur disant qu'il ne se defiait 
point d'eux , mais que, sur la foi de certains oracles, il 
attendait le lieu favorable et l'occasion de vaincre. 11 y 
avait une Syrienne, nominee Marthe, qui passait pour 
prophetiser : il la menait toujours avec lui dans une 
litiere, lui temoignant du respect, et n'offrant de sacri- 
fices que sur ses avis. Elle a^vait d'abord voulu propheti- 
ser devant le Senat ; mais , repoussee par le Senat , elle 
se tourna du cdte des femrnes, et leur donna des preuves 
de sa science, particulierement a la femme de Marius. tin 
jour qu'elle etait assise aux pieds de celle-ci , elle lui dit 
d'avajice celui des deux gladiateurs qui devait vaincre ; 
et elle dit vrai. La femme de Marius Tenvoya vers son 
mari , qui se prit d'admiration pour elle ; et, depuis ce 
temps, il la faisait porter en litiere a ses cotes : elle assis- 
tait aux sacrifices revetue d'une robe de pourpre deux 
fois teinte, fermee avec des agrafes, et tenant a la main 
une javeline entouree de bandelettes et de guirlandes. 
Get appareil de comedie fit douter a bien des gens si 
Marius croyait veritablement a ses predictions, ou si 
c'etait une feinte , et s'il mettait cette femme en avant 
pour tirer parti de sa fourberie. 

Void une histoire d& vautours assez etonnante , que 
raconte Alexandre le Myndien *. 11 y avait deux vautours 
qui apparaissaient autour de l'armee toujours avant 
quelques succes, et qui la suivaient dans sa marche. On 
les i econnaissait a des colliers d'airain. Des soldats les 
avaient pris, leur avaient attache ces colliers, et les avaient 
ensuite laches; et, depuis lors, ils . reconnaissaient les 



1 Get auteur est inconnu. Diogene de Laerte parle d'un Alevon de 
Myndes qui avait ecrit des livres intitules : Conies fabuleux; c'est 
peut etre le ni^me person nage dont Diogene aura coirompu le nom , 
pechc commun aux compilateurs de son espece. 
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soldats et les saluaient ; et si, en sortant du camp, on les 
voyait paraitre , tous s'en rejouissaient comme d'un au- 
gure favorable. 

II apparut plusieurs signes avant la bataille , qui pres- 
que tous presentaient des caracteres ordinaires. Mais on 
apprit d'Ameria et de Tudertum \ deux villes d'ltalie, 
que, pendant la nuit, on avait vu au ciel des lances en- 
flammees et des boucliers qui s'etaient d'abord partages 
en deux bandes, et qui ensuite etaient tombes les uns 
sur les autres, offrant l'image et les mouvements de deux 
armees qui combattent ; et qu'a la fin , les uns avaient 
cede , les autres les avaient poursuivis , et que tous 
s'etaient precipites vers le couchant. Vers le meme temps 
arriva de Pessinunte 2 Batabaces, le pr&tre de la Grande 
M&re 3 , annon^ant que la deesse lui avait parle du fond 
de son sanctuaire, et qu'elle promettait aux Romains 
la victoire et une grande puissance guerriere. Le Senat 
ajouta foi a son recit, et decreta qu'un temple serait eleve . 
a la deesse en reconnaissance de la victoire. Batabacfcs 
se presenta au peuple, et voulut lui faire le meme recit; 
le tribun Aulus Pompeius s'y opposa, en l'appelant char- 
latan, et il le chassa outrageusement de la tribune. Mais 
ce fut la precisement ce qui fit le plus ajouter foi aux 
paroles de cet homme ; car, lorsque l'assemblee eut ete 
congediee , Aulus ne fut pas plutdt de retour chez lui 
qu'il fut saisi d'une fievre devorante, dont il mourut le 
septieme jour : evenement qui fut connu de tous, et dont 
la nouvelle courut par |oute la ville. 

Cependant les Teutons , qui voyaient que Marius res- 
tait dans l'inaction , entreprirent de lui donner assaut 
dans son camp ; mais, regus a coups de traits du haut des 

* Ces deux villes etaient dans l'Ombrie. 

* Ville de Phrygie. 

3 C'etait le nom qu'on donnait a Cybole. 



d by Google 



412 CAirs MARIUS. 

retranchements, ils perdirent quelques hommes, et alors 
ils resolurent de se porter en avant du cdte des Alpes , 
qu'ils croyaient franchir sans danger. lis plient done 
bagage, et se mettent a defiler le long du camp des Re- 
mains. C'est alors surtout que leur nombre parut dans 
toute son immensite, a la longueur du temps que dura 
leur passage ; car, pendant six jours; dit-on, ils defilerent 
sans interruption devant les retranchements de Marius. 
Et ils s'avancaient tout pres, demandant aux Romains, 
parmoquerie, s'ils avaient quelques commissions pour 
leurs femmes, parce, qu'ils allaientetre dans peu aupres 
d'elles. Lorsqu'ils eurent acheve de defiler, et pris le 
devant, Marius decampa aussi, et se mit a les suivrepasa 
pas, en ayant soin de camper toujours a c6te d'eux, dans 
de bons retranchements et dans des positions fortes, afin 
de passer les nuits sans danger. Les deux armees mar- 
cherent ainsi jusqu'a ce qu'elles arrivassentau lieu appele 
les Eaux-Sextiennes 1 . De la ils n'avaient plus guere a 
marcher pour entrer dans les Alpes ; c'est pourquoi Ma- 
rius se disposa a leur livrer bataille. 11 prit pour camper 
une position forte , il est vrai , mais oil l'on devait man- 
quer d'eau , et a dessein , dit-on , d'animer par la le 
courage de ses troupes. En effet, plusieurs se plaignant 
et disant qu'on mourrait de soif , il leur montra du doigt 
une riviere qui coulait pres du camp desBarbares: « C'est 
la, dit-il, qu'il faut aller acheter aboire au prixde votre 
sang. — Pourquoi done, repliquerent-ils , ne nous con- 
duis-tu pas sur-le-champ contre eux, tandis que notre 
sang coule encore dans nos veines ? » Mais lui avec dou- 
ceur : « Auparavant, dit-il , nous avons a fortifier notre 
camp. » 



1 Aqiue Sex lice , c'esl Aix en Provence, ville biUie 123 ans avant 
J.-C par le proconsul Sexlius, en inemoire de la defaile <les (iaulois 
Salviens qu'il avait vaincus dans plusieurs batailles. 
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Les soldats, quoique mecontents, obeirent; mais les 
valets de l'armee n'ayant point d'eau, ni pour eux-m&mes 
ni pour leurs betes de somme , descendirent en foule 
vers le fleuve , emportant qui des cognees , qui des ha- 
ches, qui des epees, qui des piques, avec leurs crucbes, 
et decides a se procurer de l'eau m£me en livrant com- 
bat, lis ne furent attaques d'abord que par un petit 
nombre d'ennemis, parce que la plupart etaient a pren- 
dre leur repos apres le bain , ou a se baigner. 11 jaillit 
dans cet endroit des sources d'eaux ehaudes, et une 
bonne partie des Barbares s'y livraient au plaisir, savou- 
rant les delices et l'enchantement de ces lieux , lorsque 
survinrent les Romains. Aux cris des cornbattants , ils 
accourent plus nombreux ; et il etait alors difficile a Ma- 
riusde contenir plus longtemps ses gens, qui craignaient 
pour leurs valets. Le corps le plus belliqueux de l'armee 
ennemie, celui qui avait vaincu les Romains commandes 
par Manlius et Cepion ( on les appelait Ambrons , et ils 
formaient a eux seuls un corps de trente mille hommes) , 
s'elanga d'abord sur pied et courut aux armes. Appesantis 
par l'exces de la bonne chere , mais plus resolus et plus 
tiers que jamais, egayes d'ailleurs par le vin qu'ils ve- 
naient de boire, ils s'avan^aient non pas en courant sans 
ordre et furibonds, et en poussant une clameur con- 
fuse, mais frappant leurs armes en cadence, bondissant 
tous en mesure, et repetant souvent leur nom : Ambrons ! 
soit pour s'appeler les uns les autres, soit pour effrayer 
l'ennemi en se faisant reconnaitre. Ceux des Italiens qui 
descendirent les premiers contre eux furent les Ligu- 
riens. Lorsqu'ils eurent entendu ce cri et qu'ils l'eurent 
compris distinctement , ils repondirent par le meme cri , 
comme etant de tout temps leur nom , car les Liguriens 
appellent leur race du nom general d' Ambrons. On re- 
peta et on se renvoya souvent ce cri de part et d'autre 
avant d'en venir aux mains , et de chaque c6te les chefs 

35. 
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poussaient le meme cri tour a tour, disputant a qui crie- 
rait le plus fort; et ces clameurs excitaient et irritaient 
les courages. 

Cependant les Ambrons rompirent leur ordonnance 
en passant la riviere, et, avant qu'ils eussent pu la reta- 
blir, les premiers rangs des Liguriens fondirent sur eux 
au pas de course, et les chargerent. En meme temps les 
Romains secondaient les Liguriens en fondant des hau- 
teurs sur les Barbares. Ceux-ci furent culbutes et mis en 
deroute; etlaplusgrandepartied'entreeux, poussesdansla 
riviere, tomberent les uns sur les autres, et en remplirent 
le lit de sang et de morts. Quant aux autres, les Romains, 
apres avoir eux-memes passe la riviere , les tuerent sans 
qu'ils osassent faire volte-face , et fuyant toujours jusqu a 
leur camp et a leurs chariots. Mais la ils rencontrerentles 
femmes, armees d'epees et de haches, grinoant les dents, 
terribles , furieuses , et qui chargeaient egalement et les 
fuyards et ceux qui les poursuivaient, les uns comme 
traitres , les autres comme ennemis. Elles se jettent au 
milieu des combattants, arrachantde leurs mains nues les 
boucliers des Romains, saisissant leurs £pees, resistant a 
tous les coups, se faisant hacher, et conservant leur in- 
trepidite jusqu'au dernier soupir. Voila comment le 
combat fut, dit-on, livre sur la riviere plutdt par un effet 
du hasard que par la volonte et la resolution du general. 

Les Romains revinrent dans leur camp a la nuit tom- 
bante , apr&s avoir fait un grand carnage des Ambrons. 
Mais l'armee ne fit point entendre des chants de victoire, 
comme c'est l'ordinaire apres un si grand succes ; ils ne 
se mirent pas a boire dans les tentes et a converser apr&s 
lerepas ; ils ne sepermirent pas m6me le delassement le 
plus agr^able pour des hommes qui ont heureusement 
combattu, la douceur d'un sommeil paisible. Toute lanuit 
se passa dans l'agitation et la frayeur. Le camp n'avait ni 
fosse ni retranchement; ii restait encore bien des milliersde 
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Barbares qui n'avaient pas souffert de cet echec ; a leurs 
cris se melaient les cris de douleur de ceux des Ambrons 
qui avaient echappe ; et on etit dit non pas des pleurs et 
des gemissements humains, mais des hurlements sau- 
vages , des rugissements meles de menaces et de lamen- 
tations : les cris de cette multitude immense faisaient 
retentir les montagnes d'alentour et les gorges oil cou- 
lait le fleuve ; et la plaine mugissait au loin de ce bruit 
epouvan table. Aussi les Romains etaient-ils dans la 
crainte ; et Marius lui-me*me n'etait pas sans trouble , 
parce qu'il s'attendait a un combat de nuit , qui ne 
pourrait etre sans desordre et sans confusion. lis n'at- 
taquerent pourtant ni cette nuit-la ni le lendemain , 
occupes qu'ils etaient a.se preparer et a se mettre en 
bataille. 

II y avait au-dessus de la position occupee par les 
Barbares des creux profonds et des ravins tout converts 
de bois. Marius envoya sur ces entrefaites Claudius Mar- 
cellus s'y poster sans bruit en embuscade avec trois mille 
hommes de pied , pour qu'il les prit en queue quand le 
combat serait engage ; lereste de l'armee soupa de bonne 
heure, et se livra au repos. Quand le jour parut, Ma- 
rius tit sortir ses troupes, les rangea devant son camp, et 
lanca lacavalerie dans la plaine. A cette vue, les Teutons, 
sans attendre qu'ils fussent descendus dans la plaine, 
ou eux-m£mes auraient pu combattre les Romains sans 
desavantage, s'arment a la hate et avec colere, et se 
ruent vers la colline. Marius envoya aussi tdt de tous c6tes 
parses officiers l'ordre de faire halte, et de recevoir leur 
choc ; de lancer les javelots lorsqu'ils seraient a portee 
du trait, puis de mettre Tepee a la main, etde lesrepous- 
. ser en les heurtant du bouclier : le terrain sur lequel 
seraient alors les Barbares etant glissant , ni leurs coups 
ne pourraient avoir de force ni leur ordonnance se main- 
tenir ; parce que leurs corps , sur ce terrain inegal , ne 
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feraient que tournoyer et vaciller comme dans une 
tourmente. Tels etaient ses ordres , et on le voyait les 
executer le premier ; car il etait aussi adroit que pas 
un aux armes , et il etait bien superieur a tous en au- 
dace. 

Les Romains les attendirent done de pied fernie , puis 
ils les heurterent tandis qu'ils gravissaient la colline ; 
alorsles Barbaras, refoules, reculerent peu a peu jusque 
dans la plaine. Deja leurs premieres lignes se formaien! 
sur un terrain uni , lorsqu'il s'eleva sur les derrieres une 
grande clameur : le trouble etait a son comble. Marcel- 
his avait saisi le moment favorable; aussitdt que le bruit 
de la premiere attaque etait parvenu aux hauteurs qu'il 
occupait, il avait fait lever ses gens, et, au pasde course, 
en poussant le cri de guerre, il etait tombe sur les der- 
rieres de l'ennemi , taillant en pieces les derniers rangs. 
Cette attaque imprevue lit retourner ceux qui etaient les 
plus proches , et bientot toute l'armee fut en desordre. 
Charges desdeux cotes, ils ne resisterent pas longtemps; 
ils se debanderent, et prirent la fiiite.Les Romains s e- 
tant mis a leur poursuite , il y eut plus de cent mille 
morts ou prisonniers. Maitres des tentes, des chariots et 
de tout le bagage, ils deciderent que tout ce qui n'au- 
rait pas ete soustrait serait donne en present a Marius ; 
et , quelque magnifique que fut ce present , on ne 
cm I pas encore la recompense proportionnee an ser- 
vice nu'il avait rendu a son pays dans ce pressant dmi- 
ger. Jl y a toutefois des auteurs qui ne conviennent pas 
du don des depouilles ni de la multitude des morts. lis 
disent, du reste, que les Massiliens eurent de quoi faire 
a leurs vignes des clotures d'ossements, et que la terre, 
engraissee par les cadavres putrefies dans son sein et par 
les grandes pluies qui tomberent pendant 1'hiver suivant, 
se penetra si profondement et se remplit si bien de cet 
engrais , qu'elle rapporta en ete une prodigieuse quan- 
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tite de fruits ; ce qui verifia le mot d' Archiloque ' , que 
les batailles engraissent les guerets 2 . Aussi dit-on , et cela 
n'est pas sans vraisemblance , qu'apres les grandes ba- 
tailles il vient des pluies extraordinaires , soit qu'une di- 
vmite veuille purger et laver la terre par ces eaux pures 
qui descendent du ciel , soit que du sang ou des cadavres 
en putrefaction , il s'elere. des exhalaisons humides et 
pesantes qui epaississent l'atmosphere , naturellement si 
variable , et qui s'altere si facilement pour la cause la 
plus legere. 

Apres cette journee, Marius choisit et mit a part celles 
des amies et des depouilles des Barbares qui etaient les 
plus belles, lesmieuxconservees, et quipouvaient donner 
a son triomphe un appareil imposant; puis il fit anion - 
celer le reste sur un bucher, et en fit aux dieux un sa- 
crifice magnifique. L'armee etait rangee alentour, en 
amies et couronnee de fleurs ; lui , vetu de pourpre et 
ceint a la romaine ', il prit une torche allumee, et, rele- 
vant des deux mains vers le ciel , il allait la placer sur le 
bticher. En ce moment on vit s'approcher quelques-uns 
de ses amis a toute bride , de sorte qu'il se fit un pro- 
fond silence et que tous resterent dans l'attente. En arri- 
vantaupres delui, ils s'elancerent a terre, presenterent 
la main a Marius, lui annoncerent qu'il avait ete elu 
consul pour la cinquieme fois , et lui remirent des lettres 
qui lui etaient adressees a ce sujet. Ce fut une nouvelle 
et grande joie ajoutee a la joie de la victoire ; les soldats 



* Pocte grec ne a Paros vers Tan 700 avant J.-C. , inventeur du 
vers nomine iambique. 

- Le lieu ou se donna cette grande balaille rec-ut depuis ce temps 
le nom de Champ-de-la-Pourrilure, Campiputridi, dont la trace sub- 
sistc encore aujourd'hui dans celui de la petite ville de Pourrieres. 

5 Virgile, an liv. VII, v. 012 de Ytniide. 

Ipse Quirinali trahea , cinctuquc Gabino 
Insignis. 
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temoignaient leur plaisir par leurs applaudissemenls en 
frappant sur leurs armes , et en poussant leur cri mili- 
taire ; les officiers offrirent de nouveau a Marius des cou- 
ronnes de laurier : ensuite il mit le feu au bucher, et 
consomma le sacrifice. 

Mais cette puissance qui ne laisse jamais pure et sans 
melange la joie des grands succes, et qui diversifie la vie 
humaine par le melange des biens et des maux, qu'on 
l'appelle Fortune, destin jaloux, ou loi naturelle et inevi- 
table des choses, apporta peu de jours apres a Marius la 
nouvelle du desastre de Catulus, son collegue : amassant 
sur Rome un autre sujet d'epouvante, et comme un au- 
tre nuage et un ouragan au sein du calme et de la sere- 
nite. Catulus, qui avait a faire tete aux Cimbres, renonca 
a garder les passages des Alpes, dans la crainte de s'affai- 
blir, parce qu'il etait oblige pour cela de divider son ar- 
mee en plusieu.rs corps. II descendit dans Fltalie, et, 
mettant devant lui le fleuve Atison *, il en defendit le 
passage en etablissant de bons retranchements sur les 
deux rives, et il jeta un pont sur le fleuve, afin de pou- 
voir se porter au secours des points situes de l'autre ctite, 
si les Barbares venaient par les defiles attaquer ses postes. 
Mais ceux-ei avaient un tel mepris pour leurs enneniis, 
et les bravaient si ouvertement, que, pour faire montre 
de leur force et de leur audace, et sans necessite aucune, 
ils se laissaient, tout nus, mouiller par la neige qui torn- 
bait; ils gravissaient a travers les glaces et les neiges 
epaisses qui couvraient la cime des rochers, et de la s'e- 
lancaient, assis sur leurs larges boucliers, et descendaient 
glissant sur la pente rapide, le long des precipices beants 
ail tour d'eux. Lorsqu'ils eurent etabli leur camp sur la 

1 Les Latins le nomniaient Athesis; c'est aujourd'hui l'Adige, lleuve 
qui tient au P6 par diverses branches, et se jette comme lui dans la 
mer Adriatique. 
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rive du fleuve, el qu'ils eurent examine les moyens de 
passer, ils entreprirent de combler le lit a cet endroit. 
lis arrachaient les eoteauxvoisins, commeeussent fait les 
geants ; ils jetaient dans le fleuve des arbres avec toutes 
leurs racines, d'enormes rochers, des tertres entiers, et 
resserraient ainsi les eaux ; puis ils lancaient en aniont 
du pont desRomains d'enormes masses qui, entrainees 
par le courant , en battaient les appuis a coups re- 
doubles. 

fipouvantes de cette manoeuvre, la plupart des soldats 
abandonnaient le grand camp, et se retiraient. Dans ces 
conjonctures, Catulus se montra tel que doit etre un ha- 
bile et accompli capitaine ; il tit voir qu'il placait l'honneur 
de ses concitoyens avant son propre honneur. Apres de 
vains efforts pour, persuader a ses troupes de rester a 
leur poste, voyarit que tous pliaient bagage avec effroi, 
il ordonna de lever les aigles, et, courant en avant de 
ceux qui ouvraient la retraite, il se mit a leur tete ; par 
ce moyen, et c'etait son intention, la honte retombait 
sur lui seul, et non sur sa patrie, et l'armee n'avait plus 
Fair de prendre la fuite, mais de battre en retraite sous 
les ordres de son general. Alors les Barbares s'avancerent 
contre le fort construit au dela de l'Atison, et s'en pen- 
dirent matt-res , malgre la defense vigoureuse des Ro- 
mains qui s'y trouvaient. La bravoure extraordinaire 
qu'ils avaient montree en combattant dignement pour 
leur patrie remplit d'une telle admiration les Barbares, 
qu'ils les laisserent aller a des conditions honorables, en 
jurant la capitulation par leur taureau d'airain. Ce tau- 
reau fut ensuite pris apres la bataille, et porte, dit-on, 
dans la maison de Catulus, comme la meilleure part du 
butin acquis par la victoire. Le pays etait reste ouvert, 
sans defense ; les Barbares s'y repandirent et le devas- 
terent* 

C'est pourquoi Marius fut appele a Rome. Tous pen- 
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saient qu a son arrivee il triompherait, et le senat s'eni- 
pressa de lui decemer cet honneur ; pour lui, il ne jugea 
pas eonvenable d'accepter, soit pour ne ptis priver de 
leur part du triomphe ses soldats et ses compagnons de 
guerre, soit pour inspirer au peuple plus de contiance 
dans le present, en laissant la gloire des premiers succes 
en depot entre les mains de la fortune de Rome, qui de- 
vait la lui rendre plus brillante encore par une seconde 
victoire. II fit ensuite une harangue convenable aux cir- 
constances, iet partit pour joindre Catulus, dont il releva 
le courage par sa presence. Ensuite il fit venir de la 
Ciaule sa propre armee, et, aussitdt qu'elle fut arrivee, 
il passa l'Eridan *, et il essaya de fermer aux Barbares 
ritalie en deca de ce tleuve. Ceux-ci attendaient les 
Teutons, et ils s'etonnaient, disaient-ils, de leur retard ; 
c'est pour cela qu'ils differaient la bataille ; sans doute 
ils ignoraient reellement la destruction de leurs allies, 
ou bien ils voulaient paraitre ne pas y croire. En effet, ils 
traitaient outrageusement ceux qui leur en apportaient 
la nouvelle ; et ils envoyerent ineme demander a Marius, 
pour eux-rnemes et pour leurs freres, des terres et des 
villes suftisantes pour qu'ils pussent s'y etablir. « De 
quels freres voulez-vous parler? » demanda Marius aux 
envoyes. Et ceux-ci ayant nomme les Teutons, tous se 
mirent a rire, et Marius reprit d'un ton railleur : « Lais- 
sez done la vos freres; ilsont de la terre, et qu'ils auront 
toujours; nous leur en avonsdonne. » Les envoyes com- 
prirent la raiilerie , et s'emporterent en insultes et en 
menaces, declarant qu'il serait puni de ce mot tout a 
1'heure par les Cimbres, et ensuite par les Teutons, des 
qu'ils seraient arrives. « He bien, ils sont ici ! » reprit Ma- 
rius ; et il ne serait pas beau a vous de vous retirer avant 



1 L'Erklan ou Padus, aujourd'hui le Po, le plus grand Ueuve de 
I'ltalic, 
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d'avoir saiue vos freres. » En disant ces mots, il ordonna 
qii'on amenat enchaines les rois des Teutons; car ils 
avaient ete pris par les Sequaniens d comme ils fuyaient 
dans les Alpes. 

Lorsque ces nouvelles furent rapportees aux Cimbres, 
ils se mirent aussitdt en marche sur Marius. Pour lui, il 
demeura tranquille dans son camp, qu'il se contenta de 
garder. C'est pour ce combat, dit-on, qu'il introduisil 
un changement dans le javelot. La hampe etait enchassee 
dans le fer, et y etait clouee par deux chevilles de fer : 
Marius laissa une de ces chevilles comme elle etait aupa- 
ravant; mais il ota l'autre, et il la remplaca par une che- 
ville de bois tres-facile a rompre. Par ce moyen inge- 
nieux, le javelot, en tombant sur le bouclier d'un ennemi, 
ne devait pas y rester droit, inais la cheville de bois de- 
vait se rompre et la hampe se plier a l'endroit du fer, de 
facon a ce que le bois trainat par terre sans se detacher 
du bouclier. 

Boiorix, le roi des Cimbres, vint a cheval avec un pe- 
tit nombre de ses gens jusqu'aupres du camp, et detia 
Marius a fixer le jour et le lieu pour le combat qui deci- 
derait de la possession du pays. Marius repondit que ja- 
mais les Romains n'avaient pris conseil de leurs ennemis 
pour combattre, que cependant il voulait bien faire ce 
plaisir aux Cimbres ; et ils convinrent que ce serait a 
t rois jours de la, dans les plaines de Yerceil, oil la ca Va- 
lerie romaine pourrait manoeuvrer a Taise, et les Barba- 
res deploy er leur multitude. Les deux partis arriverent 
an jour marque, et se mirent en bataille. Catulus coni- 
mandait vingt mille trois cents homines, et Marius trente- 
deux mille. Celui-ci partagea les siens en deux corps 
sur les ailes, et enferma Catulus an centre , suivant le 



1 Habitants de Test de la Gaule, enlre le Rhin, la Saone, le Rhone 
el les montagnes. 

T. II. 36 
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recitdeSylla l , qui assistait a cette bataille. Marius, ecrit- 
il, esperait engager ie combat par les extremites, aux 
deux ailes, de maniere que tout l'honneur de hi victoire 
revint a ses propres troupes, sans que Catulus put pren- 
dre part a l'engagement ni atteindre l'ennemi , paree 
qu'ordinairement le centre se replie en croissant lorsque 
les lignes ont taut d'etendue ; et c'est dans ce dessein 
qu'il avait ainsi dispose les deux armees. D'autres histo- 
riens racontent que Catulus, dans l'apologie a laquelle 
il fut oblige, fit la meme observation, et accusa Marius 
d'une grande malveillance a son egard. L'infanterie des 
Cimbres sortit de ses retranchements d'un pas tranqttille, 
et se forma en bataillon carre, dont chaque cote avait 
trente stades 2 d'etendue. La cavalerie, forte de quinze 
miile hommes, s'avancait magnitiquement ornee; ils 
portaient des casques qui ressemblaient a des gueules 
d'animaux redoutables et a des mufles d'une forme 
etrange, et releves par des panaches de plumes, orne- 
ment qui ajoutait encore a leur taille ; ils etaient con- 
verts de cuirasses de fer et de boucliers d'une blancheur 
eclatante. lis tenaient a la main deux javelots pour lan- 
cer de loin ; dans la melee ils se servaient d'epees lon- 
gues et pesantes. 

Dans cette journee ils ne marcherent pas de front sur 
les Romains; mais, obliquant a droite, ils manoeuvrerent 
de maniere a les jeter pen a peu entre eux et leur infaii- 
terie, qui etait rangee sur la gauche.. Les generaux ro- 
mains virent bien le stratageme, mais il n etait plus 
temps d'arreter les soldats : mi d'eux s'etait eerie que les 
ennemis prenaient la fuite, et tous s'etaient mis a les 



1 Sylla avait laisse des memoires, donl Plutarque a lire, coinmc on 
le verra, le plus grand profit, car dans la Vie de Sylla il s'y retire 
sans cesse. 

* Environ une lieue et demie. 
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poursuivre. Dans le meme temps l'infanterie des Barbares 
se mettait en mouvement comme les flots d'une mer 
immense. Alors Marius se lava les mains, les eleva vers 
le ciel, et promit aux dieux une hecatombe; Catulus, 
elevant de meme les mains au ciel, fit voeu de b&tir un 
temple a la Fortune de ce jour 1 . On dit que Marius^ayant 
offert un sacrifice, et voyant les entrailles qu'on lui pre- 
sentait, s'ecria a haute voix : « La victoire est a moi ! » 
Cependant, au moment de la charge, il survint un acci- 
dent qui etait, au rapport de Sylla, une vengeance divine 
contre Marius. II s'eleva, comme cela ne pouvait man- 
quer, un immense nuage de poussiere, tellement que les 
deux armees se perdirent de vue ; et Marius, entrai- 
naht apres lui la sienne dans la direction par ou il avait 
d'abord suivi les ennemis, les manqua, et, passant a cote 
de leur infanterie , il erra longtemps par la plaine. Pen- 
dant ce temps-la, le hasard porta les Barbares sur Catu- 
lus, et c'est lui qui soutint tout leur effort, seul avec ses 
troupes, dans lesquelles Sylla dit qu'il se trouvait. Les 
Romains furent secondes par la chaleur, et le soleil qui 
donnait dans les yeux des Cimbres. Forts contre le froid, 
nourris dans des climats sans soleil, dit-on, et glaces, 
ils etaient sans energie pbur lutter contre la chaleur; 
haletants et le corps inonde de sueur, ils se mettaient 
leurs boucliers devant le visage ; car la bataille se livra 
apres le solstice d'ete, trois jours avant la neomenie du 
mois que les Romains appellent maintenant auguste, et 
et qu'ils appelaient alors sextilis 2 . Ce qui servit aussi a 

* Ce temple fut en eflet Mti, et dedie sous ce nom-la m^me : A la 
Fortune de ce jour. 

2 Le jour de cette bataille est par consequent le 30 juillet. Plutar- 
que appelle neomenie, malgre rimpropriete du terme, puisque l'annee 
romaine n'etait pas une annee lunaire, ce que les Romains appelaient 
calende, c'est-a-dire le premier jour du mois. C'etait en Van 101 
avant J.-C. 
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entretenir la contiance des Romains, c'est que la poussiere 
leur derobait les ennemis : ils ne distinguaient pas de 
loin leur multitude innombrable; et chaque bataillon 
ayant couru charger ceux qu'il avait en face, ils en 
etaient venus aux mains avant que la vue put les effrayer. 
D*ailleurs leurs corps etaient si exerces, si endurcis a la 
fatigue, qu'on n'en voyait pas un suer ni haleter, malgre 
une chaleur etouffante, et quoiqu'ils eussent chai*ge en 
courant. C'est ce que Catulus lui-meme rapporte, dit- 
on, a la lounge de ses soldats *. 

En cet endroit perit le plus grand nombre des enne- 
mis, et c'etaient les plus braves. Pour que leurs lignes 
ne pussent se rompre , les hommes des premiers rangs 
s'etaient lies les uns aux autres par de longues chaines 
attachees a leurs baudriers. Cependant, lorsqu'on les eut 
mis en fuite et pousses jusqu'a leurs retranchements , on 
vit un spectacle bien horrible. Les femmes, vetues de noir, 
s'etaient placees sur les chariots, et elles tuaient les 
fuyards , celles-ci leurs maris , celles-la leurs freres ou 
leurs peres ; et elles etranglaient de leurs mains leurs en- 
trants a la mamelle, et les jetaient sous les roues des cha- 
riots et sous les pieds des chevaux ; puis elles s'egor- 
geaient elles-memes. On dit cfu'on en vit une se pendre 
a I'extreinite d'un tinion avec ses deux enfanls attaches 
par des lacs et pendus a ses deux pieds. Quant aux hom- 
ines, adefaut d'arbres, ils s'attachaient par le cou aux 
cornes ou aux jambes des boeufs, et puis les piquaient de 
raiguillon; et ils perissaient entraines et ecrases sous leurs 
pieds. Beaucoup perirent de cette maniere ; on tit ce- 



1 Catulus, que Plularqiie nc cite que de seconde main, avail ccrit 
I'histoirc de son consulat et des actes de sa vie politique. Ciceron , 
dans le Brutus, fail l'cloge tin style de cet ouvrage. Catulus se mrlait 
aussi de poesic, et il resle de lui deux epigrammes qui lemoigoent de 
l'enjouement de son esprit, niais non de la chastete de ses mceurs. 
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pendant plus de soixante mille prisonniers, et Ton eva- 
luait au double le nombre des morts. 

Les soldats de Marius pillerent les richesses du camp ; 
mais les depouilles des morts , les enseignes et les trom- 
pettes furent rapportees dans le camp de Catulus ; c'est 
le fait que Catulus allegua pour prouver que c'etait a lui 
que Ton devait la victoire. II parait qu'il s'eleva a ce su- 
jet une dispute entre les soldats des deux armees , et qu'ils 
prirentpourjugesdesdeputes de Parme 1 , quise trouvaient 
presents. Les soldats de Catulus les conduisirent parmi 
les cadavres des ennemis, et leur firent remarquer que 
les javelotsqui avaientperce les cadavres etaient les leurs : 
ce qu'il etait aise de reconnaitre aux lettres qu'ils por- 
taient ; parce que Catulus avait fait graver son nom sur la 
hampe. Cependanton attribuait a Marius tout l'honneur 
de cette journee , ^t a cause de sa premiere victoire et par 
egardpour sadignite. Et le peuple l'appelait le troisieme 
fondateur de Rome , parce que ce danger dont il venait 
de la delivrer n'etait pas moindre que celui qu'elle avait 
couru dans la guerre des Celtes 2 . Et tous, dans leuren- 
thousiasme , avec leurs femmes et leurs enfants ils fai- 
saient , chacun dans sa maison , des festins et des liba- 
tions tout a la fois en l'honneur des Dieux et de Marius ; 
et ilsjugeaient qu'a lui seul appartenait le triomphe pour 
les deux victoires. Toutefois il ne triompha pas seul , mais 
avec Catulus : il voulait se montrer modere dans une telle 
prosperite ; et il avait d'ailieurs un autre motif, c'est que les 
soldats de Catulus etaient bien determines a ne le pas lais- 
ser triompher, si Ton privait leur general de cet honneur. 

* Plutarque, par une erreur facile a comprendre, donne a cette ville 
le nom de Panonne, qu'elle n'a jamais porte, et qui ne lui convien- 
drait sous aucun rapport , puisqu'il ne convient qu'a une ville mari- 
time, comme est Palermc, l'ancienne Panormus. 

* Camille, vainqueur des Gaulois, avait recu le nom de second fon- 
dateur de Rome. Voyez sa Vie dans le premier volume. 

36. 
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Son cinquieme consulat passa done ; et il aspira au 
sixieme avec plus d'ardeur que jamais personne n'en 
brigua un premier, eherchant a gagner le peuple par des 
caresses, cedant a tons les caprices de la multitude, fai- 
sant flechir la hauteur et la majeste des fonctions publi- 
ques qu'il remplissait, je dis plus, la fierte meme deson 
propre caractere , et jouant l'affable et le populaire , quand 
il ne l'etait nullement de sa nature. On dit que dans I'ad- 
ministration cifile et en presence des agitations de la 
foule, l'amour dela reputation le rendait timide; la fer- 
mete et 1'intrepidite qu'il montrait dans les batailles IV 
bandonnaient dans les assemblies publiques, ou le moin- 
dre mot de louange ou de blame le mettait hors de lui. 
Toutefois on rapporte qu'il donna le droit de cite tout 
d'une fois a mille hommes de Cameries 1 , parce qu'ils sV 
taient distingues a la guerre ; ce qui etait contraire a la 
loi ; et, comme on lui en tit des reproches : « Le bruit des 
amies, repliqua-t-il , ne m'a point permis d'entendre la 
loi. »> II est vrai pourtant que les clameurs des assem- 
blies civiles le troublaient et rettrayaient. A la guerre , 
il avait la (lignite et l'autorite convenables , parce qu'il 
sentait le besoin qu'on avait de lui ; mais, dans l'adminis- 
t ration civile, il perdait sa superiorite , et alors il avait 
1 ecours a la bienveillance et a la faveur de la multitude , 
sacrifiant au plaisir d'etre le plus grand , celui d'etre le 
meilleur. 11 offensa tons les hommes de l'aristocratie ; 
mais il n'y en avait pas un qui lui fut aussi antipathique 
que Metellus: il l'avait outrage parson ingratitude; et 
e'etait un homme naturellement et sincerement ennemi 
de tous ceux qui s'insinuaient dans les bonnes graces du 
peuple par des moyens honteux , et qui dans leurs actes 
publics ne s'etudiaient qu'a lui plaire. Marius medita 

1 Aujourd'hui Camerino dans la roarche d'Anc6ne, au pied de l'A- 
pennin. 
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done de le faire bannir. Pour cela il s'attacha Glaucia et 
Saturninus , deux hommes tres-violents et tres-emportes , 
qui disposaientd'une tourbe d'indigents toujours prets 
au desordre : il se servit d'eux pour proposer de nou- 
velles lois, fit venir a Rome des gens de guerre, qu'il 
mela dans les assemblies , etfomenta une sedition contre 
Metellus. Suivant le recitde Rutilius 1 , d'ailleurs homme 
de bien et ami de la verite , mais ennemi particulier de 
Marius, celui-ci n'obtint son sixieme consulat qu'en re- 
pandant de grandes sommes d'argent dans les tribus, qu'en 
achetant I'exclusion de Metellus, et l'election de Valerius 
Flaccus, qu'il prit pour second et non pour collegue dans 
le consulat. Jamais avant lui le peuple n'avait confere au- 
tant de fois la dignite consulaire apersonne , si ce n'est 
a Valerius Corvinus , encore Valerius vit-il s'ecouler qua- 
rante-cinq annees entre son premier consulat et son der- 
nier , tandis que Marius , pousse par un elan soutenu de 
la fortune, parcourut, apres son premier consulat, cinq 
consulats successifs. 

C'est pendant le dernier qu'il amassa le plus de haine 
contre lui , en se rendant complice des nombreux mefaits 
de Saturninus, entre autres du meurtre de Nonius : No- 
nius disputait le tribunat a Saturninus, Saturninus l'assas- 
sina. Devenu tribun , Saturninus proposa la loi agraire : 
il y etait expressement portequele Senat viendrait jurer 
d'observer les decrets du peuple , et de ne point mettre 
obstacle a leur execution. Cet article de la loi, Marius 
affecta de l'attaquer dans le Senat, et il declara qu'il ne 
preteraitpas le serment, etqu'il pensait qu'aucun homme 
sage ne le preterait, parce que, si la loi etait mauvaise, 
e'etait insulter le Senat que de lui faire prater ce serment 



i Publius Rulilius Rufus , cite plusicurs fois avec eloge par Gice- 
ron. 11 avail ete consul l'annee d'avant \c second consulnt de Marius. 
11 ne reste Hen de ses ecrits. 
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par la violence , malgre lui , et non par persuasion. Tels 
n'etaient point ses sentiments , mais il parlait ainsi pour 
faire tomber Metellus dans un piege inevitable. II faisaitdu 
mensonge habile un merite et une science ; il devait done 
ne tenir auciin compte de sa declaration devantle Senat. 
Connaissant an contraire Metellus pour un homme ferme, 
et qui faisait de la verite la base d'une grande vertu , 
comme parle Pindare , son intention etait de l'engager 
d'avance par un refus dans le Senat, afin qu'en ne pre- 
tant pas le serment il devint pour le peuple l'objet d'une 
haine implacable. C'est ce qui arriva : Metellus deelara 
qu'il ne preterait point le serment , et le Senat leva la 
seance. 

Quelques jours apres, Saturninus appela les senateurs 
a la tribune, et exigea d'eux le serment : Marius s'avan^a, 
au milieu d'un grand silence et d'une attente generate , 
et dit, au meprisdes belles paroles qu'il avait pronon- 
cees dans le Senat du bout des levres , qu'il n'avait pas 
le cou assez large * pour avoir pu decider a l'avance et 
sans appel une affaire d'une si haute importance, et qu'il 
s'engageait par serment a l'observation de la loi , « s'il 
yaloi,» dit— il : restriction qu'il ajouta adroitement 
comme un voile pour couvrir sa honte. II jura, et le 
peuple charme applaudit du geste et de la voix. Mais le 
changement de Marius remplit les gens de bien d'indi- 
gnation et de douleur; par crainte du peuple tons ju- 
r&rent, jusqu'ace que vint le tour de Metellus. Pour lui , 
ses amis eurent beau le presser , le conjurer de preter 
le serment , de ne pas s'exposer aux peines enormes que 
Saturninus pronon^ait contre ceux qui refuseraient; il 
ne flechit point, ne jura point, mais il conserva son ca- 



* Kxpression proverbiale pour designer I'orgueil et la presomption. 
Dacier cite a ce propos le mot de Job parlant du supprln^ : Piwjni 
cervice anna t us est. XV, 26. 
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ractere , et se tint pret a tout soutfrir plutdt que de rien 
faire de honteux. II s'en alia de l'assemblee conversant 
avec ceux qui l'accompagnaient : « Faire une mauvaise 
action est blamable, dit-il; en faire une belle, niais sans 
danger , c'est chose commune ; c'est le propre do 
Thomme vertueux de faire le bien quand il y a danger 
a le faire, » A l'instant meme Saturninus decreta que 
les consuls feraient publier par les herauts que le feu , 
l'eau et le couvert etaient interdits a Metellus. La plus 
vile populace s'offrait pour le tuer , niais les plus gens 
de bien accouraient indignes a son aide. Metellus no 
voulut pas causer une sedition : il s'eloigna de Rome 
en faisant ce sage raisonnement : « Ou bien les temps de- 
viendront meilleurs , et je reviendrai rappele par lo 
peuple repentant ; ou bien les choses demeureront dans 
le meme etat, et alors il vaudra mieux en etre loin. » 
Quels temoignages de bienveillance et de respect Me- 
tellus regut dans son exil , et comment il passa ce temps 
a Rhodes, dans l'etude de la philosophic , c'est ce qui 
sera le plus convenablement rapporte dans sa Vie 4 . 

Cependant Marius se vit dans lanecessite de permettre 
a Saturninus, en echange de ce service, de se livrer a tous 
les emportements, et d'abuser de sa puissance ; il en avait 
fait, sans le savoir, un fleau insupportable, et cet homme 
marchait droit a la tyrannie et au renversement de l'fitat, 
par la force des armes et par les meurtres. Marius done, 
qui craignait les grands et caressait la multitude, fit Tac- 
tion dil dernier des laches et des fourbes.Les principaux 
citoyens s'etaient rendus un soir chez lui, et lui conseil- 
laient d'agir contre Saturninus ; il avait recu en meme 
temps celui-ci par une autre porte , sans qu'ils en sus- 
sent rien ; et, pretextant avec lui et avec les autres qu'il 

* On ne sail pas si Plutarquc ecrivit la Vic de Metellus; en tout cas 
cette Vie n'existe plus. 
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avait un cours de ventre , il allait tour a tour de ceux-ci 
aeelui-la , et ne fit que les aigrir et les irriter davantage. 
Contraint enfin par les plaintes reunies et l'indignation 
du Senat et des chevaliers , il rassembla des troupes 
sur le Forum , poursuivit les seditieux dans le Capi- 
tole, et les prit par la soif , en coupant les aqueducs. 
Reconnaissant la resistance impossible , ils l'appelerent, 
et se rendirent sur ce qu'on appelait la foi publique. II 
fit tout pour les sauver, mais inutilement ; a peine furent- 
ils descendus au Forum qu'on les mit a mort. Tout cela 
avait encore irrite les grands et le peuple; aussi, quand les 
cornices consulaires arriverent peu apres, il ne se mit pas 
surlesrangs, quoiqu'on s'y attendit : il laissa elire des 
hommes qui lui etaient bien inferieurs , parce qu'il crai- 
gnait d'echouer. Etil s'en faisait un merite, disant qu'il 
n'avait point voulu s'attirer la haine d'une foule de gens, 
en recherchant avec rigueur leur vie et leurs moeurs. 

Lorsqu'on proposa le decret du rappel de Metellus , il 
s'y opposa vainement par ses paroles et par ses actions, 
et y renonca enfin ; et, comme le peuple adopta la propo- 
sition avec empressement, Marius, nepouvantseresoudre 
a etre temoin du retour de Metellus, s'embarqua pour la 
Cappadoce et la Galatie, sous pretexte de sacrifices qu'il 
avait fait voeu d'offrir a la Mere des dieux ; mais son 
voyage avait un autre motif, qui echappait au vulgaire. 
Depourvu des qualites necessaires dans la paix et dans 
le maniement des affaires politiques , il ne devait son 
elevation qu'a la guerre ; dans le repos et l'inaction , son 
credit et sa consideration devaient par la suite s'eclipser 
peu a peu ; il le sentait, et il cherchait a faire naitre des 
embarras nouveaux.En semant la discorde entre les rois, 
en soulevant et en excitant Mithridate, qu'on s'attendait 
chaque jour a voir prendre les armes , il esperait etre 
aussit6t choisi pour commander contre lui , et revenir 
do la remplir la ville de nouveaux triomphes et sa mai- 
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son des depouilles du Pont et des richesses du roi. Mi- 
thridate le ree^it avec tous les egards et tout le respect 
possibles ; Marius n'en fut point touehe ni ebranle : « Roi, 
lui dit-il , essaie de devenir plus puissant que lesRomains, 
ou fais sans murmurer ce qu'ils te commandent. » Cette 
parole etonna le roi ; il avait sou vent oui parler du lan- 
gage des Romains, mais c'etait la premiere fois qu'il en- 
tenditde ses propres oreilles leurs hardies ren ion trances. 
De retour a Rome , il se fit batir une maison pres du 
. Forum, soit, comme il le disait, pour epargner la fatigue 
d'une longue route a eeux qui lui feraient leur eour, 
soit dans l'espoir que la proximite attirerait a sa porte 
un plus grand nombre de personnes. Mais son eloigne- 
ment n'etait point ce qui rebutait : on ne trouvait pas 
chez lui les agrements du commerce ni cette capacite 
civile qui distinguaient les autres. ; il n'etait qu'un ins- 
trument de guerre , qu'on negligeait pendant lapaix. 11 
s'affectait particulierement de voir sa reputation eclipsee 
par celle de* Sylla ; il en eprouvait un vif chagrin , car 
c'etait la haine des grands pour lui qui avait eleve Sylla, 
et Sylla s'etait fait de ses differends avec Marius un titre 
pour avancer dans la politique. D'ailleurs Rocchus le 
Nuinide, ayant ete inscrit au nombre des allies de Rome, 
fit placer dans le Capitole des statues de la Victoire qui 
portaient des trophees, et, aupres d'elles, des figures d'or 
qui representaient Rocchus remettant Jugurtha entre les 
mains de Sylla. Ce fait mit Marius hors de lui : outre de 
colere et de jalousie, parce que Sylla s'attribuait ces 
faits a lui-meme , il se disposait a abattre et a enlever de 
force ces offrandes. Sylla resistait avec fopiniatrete d'un 
rival , et leur lutte etait presque declaree, lorsqu'elle fut 
arrestee par la guerre sociale , qui eclata tout a coup. Les 
peuplades de l'ltalie les plus belliqueuses et les pluspuis- 
santes se souleverent toutes ensemble contre Rome , et 
elles faillirent bouleverser fempire , non-seulement par 
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la force de leurs armes et par la vigueur des combattants, 
mais par l'audace et l'habilete etonnante que deploye-. 
rent leurs chefs, dignes rivaux des generaux de Rome 1 . 

Cette guerre , si feconde en* evenements divers , et si 
variee dans ses succes , acquit a Sylla autant de credit et 
de reputation qu'elle en fit perdre a Marius. On ne voyait 
chez celui-ci que lenteur dans les attaques, nonchalance 
et irresolution en toutes gnoses , soit que la vieillesse eut 
eteint en lui l'activite ou la chaleur, car il avait alors plus 
de soixante-cinq ans, soit que, commeil ledisait , souf- 
frant d'une maladie de nerfs et de douleurs dans tous les 
nienibres, il fit, par amour-propre, plus que ses forces ne 
le lui permettaient. Toutefois il gagna une grande bataille 
dans laquelle il tua aux ennemis six inille hommes ; et il 
ne leur donna jamais prise surlui. Enferme par eux, en- 
virohne de leurs retranehements , leurs cris et leurs detis 
ne furent point capables de le mettre en colere. On rap- 
porte que Popedius Silo, celui des capitaines ennfeinis qui 
avait le plus d'autorite et de consideration, lui disait : 
« Marius , si tu es un si grand general , descends done et 
viens combattre. — Et toi done, repondit Marius, si tu 
es un si grand general , force-moi de te livrer bataille 
inalgre moi. » Une autre fois les ennemis lui donnerent 
encore I'occasion de les charger, inais les Romains mon- 
trerent de la crainte. Lorsque les deux partis se furent 
separes, il appela ses troupes au conseil : « Je ne sais, 
leur dit-il , qui je dois appeler les plus laches de vos en- 
nemis ou de vous ; ni eux n'ont ose regarder votre dos, ni 
vous leur nuque. » A la fin, il abandonna le commande- 
ment, parce que la faiblesse de son corps le mettait hors 
d'etat d'agir de sa personne. 

Cepeudant la guerre d'ltalie touchait asa fin; plu- 
sieurs briguaient a Rome , par l'organe des demagogues 

1 Voyez la Vie de Sylla dans ce volume. 
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le commandeinent de la guerre centre Mithridate. An 
grand etonnement de tout le monde , le tribun Sulpicius , 
homme entreprenant et audacieux, mit en avant Marius, 
et le proposa pour general contre Mithridate avec le litre 
de proconsul. Le peuple se divisa en deux partis : les tins 
voulaient Marius, les autres demandaient Sylla, et enga- 
geaient Marius a s'en aller aux eaux de Baies , y soigner 
son corps use de vieillesse , et qui se fondait en humeurs , 
comme il le disait lui-meme. En effet, Marius avait dans 
ce pays , pres de Misene , tine fort belle maison , pleine 
de delices et de delicatesses bien efFeminees pour un 
homme qui avait fait de telles expeditions et de telles 
guerres. Cornelie l'acheta, dit-on, soixante et quinze 
mille drachmes '; et, pen d'annees apres, Lucius Lucullus 
la paya deux millions cinq cent mille 2 . Tant la somptuosite 
s'accrut promptement ; tant la prosperity developpa le 
gout du luxe ! 

Cependant Marius, avec tine ambition et une ardeur de 
jeunehomme,cherchaitafairedisparaitreauxyeuxsavieil- 
lesse et ses infirmites; tous les jours on le voyait descendre 
dans le Champ-de-Mars , s'exercer parmi les jeunes gens , 
faire montre de sa souplesse dans le maniement des amies, 
de sa vigueur a monter a cheval , qtioique l'age lui eut ote 
sonagilite par I'exces de l'embonpoint, et qu'il flit de- 
venu trop replet et pesant. II y en avait a qui cela plaisait , 
et qui allaient le voir chercher des applaudissements et 
s'efforcer de faire mieux que les autres. Mais les gens de 
bienavaient pitie de son ambition insatiable, etde voir 
que,devenu tres-riche de pativre qu'il etait, et de petit 
tres-grand, il ne savait pas mettre de homes a sa prospe- 
rite , et se contenter d'etre admire et de jouir tranquille- 
ment de sa fortune; et que, comme s'il eut manque de 

1 Kiiviion soixanlc-huil mille francs ilc nolrcinoiinaic. 
8 Environ deux millions deux cent cinquanle mille irancs. 

T. II. 37 
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tout apres taut de triomphes ot Unit de gloire , il s'en allat 
transporter sa vieillesse deja si avancee , dans la Cappa- 
iloce et le Pont-Euxin, pour y conibattre tin Arehelaiis et 
un Neoptoleme, lieutenants de Mithridate. Les raisons 
qu'allcguait sur eela Marius etaient reellement frivoles : 
il voulait, disait-il, exercer son fds , sous ses yeux, au 
metier des amies. 

C'est la ce qui tit eclater enfin la maladie secrete que 
Rome couvait dans son sein ; car Marius avait trouve l'in- 
strunient dela mine commune dans Taudace de Sulpicius. 
Admirateur de Satuminus, Sulpicius le prenait pour mo- 
dele , et ne reprochait que deux choses a sa facon de nun- 
neries affaires , la timidite et Hesitation. Pour lui, il 
n'hesitait jamais : il etait sans cesse entoure de six'ecnts 
chevaliers eomme d'une garde, et qu'il appelait l'anti- 
Senat. In jour que les consuls tenaient l'assemblee, il 
survint avec ses gens armes , mit les consuls en fuite , prit 
et tua le fils de Tun d'eux. 1 Sylla, en se sauvant, passa 
devant la maison de Marius; et , ce a quoi personne ne se 
serait attendu, il s'yjeta, et ceux qui le poursuivaient 
passerent en courant devant la maison , sans l'avoir vu ; 
et Ton dit que Marius lui-meme le fit sortir en siirete jwr 
une autre porte, de maniere qu'il put s'eebapper et ga- 
gner son camp. Sylla rapporte lui-meme, dans ses Me- 
moires, non pas qu'il se soit refugie aupres de Marius. 
mais qu'il y fut amene pour deliberer sur un decret que 
Sulpicius lui arraeha de force , en l'environnant d'epees 
nues, et apres l'avoir chasse devant lui jusque chez Ma- 
rius; qu'ensuite ils le ramenerent sur le Forum , et qu'il 
y dut faire ce qu'ils demandaient : e'etait de casser 
le decret par lequel son collegue et lui avaient suspendu 
la justice 2 . Apres cela, Sulpicius triomphant titdonnerle 

1 C« consul se nommail Pompeius Kufus. p 

* J'ni paraphrase le lexte, lort obscur a cct endroit, uiai* qui s'en- 
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commandement a Marius ; celui-ci , tandis qu'il faisait ses 
preparatifs de depart, envoya deux tribuns de legions 
pour reeevoir l'armee des mains de Sylla. Mais Sylla fit 
soulever ses troupes, au nombre d'au moins trente mille 
hommes d'infanterie et cinq mille de cavalerie, et les 
conduisitsur Rome. Quant aux tribuns qu'avait envoyes 
Marius, les soldats tomberent sur eux et les massa- 
ererent. 

De son cdte , Marius, a Rome , fit perir plusieurs des 
amis de Sylla, et il promit la liberte aux esclaves qui 
prendraient les amies pour lui : on dit qu'il ne s'en pre- 
senta que trois. Aussi fit-il peu de resistance lorsque 
Sylla^arriva ; bientdt, contraint de ceder, il prit la fuite. 
A peine etait-il sorti de la ville , que ceux crui l'accom- 
pagnaient s'etant disperses , il se trouva seul dans l'ob- 
scurite, et se refugia a Soloninm , une de ses maisons de 
campagne. De la il envoya son fils prendre les provisions 
neeessaires dans les terres de Mucius , son beau-pere , 
qui n'etaient pas eloignees. Pour lui , il descendit vers 
Ostie, ou Numerius , un de ses amis, lui tenait un na- 
vire tout prepare; et, sans attendre son fils, il s'embar- 
qua avec son beau-fils Granius. Cependant le jeune Ma- 
rius arrive dans les terres de Mucius ; il y prend et fait 
disposer des provisions : mais le jour survint, etpeu s'en 
faliut qu'il ne tombitt entre les mains de ses ennemis. 
Des cavaliers, qui soupconnaient quelque chose, vinrent 
dans ce lieu. L'intendant des terres de Mucius les avait 
apercus de loin ; il cacha Marius dans un chariot charge 
de feves, attela des boeufs, ets'en alia au-devant des ca- 
valiers, conduisant le chariot vers la ville. Marius fut ainsi 
transporte jusqu'a la maison de sa femme; il s'y munit des 
objets dont il avait besoin, et, quand la nuit fut venue, il 



lend fori h'w.n si Ton rrcourl au i>assage <le la Vie do Sylla ou Plularqu« 
raconte \e niomc ovoncnicnt. 
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s'en alia vers la mer, s'embarqua, et fit la traversee sur 
un navire qui mettait a la voile pour l'Afrique. 

Cependant le vieux Marius avait leve l'ancre, et, porte 
par un bon vent , il suivait la cdte dltalie ; mais il crai- 
gnait un certain Geminius, l'un des principaux habitants 
de Terracine , qui etait son ennemi , et il recommanda 
aux matelots de s'eloigner de Terracine. lis auraient bien 
voulu lui faire ce plaisir; mais le vent sauta, et soufflade 
la haute mer, et il s'eleva une si furieuse tempete qu'il 
parut impossible que le navire resistat longtemps a l'ef- 
fort des vagues ; d'ailleurs Marius souffrait , et il etait 
malade du mal de mer ; et ils aborderent a grand'peine 
sur le rivage de Circei 1 . La tempete augmentait : les 
vivres leur manquant, ils debarquerent , et se mirent a 
efrer sans but, et, comme il arrive dans les grandes de- 
tresses, cherchant a eviter le mal present comme le plus 
redoutable, et n'esperant qu'en ce qu'ils ne voyaient 
point. II y avait pour eux peril sur terre comme peril sur 
mer , crainte de rencontrer des hommes, et crainte de 
n'en pas rencontrer, parce qu'ils manquaient des choses 
necessaires. Enfin, l'heure etant deja avancee, ils rencon- 
trerent des bouviers qui n'avaient rien a leur donner, 
mais qui reconnurent Marius, et lui conseiilerent de 
s'eloigner au plus vite, parce qu'ils venaient de voir 
passer une troupe de cavaliers qui le cherchaient. Alors, 
ne sachant plus ce qu'il devait faire, et voyant ceux qui 
raccompagnaient epuises de besoin, il s'ecartade la route 
et se jeta dans un bois epais, ou il passa la nuit en proie a 
uneangoisse profonde. Le lendemain, la necessite Ten fit 
sortir; et, pour user du reste de ses forces avant qu'elles 
fussent toutes epuisees, il s'en alia le longdu rivage, encou- 
rageant ses compagnons, les priant de ne point desesperer 
avant d 'avoir perdu lesperance derniere, pour laquelle 

1 N illf ni:ii'iiini<' «lu Lnlium. 
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il se conservait encore, sur la foi d'anciennes predictions. 
Car, dans son enfance , lorsqu'il vivait a la campagne , il 
etait tombe dans sa robe une aire d'aigle qui contenait 
sept aiglons. Ses parents , etonnes , consulterent les de- 
vins , et ceux-ci repondirent qu'il serait un homme des 
plus illustres, et qu'il etait destine a obtenir sept fois la 
plus grande niagistrature et l'autorite supreme. II y en 
a qui disent que ce prodige arriva en effet a Marius. 
D'autres rapportent que ceux qui l'accompagnaient y 
avaient ajoute foi pour le lui avoir entendu raconter en 
cette occasion et ailleurs pendant sa fuite , et Y avaient 
mis ensuite par ecrit , quoique ce fut une pure inven- 
tion ; car l'aigle ne fait que deux petits. Et ils ajoutent 
que M usee * est dans I'erreur lorsqu'il dit au sujet de 
l'aigle : 

Elle pond trois ceufs , en fait eclore deux, ct ne nourrit qu'un 
aiglon. 

Toutefois, que pendant sa fuite et dans les situations les 
plus desesperees Marius ait dit a plusieurs reprises qu'il 
arriverait a un septieme consulat , c'est ce dont les his- 
toriens conviennent. 

Ils n'etaient plus qu'a environ vingt stades 2 de Min- 
turnes, ville d'ltalie, lorsqu'ils virent une troupe de ca- 
valiers qui s'avancaient sur eux, et par hasard deux 
barques qui etaient a flot. Tous se mirent, cbacun selon 
ses forces et son agilite, a courir vers la mer; ils s'y 
jeterent et nagerent vers les deux barques. Granius attei- 
gnitl'une, et passa dans une ile situee en face de ce point 
de la c6te, et qu'on nomme Enaria; mais Marius etait 

* Poete fort ancien, ne a Athenes, contemporain d'Orphee et de Li. 
nus, et qui avail compose des poemes religieux dont il ne rcste a pea 
pres rien. 

2 Environ une lieue. 

$7. 
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pesant , et deux esclaves , ne pouvant le prendre comme 
ils auraient voulu, lesoutinrent avec beaucoup de peineet 
d'efforts sur les eaux, et le placerent dans l'aulre embar- 
cation,lorsquedejales cavaliers etaientarretes et criaient 
du rivage aux mariniers d'amener la barque, ou bien de 
jeterMariusalamer et des'en alter oil bon leursemblerait. 
Marius suppliait, versait des larmes ; et les gens de la bar- 
que, apres avoir en un moment change plusieurs fois de 
resolution, repondirent cependant aux cavaliers qu'ils 
n'abandonneraient point Marius. A peine les cavaliers se 
furent-ils eloignespleins de colere, les mariniers prirent 
une autre resolution encore, et naviguerent vers la cdte. 
lis jeterent Tancre a l'embouchure du Liris, dont les 
eaux forment un marais en se repandant par-dessus 
leurs rives ; et ils engagerent Marius a descendre a terre 
pour prendre de la nourriture et se remettre du mal de 
mer, jusqu'a ce qu'il s'elevat un bon vent, ce qui devait 
arriver a une heure fixe a laquelle le vent de mer mollit 
ordinairement , et ou il devait s'elever des marais une 
brise suffisante pour prendre le large. Marius les crut et 
suivit ce conseil ; les mariniers le deposerent sur le rivage, 
et il se coucha dans un pre , bien eloigne de penser a ce 
qui allait arriver. Mais eux, remontant aussitdt dans leur 
barque, leverent l'ancre et s'enfuirent, comme n'etant ni 
honnete de livrer Marius ni s&r pour eux de le sauver. 

Ainsi seul, abandonne de tous, il demeura longtemps 
etendu sur le rivage sans proferer une parole ; puis, se 
levant aver peine, il se mit a marcher peniblement sur 
un terrain sans routes tracees. Apres avoir traverse des 
marais profonds et des fosses pleins d'eau et de boue, le 
hasard le conduisit a la chaumiere d'un vieillard qui 
vivait de son travail dans ces marais. Marius tombe a ses 
pieds, et le supplie de sauver, desecourir un homme qui, 
s'il echappait aux dangers presents, pourrait le recom- 
penser an dela de ses esperances. L'homme, soit qu'il 
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1'etit autrefois connu , soit qu'il remarquat dans ses traits 
quelque chose qui annoncait un personnage considera- 
ble , repondit que s'il n'avait besoin que de se reposer, 
sa cabane suftisait ; mais que s'il errait pour echapper a 
des ennemis, il le cacherait dans un endroit ou il serait 
plus tranquille. G'estec que Marius ie pria de faire. 11 le 
conduisit done dans le marais , le tit entrer et se tapir 
dans un creux au bord de la riviere, jeta sur lui des 
roseaux et le eouvrit d'autres choses legeres propres a le 
cacher sans l'lncommoder de leur poids. 

II n'y avait pas longtemps qu'il etait la, lorsqu'il en- 
tendit du bruit et des voix qui venaient de la chaumiere. 
Geminius de Terracine avait envoye un grand nombre 
de gens a sa poursuite ; quelques-uns etaient parhasard 
venus dans cet endroit, et ils cherchaient a effrayer le 
vieillard, en criant qu'il avait recueilli et qu'il cachait 
l'ennemi de Rome. Marius se leva done de sa cachette , 
et, se depouillant de ses vgtements, il s'enfonca dans 
l'eau bourbeuse du marais ; ce qui le tit apercevoir de 
ceux qui le cherchaient. lis le tirerent de la tout nu et 
couvert de boue, I'emmenerent a Minturncs, et le livre- 
rent aux magistrats. Car deja s'etait repandu dans toutes 
les villes le decret qui ordonnait de poursuivre Marius , 
et de le tuer quand on pourrait l'atteindre. Neanmoins 
les magistrats crurent devoir en deliberer auparavant, et 
ils le placerent dans la maison et sous la garde d'une 
femme nommee Fannia, que Ton croyait fort inal dis- 
posed a son egard pour une cause deja ancienne. Cette 
Fannia etait mariee a Tinnius : elle se separa de lui , et 
redemanda sa dot , qui etait considerable ; mais le mari 
I'accusait d'adultere. L'affaire fut jugee par Marius, alors 
consul pour la sixi&me fois. Les debuts firent connaitre 
que Fannia avait ^te d'abord une femme de mauvaise vie ; 
que Tinnius savait ce qui en etait, et nonobstantcela Ta- 
vait epousee et avait vecu longtemps avecelle ; le juge, 
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indigne de la conduite de l'un et de l'autre, condamnale 
mari a rendre la dot, et la femme a payer une amende de 
quatre pieces de monnaie de cuivre , comme note d'in- 
famie. Pourtant Fannia, dans cette occasion, ne se con- 
duisit point en femme offensee ; bien loin que la vue de 
Marius lui rappelat des souvenirs mauvais , elle lui offrit 
ce qu'elle avait chez elle, en l'exhortant a prendre cou- 
rage. II la remercia, et lui assura qu'il etait plein de con- 
tiance, parce qu'il venait de voir un presage favorable." 
Voici ce que c'etait. Comme il arrivait , conduit par les 
gardes , aupres de la maison de Fannia , an moment ou 
Ton avait ouvert la porte un kne en etait sorti en courant 
pour aller boire a la fontaine qui coulait pres de la ; et, 
regardant Marius d'un air de gaiete enjouee, il s'etait 
d'abord arrete court devant lui , et s'etait mis a braire 
d'une voix haute et retentissante , puis il avait passe a 
cote de lui en bondissant de joie. « J'en conjecture, disait 
Marius, que les dieux me font connaitre par la que 
j'echapperai plut6t par mer que par terre, puisque l'&ne 
ne s'est point soucie d'une nourriture seche, et qu'il l'a 
quittee pour courir a l'eau. » Apres cette conversation 
avec Fannia, il voulut se reposer seul, et il ordonna qu'on 
ferm&t la porte de la chambre. 

Cependant les magistrats et les decurions de Minturnes 
avaient decide, apres deliberation , qu'il serait mis a mort 
sans retard. Mais il ne se trouva pas un citoyen qui vou- 
lAt se charger de Texecution. Alors un cavalier, Gaulois 
de nation suivant les uns, Cimbre suivant d'autres, prit 
une epee et entra pres de Marius. La chambre , a l'endroit 
ou il se trouvait couche , recevait peu de jour et etait as- 
sez obscure ; on raconte que le soldat crut voir les yeux de 
Marius lancer des flammes ardentes, et qu'il entendit une 
grande voix qui lui criait du fond de Tobscurite : « Oses- 
tu bien, malheureux! egorger Caius Marius?" Aussit^t 
le Barbare sortit en fuyant ; il jeta son glaive, et, en fran- 
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chissant le seuil , il s'eeriait : « Non , je ne puis tuer Cams 
Marius! » Tousalors furent saisis d'etonnement, puis de 
pitie et de repentir; ils se reprochaient d'avoir pris 
cette resolution cruelle et ingrate contre un homme qui 
avait sauve l'ltalie , alors que ne lui pas preter secours 
c'etait deja un crime ; et ils se dirent : « Qu'il s'en aille 
fugitif ou il voudra, souffrir ailleurs sa destinee; et 
nous, prions les Dieux de nous pardonner d'avoir jete 
hors de notre ville Marius nu et depourvu de tout se- 
cours. » e 

En faisant ces reflexions ils entrerent en foule dans la 
chambre , et, lui faisant cortege , ils l'emmenerent vers la 
iner. Comme chacun d'eux lui donnait de bon coeur tout 
ce qui pouvait lui etre utile, il se passa un temps consi- 
derable : d'ailleurs le bois qu'on appelle Marica , qu'ils 
ont en grande veneration et d'oii ils n'emportent rien de 
ce qu'ils y ont une fois porte, se trouvait entre eux et la 
mer, et on eut perdu beaucoup de temps en tournant alen- 
tour. Enfm un de leurs vieillards s'ecria qu'il n'y avait 
pasde passage interdit, pas de route prohibee, quand il 
s'agissait de sauver Marius. Et lui-meme prenant quel- 
qu'une des provisions que Ton portait au navire , il se mit 
a marcher a travers le bois. On lui offrit avec le meme 
empressement des provisions de tout genre , et un certain 
Beleus lui fournit un navire ; et dans la suite Marius fit 
representer tons ces faits sur un tableau qu'il placa comme 
offrande dans le temple d'ou il s'e^tait embarque alors par 
un vent favorable. Un heureux hasard le porta vers File 
d'finaria , ou il trouva Granius et ses amis ; puis , tous en- 
semble, ils cinglerent vers 1'Afrique. Le manque d'eau les 
obligea de rel&cher en Sicile, pres d'firyx. 11 se trouva 
que le questeur romain gardait la cote sur ce point ; il 
faillit prendre Marius , qui etait lui-meme vcnu a terre , 
et il tua environ seize de ses gens occupes a faire de 
l'eau. Marius se remlmrqua promptement, traveisa la 
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mer ot arriva sur Tile de Meninx 1 , oil il recut la premiere 
nouvelle que son fils s'etait sauve avec Cethegus , et qu'ils 
se rendaient aupres du roi des Numides, Hiempsal, pour 
lui demander secours. II reprit courage , et se hasarda a 
passer de l'ile sur le territoire de Carthage. Le preteur 
d'Afrique etait alors un Romain nomine Sextilius, qui 
n'avait reeu de Marius ni bien ni mal ; Marius esperait 
que la pitie le porterait a lui prater assistance. Mais, a 
peine fut-il debarque avec quelques-uns des siens , qu'un 
licteur vint a sa rencontre, et ,<lui barrant le chemin , lui 
dit: « Marius, le preteur Sextilius te defend de mettre 
le pied sur la terre d'Afrique , ou, sinon, il te declare qu'il 
executera le decret du Senat, en te traitant eomnie en- 
nemi public de Rome. » A cette declaration, Marius demeu- 
ra muet de douleur et d'abattement ; il resta longtemps 
immobile et lancant au licteur des regards terribles. Et 
comme celui-ci lui demandait quelle reponse il le char- 
geaitde porter au preteur, il poussaun profond soupir, et 
lui dit : « Annonce-lui done que tu as vu Marius fugitif 
assis sur les mines de Carthage. » Reponse pleine de sens 
par laquelle il mettait devant les yeux de Sextilius 
l'exemple de la fortune de cette ville et du renversement 
de sa propre fortune. 

Pendant ce temps-la, Hiempsal, le roi des Numides, 
ne savait quel parti prendre : il traitait bien avechonneur 
le jeune Marius et ceux qui Taccompagnaient, mais, lors- 
qu'ils voulaient s'en aller, il les retenait sous divers pre- 
textes. Evidemment il n'apportait point ces retards dans 
de bonnes intentions. Cependant il leur arriva une chose 
qui fut cause de leur salut. Le jeune Marius etait de belle 
figure : une des concubines du roi s^aftligea de le voir si 
maltraite de la fortune ; la pitie fut pour elle une source 



1 ll(^ pros de la c<U<» d'Afrique au-dessous de la petiloSyrto, enlre 
Tripoli et Tunis: elle se nomme aujourd'hui Tile de Zerbi. 
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et mi pretexte d'amour. D'abord il repoussa les propo- 
sitions de cetto femme ; amis, quand il vit qu'il n'avait pas 
d'autre moyen d'echapper, et qu'il reconnut en elleplus 
dempressement a le servir que de passion pour le plaisir, 
il aceepta son attachement ; et, cette femme ayant facilite 
sa fuite , il s'echappa avec ses amis et se retira vers Marius. 
Apres s'etre embrasses , eomme ils marchaient le long de 
la mer, ils rencontrerent deux scorpions qui se battaient , 
chose qui parut de mauvais presage a Marius. lis nion- 
terent done dans une barque de pecheur, et passerent 
dans File de Cercine 1 , qui n'estpas loin du continent. A 
peine avaient-ils leve l'ancre, qu'ils virent arriveral'en- 
droit qu'ils venaient de quitter des cavaliers envoyes par 
le roi a leur poursuite. Marius avoua qu'il n'avait pas en- 
core echappe a un plus pressant danger. 

A Rome , cependant, on apprenait que Sylla faisait la 
guerre en Beotie con t re les generaux de Mithridate ; les 
consuls se diviserent et prirent les amies. Un combat eut 
lieu , et Octavius, reste vainqueur, chassa Cinna, qui es- 
sayait d'exercer un pouvoir absolu ; il lui substitua, dans 
les fonctions consulaires, Cornelius Merula. Cinna leva des 
troupes chez les autres peu pies de l'l tali e, et soutint la 
guerre contre les consuls. A ces nouvelles, Marius se de- 
cidaase mettre en mersur-le-ehamp ; ilprit avec lui quel- 
ques cavaliers maurusiens, tires de laLibye 2 , et quelfjues 
hommes quis'etaient echappesd'ltalie,ce qui ne formait 
qu'un corps de mille hommes au plus; il mit avec eux a 
la voile, et aborda au port de Telanion, en Etrurie 3 . A 
peine debarque, il tit une proclamation dans laquelle il 
proniettait la liberte aux esclaves ; et il vit a/'courir au ri- 
vage, attires par sa reputation, les laboureurs et lespatres 



1 Aujourd'hui Kerkoni, prcs de Vile i\c /.crbi. 

* Les Maurusiens etaienl une peuplade de la Maurilanie. 

5 C'est encore aujourd'hui le port Telamote en Toscane. 
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de condition libre qui habitaient ce pays. II s'attacha les 
plus vigoureux , et en quelques jours il eut rassemble des 
forces considerables, dont il remplit quarante vaisseaux. 
II connaissait Octavius pour un homme de bien , et qui 
ne voulait commander que selon les lois et la justice ; il 
savait que Cinna , an contraire , portait ombrage a Sylla , 
et etait ennemi declare du gouvemement : c'est a celui- 
ci qu'il resolut d'aller se joindre avec ses forces ; et il lui 
depecha un courrier pour lui annoncer qu'il lui obeirait 
en tout comme a un consul. Cinna accepta , le proclaim 
proconsul, et lui envoya les faisceaux et les autres in- 
signes du commandement ; ce que Marius refusa , di- 
sant que ces ornements ne convenaient point a sa po- 
sition. 11 portait un costume miserable, et laissait croitre 
ses cheveux depuis le jour ou il etait parti pour l'exil a 
l'age de plus de soixante et dix ans ; il affectait de mar- 
cher lentement afin d'exciter la compassion ; mais, a tra- 
vers cette humiliation , eclatait cet air de fierte qui lui etait 
naturel, ou le sombre et le terrible l'emportaient. Et, sous 
cette tristesse meme, on demelait, non point une ame de- 
couragee , mais des ressentiments aigris par les revers. 

Des qu'il eut salue Cinna et harangue ses troupes, il 
mit aussitdt la main a l'oeuvre; et il s'opera un grand 
changement dans les affaires. D'abord sa flotte coupait les 
vivres au continent, pillait les convois, et disposait de 
l'approvisionnement de Rome ; ensuite elle vogua vers les 
villes maritimes et s'en empara. A la fin, Ostie, livi-ee 
par la trahison , fut pillee , et la plus grande partie de sa 
population fut massacree. II jeta un pont sur le fleuve,et 
coupa a ses ennemis toute communication avec la mer ; 
puis il marcha sur Rome avec son armee de terre , et se 
saisit du mont appele Janicule. Ce n'est point tant par in- 
capacite qu'Octavius eprouvait des revers, qu'a cause de 
ses principes de justice rigoureuse, qui lui faisaient negli- 
ger, con t re Tutilite presente, les moyens necessiiires. 
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Plusieurs lui eonseillaient d'appeler aux amies les es- 
claves , en leur promettant la liberie : il repondit qu'il 
ne donnerait aux esclaves aucun droit dans cette patrie 
dont il repoussait Caius Marius pour le maintien des lois. 
Sur ces entrefaites arrive a Rome Metellus , fils de Metel- 
lus, celui qui avait commande en Afrique, et que Marius 
avait fait exiler. Les soldats, qui le croyaient meilleur ge- 
neral qu'Octavius , abandonnent celui-ci et s'en vont 
trouver Metellus , le priant de se mettre a leur tete et de ' 
sauver la ville , et disant qu'ils sauraient bien se battre et 
vaincre , s'ils avaient un general habile et entreprenant. 
Comme Metellus indigne les engageait a s'adresser au 
consul, ils s'en allerent se joindre aux ennemis. Metellus 
lui-meme s'eloigna, desesperant de la ville. Pour Octa- 
vius , il resta dans Rome , retenu par des Chaldeens , des 
aruspiees et des pretres sibyllins, qui l'assuraient que tout 
irait bien. Cethomme, doue d'ailleurs d'un sens droit, 
autant que pas un Romain , et qui maintenait l'autorite 
eonsulaire superieure aux flatteries, ee fidele observateur 
des coutumes et des lois anciennes , qui s'y tenait attache 
comme a des formules immuables , montrait , ee me 
semble, une certaine faiblesse d'esprit, en ce qu'il fre- 
quentait plus la societe des devins et pronostiqueurs que 
celle des gens habiles dans la guerre et des hommes 
d'Etat. Marius , avant d'entrer dans la ville , envoya des 
hommes l'arracher de la tribune et l'egorger ; et Ton dit 
qu'apres sa mort , on trouva dans son sein un horoscope 
dresse par des Chaldeens. Quelle difference dans la desti- 
nee de deux hommes , tons deux generaux distingues ! 
Fun, Marius, doit son salut a son respect pour la divi- 
nation ; l'autre , Octavius , trouve dans le meme sentiment 
sa perte. 

Les choses etant dans cet etat , le Senat s'assembla , et 
envoya des deputes vers Cinna et Marius, les priant 
d'entrer et d'epargner les citoyens. Cinna , en qualite de 

T. n. 38 
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consul , leur donna audience assis sur la chaise curule , 
et leur fit une reponse bienveillante. Marius, debout 
presdelui, restait silencieux; mais son air sombre et 
ses regards farouches faisaient prevoir qu'il allait bientdt 
remplir la ville de massacres. lis se mirent en marche , 
et Cinna entra dans Rome accompagne de gardes ; mais 
Marius s'arreta aupres de la porte, disant, avec uneirpnie 
pleine de colere, qu'il etait exile, et que la loilui interdi- 
sait sa patrje; que si Ton desirait sa personne, il fallait, 
par un decret contraire , casser celui de son exil : comme 
s'il eutete un rigoureux observateur des lois, et qu'il 
entratdans une ville libre. II fit done assembler le peuple ; 
mais, avant que trois ou quatre tribus eussent vote , il 
leva le masque , et, laissant la cette formalite de rappei , 
il entra entoure d'une garde d'elite composee des es- 
claves qui etaient venus a lui , et qu'il appelait Bar- 
dieens 1 . Ces hommes tuerent une foule de personnes, 
sur un mot , sur un signe de ses yeux. Enfin Ancharius, 
senateur et preteur, se presentant a Marius, ils se jete- 
rent au-devant de lui, et le pereerent de leurs epees, 
parce que Marius ne lui rendait point son salut. Depuis 
lors ce tut leur regie de conduite : ils egorgeaient incon- 
tinent dans les rues tons ceux auxquels il ne repondait 
point, ou ne rendait point le salut. C'etait au point que 
ses amis memes avaient le frisson ettremblaient de peur, 
chaque fois qu'ils approchaient de lui pour le saluer. 

Beaucoup deja avaient ete massacres : Cinna s'amol- 
lissait , il etait rassasie de carnage; Marius, chaque jour 
plus aigri , plus altere de sang, assouvissait sa fureur sur 
tous ceux dont il avait quelque detiance. Toutes les rues, 
toute la ville etaient pleines de gens qui poursuivaicnt 
des fugitifs , qui couraient a la chasse de ceux qui se ea- 
chaient. On eut alors lapreuve que pour un homme nml- 

1 On ignore I'originc de ceite qualification. 
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heureux il n'y a plus d'hdtes , plus d'amis fideles. Bien 
rares furent ceux qui ne livrerent point les infortunes 
qui leur avaient demande asile. Aussi devons-nous tons 
nos eloges, toute notre admiration aux esclaves de Cor- 
nutus. Apres avoir cache leur maitre dans sa maison , ils 
prirent un des nombreux cadavres qui jonchaient la rue, 
le pendirent par ie cou , lui mirent au doigt un anneau 
(For, et le montrerent aux satellites de Marius ; puis, ils 
l'ensevelirent et Tenterrerent. Personne n'eut aucun 
soupcon, et Cornutus, ainsi echappe grace a ses es- 
claves , se retira en Gaule. 

L'orateur Marcus Antonius * avait bien trouve aussi un 
ami sur; mais il n'eut pas le bonheur de Cornutus. Cet 
ami etait un homme du peuple, pauvre, et qui, ayant 
reeu chez lui un des principaux personnages de Rome , 
voulut le traiter aussi convenablement que ses moyens 
le lui permettaient. II envoya son esclave chez un des ca- 
baretiers voisins pour acheter du vin. Commeresclave le 
goutait avec plus de soin qu'a l'ordinaire, et qu'il s'en 
faisait servir du meilleur , le marchand lui demanda 
pourquoi il n'achetait pas, comme de coutume, du 
vin nouveau, du commun, mais du recherche et du 
cher. L'esclave lui repondit naivement, et comme a un ca- 
marade , a une ancienne connaissance , que son maitre 
traitait Marcus Antonius, qu'il cachait dans sa maison. 
Et il ne fut pas plut6t sorti que le scelerat et perfide ca- 
baretier courut chez Marius, qui etait deja a table, lntro- 
duit aussitdt, il annonce qu'il va lui livrer Antonius. A 
cette parole , Marius poussa , dit-on , un grand cri , et de 
joie il frappa dans ses mains ; et pen s'en fallut qu'il ne 
se levat de table pour aller lui-meme dans cette maison ; 



1 Aieul du triumvir , et le plus celebre des orateurs remains du 
temps. Ciceron a 6Ieve dans le de Oratore un magnifique monument 
a sa gloire et a la gloire de son contemporain et ami Crassus. 
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ses amis le retinrent, et il y envoya Annius et des sol- 
dats, avec ordre de lui apporter sur-le-champ la t£te 
d'Antonius. Lorsqu'ils furent arrives a la maison, Annius 
demeura devant la porte, et ses gens, montant l'escalier, 
entrerent dans line chambre haute, oil ils trouverent 
Antonius. Son aspect leur imposa tellement qu'ils se 
renvoyaient 1'execution les uns aux autres , aucun n'o- 
sant le frapper. Et il y avait , a ce qu'il parait , tant de 
charmes et de graces dans sa parole , que , des qu'il eut 
ouvert la bouche pour demander la vie , aucun n'eut la 
hardiesse de le toucher , ni de le regarder en face ; mais 
tous resterent les yeux baisses et pleins de larmes. Im- 
patiente de leur retard, Annius monta, et, voyant An- 
tonius qui les haranguait , et les soldats comme frappes 
de stupeur et fascines par son eloquence, il les traita de 
laches, s'elanca lui-m£me sur Antonius et lui tran- 
cha la t£te. Lutatius Catulus, qui avait ete collegue de 
Marius dans le commandement et qui avait triomphedes 
Cimbres avec lui , avait des amis qui priaient pour lui et 
intercedaient aupres de Marius; mais Marius ne faisait 
que cette reponse : « II faut qu'il meure. »> Alors il s'en- 
ferma dans sa chambre, y alluma un grand brasier, et 
s'asphyxia. 

Des cadavres sans tete etaient jetes et foules aux pieds 
par les rues; et ils n'excitaient point la pitie; mais tout 
le monde frissonnait d'horreur a ce spectacle. Mais ce 
qui affligeait le plus le peuple , c'etait la licence effrenee 
de ce qu'on appelait les Bardieens : ils entraient dans les 
maisons, egorgeaient lesmaitres, abusaientdes enfants, 
violaient les maitresses, pillaient, ensanglantaient tout 
sans obstacle. Enfin Cinna et Sertorius se reunirent, fon- 
dirent sur eux pendant qu'ils dormaient dans leur camp, 
et les tuerent tous a coups de javelots , sans qu'il en iv- 
chappat un seul. 

Sur cos rnlrefaites, la fortune sembla changer : des 
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messagers arrivaient de toutes parts, annon<?ant que Sylla 
avait termine la guerre contre Mithridate , recouvre les 
provinces perdues , et qu'il avait mis a la voile avec des 
troupes considerables. Alors il y eut comme un sursis, 
une courte suspension aux maux inexprimables qu'on 
endnrait , parce que leurs auteurs s'attendaient a avoir 
bientot la guerre sur les bras. Marius fut done proclame 
consul pour la septieme fois ; et le jour des calendes de 
Janvier, qui est le premier jour de l'annee , en sortant de 
sa maisoij, il fit precipiter de la roche Tarpeienne un cer- 
tain SextusLucinus, prelude qui parut un terrible presage 
de nouvelles calamites et pour ceux de l'autre parti et pour 
la viile. Mais lui , epuise par les fatigues , Vftme accablee et 
comme noyee dans les chagrins , tourmente par la pen- 
see de cette nouvelle guerre et de ces nouveaux com- 
bats , des dangers et des cuisantes douleurs que lui fai- 
sait pressentir son experience , il ne put se resigner. II 
considerait que ce n'etait plus avec un Octavius ou un 
Merula , chefs d'une tourbe indisciplinee , conducteurs 
d'un peuple en emeute, qu'il allait avoir a lutter : e'etait 
Sylla qui s'avan^ait , Sylla, qui l'avait d'abord chasse de 
sa patrie, et qui venait de renfermer Mithridate au fond 
du Pont-Euxin. Ecrase sous le poids de ces reflexions , 
il se remettait devant les yeux ses longues courses , son 
exil , ses perils lorsqu'il fuyait poursuivi sur terre et sur 
mer ; il tombait dans des angoisses terribles ; agite pen- 
dant la nuit d'apparitions affreuses , de songes effrayants, 
il croyait entendre sans cesse une voix lui crier : 

Le ghe du lion est terrible, m£me quand le lion est absent. 

Et, comme l'insomnie etait ce qu'il redoutait le plus, il 
se mit a boire , a se livrer outre mesure a la debauche 
de la table , exces que son &ge ne pouvait plus suppor- 
ter , cherchant a se procurer le sommeil comme un re- 

3«. 
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fuge contre ses pensees. Enfin des nouvelles vinrent de 
la mer, et alors il fut replonge dans des frayeurs plus 
grandes. Tremblant pour l'avenir, abattu sous le fardeau 
du present, ilne fallut qu'un leger accident pour l'ache- 
ver. II tomba malade d'une pleuresie, suivant le reeitdu 
philosophe Posidonius , qui dit qu'il fut introduit aupres 
de lui, ettraita avec lui de l'objet de son ambassade, lors- 
qu'il etait deja atteint de ce mal. Mais un certain Cams Pi- 
son \historien, raconte queMarius, en sepromenantapres 
souper avec ses amis, vint a parler de ses aventures, et qu'il 
en reprit le recit des le commencement ; qu'apres avoir 
expose ies nombreuses et diverses vicissitudes qu'il avait 
subies , il ajouta qu'il n'etait pas d'un homme sage de se 
fier davantage a la Fortune ; qu'apres cela il salua ceux 
qui I'entouraient , puis demeura alite sept jours et mou- 
rut. Quelques-uns racontent que pendant sa maladie il 
manifesta que l'ambition le travaillait encore : dans un 
violent acces de delire, il croyait commander la guerre 
contre Mithridate , il prenait toutes les positions , faisait 
tous les mouvements d*un combattant au milieu de la 
melee , en poussant de toutes ses forces et a chaque in- 
stant des cris de guerre. Tant fut puissant en lui et incu- 
rable l'amour du commandement ; tant l'honneur de cette 
expedition avait allume sa jalousie ! Age de soixante et 
dix ans , apres avoir le premier de tous ete consul sept 
fois, possesseur d'une maisonet d'une fortune qui auraient 
pu suffire a plusieurs rois ensemble , il se plaignait du 
sort , comme s'il fiat mort avant d'avoir obtenu et accom- 
pli ce qu'il desirait. 

Platon , au contraire , sur le point de mourir , remer- 
ciait son Genie et la Fortune de l'avoir fait naitre d'abord 



1 On connatt plusieurs ecrivains latins du noro de Pison, mais leurs 
prenums sont d ill e rents de ceu\ du Pison que cite Plutarque : ce Caius 
est inconnu. 
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homme , ensuite Grec , et non point Barbare ni animal 
sans raison ; et en outre de ce que sa naissance s'etait 
reneontree avec l'epoque de Socrate. Que dis-je? Anti- 
pater de Tarse enumerant de meme , quelques moments 
avant sa mort , les divers bonheurs qu'il avait eus, n'ou- 
blia pas meme , dit-on , son heureuse traversee de chez 
lui a Athenes : c'est qu'il regardait comme objet d'une 
grande reconnaissance tous les dons d'une fortune bien- 
faisante, et les conservait a jamais dans sa memoire, 
la plus fidele depositaire des biens que 1'homme a recus. 
Pour les hommes depourvus de memoire et de sens , 
tout s'efface avec le temps. Incapables de rien contenir 
en eux, de rien conserver, toujours vides de biens et 
pleins d'esperances , ils ont I'ceil sans cesse fixe sur l'a- 
venir, et laissent ie present leur echapper. Et cependant 
l'avenir est entre les mains de la Fortune , tandis qu'elle 
ne pent leur enlever le present ; et ce bienfait de la For- 
tune , ils le rejettent neanmoins comme s'il n'etait pas 
a eux ', et ils ne revent que cet avenir incertain, juste 
punition de leur ingratitude. Trop presses d'amasser le 
plus qu'ils peuvent de ces biens exterieurs avant de leur 
avoir donne , dans la raison et la sagesse , une base et 
des fondements solides , ils ne sauraient jamais satisfaire 
la soif insatiable qui les tourmente. 

Done Marius mourut le dix-septieme jour de son sep- 
tieme consulat. Ce fut d'abord pour Rome un grand sujet 
de joie et de confiance, de se sentir delivree d'une tyran- 
nie insupportable ; mais, peu de jours apres, on s'aper^ut 
qu'on n'avait fait que changer un maitre casse par l'age 
contre un maitre jeune et dans toute sa vigueur ; tant 
Marius le fils signala sacruaute et sa rage en faisant perir 
les personnages les plus distingues par leur merite et 
leur reputation. Comme on l'avait cru intrepide et pas- 
sionne pour les perils de la guerre, on l'avait surnomme 
Ye Fils de Mars ; mais a l'oeuvre il s'etait fait connaitre 
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sous un tout autre jour , et on lui donnait un autre sur- 
nom : Fils de Venus. II finit par se faire enfermer dans 
Preneste par Sylla , et, apres avoir en vain tout fait pour 
sauver sa vie , voyant que la ville allait £tre prise et qu'il 
ne pouvait echapper, il se donna la niort 1 . 

1 Voyez la Vie do Sylla dans co volume. 



{Le parallel c de Pyrrhvs et de Mar his n* exist e plus.) 
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(De Tan 470 environ, a Tan 394 avant J.-C ) 



Le tresor des Acanthiens ' , a Delphes, porte 1 'inscription 
suivante : Brasidas 2 et les Acanthiens , des depouilles 
des Atheniens. C'est la ee qui a fait croire a plusieurs 
ecrivains que la statue de marbre qu'on voit dans lacha- 
peile , tout a l'entree, est celle de Brasidas; niais cette 
statue est Hmage de Lysandre. II est represents avec 
une longue chevelure, comme en portaient les anciens, 
et une grande barbe. Car il n'est point vrai, comme quel- 
ques-unsle racontent, que les Argiens, apres une san- 
glante bataille qu'ils avaient perdue , s'etant rase la tete 
en signe de deuil , les Spartiates , pour teinoigner , au 
contraire, I'allegresse de leur victoire , laisserent croitre 
leurs cheveux. 11 n'est pas vrai non plus que, lorsque les 
Bacchiades 8 s'enfuirent de Corinthe a Lacedemone, les 
Spartiates, en leur voyant la t£te rasee, les trouverent 
laids et difformes, et en prirent enviede porter de Ion- 
gues clievelures. C'est la une des prescriptionsdeLycur- 



' Le mot irdsor dcsignc ici la chapelle qui contenait les oflrandcs 
consaerees par les Acanthiens dans le temple de Delphes. Quant a la 
villc d'Acanthc, elle etait siluee dans la Chalcidique de Thrace, pres 
du mont Alhos. 

* General lacedemonicn qui avait dctachc du parti des Atheniens 
la ville d'Acanlhe, pendant la guerre du Peloponnese. 

s Descendants de liaechis, roi de ftorinlhe. 
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gue: « La chevelure, disait-il, releve encore I'eclat de la 
beaute, et rend la laideur plus terrible 1 . » 

On dit que le pere de Lysandre, Aristoclitus, bien qu'il 
ne fut pas de la maison des rois, appartenait neanmoins 
a la race des Heraclides. Lysandre fut eleve dans la pau- 
vrete , et se montra , autant que pas un autre , fidele ob- 
servateur des coutumes de la patrie. Son courage male, 
a lepreuve de toutes lesvoluptes, ne connut d'autre 
plaisir que celui que donne l'estime publique , qui est le 
prix des belles actions. C'est une volupte a laquelle les 
jeunes gens de Sparte peuvent se laisser aller sans honte; 
car ce que veulent les Spartiates , c'est que leursenfants, 
des I'agele plustendre , se montrent sensibles a lagloire, 
qu'ils s'affligent aux reprimandes , qu'ils s'enorgueillis- 
sent aux eloges. Celui qui reste insensible et immobile 
sous ce double aiguillon est meprise comme un coeur 
lache et sans emulation pour la vertu. Ce fut done a 
1 'education laconienne que Lysandre dut son ambition 
et sa passion pour la gloire; car il ne faut pas en accu- 
ser la nature : ce qu'il tenait d'elle e'etait , selon moi, ce 
penchant a flatter les puissants beaucoup plus qu'il ne 
convenaitaun Spartiate, cette facilite a supporter, pour 
ses interns , le poids de leur orgueil : qualites qui con- 
stituent, suivant quelques-uns, une importante partie 
de la science politique. 

Aristote, eniettant cette opinion, que les grandes na- 
tures sont melancoliques 2 , ainsi Socrate, Platon , Hercule, 
rapporte que Lysandre , non pas tout d'abord , mais en 
approchant de la vieillesse , tomba dans la melancolie. 

Lneparticularite le distingue entretous : c'est que lui 
qui supportait si noblement la pauvrete, et qui ne s'e- 
tait jamais laisse vaincre ni corrompre par l'argent , il 



Voyez la Vie de Lycurgue dans le premier volume. 
Dans les Problbmes, section XXX. 
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remplit sa patrie de richesses et de eupides passions; 
c'est qu'en apportant, apres la guerre d'Athenes , une 
quantite considerable d'or et d'argent, il fit perdre a La- 
cedemone ce beau renom que lui avait acquis ehez les 
autres peuples son mepris pour les richesses ; et cela , 
sans qu'il en retint pour sa part une seule drachnie. 
Denys le tyran lui ayant envoye , pour ses filles , des tu- 
niques de Sicile d'un tissu precieux, il les refusa, disant 
qu'il craignait que ces belles tuniques ne fissent paraitre 
ses filles plus laides qu'elles n'etaient. Cependant, pen 
de temps apres , comme il eut £te depute par sa ville vers 
le tyran , Denys lui ayant envoye deux robes , en le 
priant de choisir celle qu'il voudrait pour la porter a sa 
tille , il repondit que sa fille choisirait mieux que lui , et 
il les emporta toutes deux. 

La guerre du Peloponnese trainait en longueur , et 
Ton s'attendait, apres le desastre de Sicile, a voir les 
Atheniens chasses, par le fait m&me, de l'empire de la 
mer, et, bientot apres, perdus sans ressource, lorsque 
Alcibiade , rappele de son exil et remis a la tete des af- 
faires , opera tout a coup un changement considerable , et 
retablit I'equilibre des forces uavales entre les deux na- 
tions. Les Lacedemoniens, qui commencaient acraindre 
a leur tour, se mirent a la guerre avec une ardeur toute 
nouvelle ; et , sen tan t qu'elle demandait un general ha- 
bile et des preparatifs plus considerables que jamais , ils 
envoient Lysandre prendre lecommandementdelatlotte. 
Arrive a fiphese , il trouva cette ville bien intentionnee 
pour lui et devouee aux interets lacedemoniens , mais , 
au demeurant , reduite alors a une situation facheuse , 
et qui s'etait faite presque toute barbare en adoptant les 
mceurs des Perses, qui avaient avec elle des relations 
frequentes, attendu qu'elle est tout a 1'entour envelopjjee 
par la Lydie , et que les generaux du roi y faisaient de 
longs sejours. Lysandre y etablit son camp, y rassemble 
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de tous cotes un grand nombre de vaisseaux de charge, et 
y batit un arsenal pour la construction des navires : les 
ports sont ravives par le commerce , le marche se remplit 
de vendeurs, les maisons et les ateliers de moyens de 
gagner ; et c'est ainsi qu'Ephese commenca des loi*s 
a concevoir , grace a Lysandre , l'espoir de cette gran- 
deur et de cette opulence ou nous la voyons aujourd'hui. 
Lysandre , ayant appris que Cyrus , le fils du roi \ etait 
arrive a Sardes , alia le trouver , pour lui parler des af- 
faires de la Grece et se plaindre de Tisapherne. Tisa- 
pherne, qui avait ordre de secourir les Lacedemoniens et 
de chasser les Atheniens de la mer , semblait ne s'y porter 
que froidement, paramitie pour Alcibiade ; il ne four- 
nissait que fort maigrement a la flotte les provisions ne- 
cessaires, et lafaisait ainsi perir insensiblement. Cyrus, 
de son cdte, souhaitait qu'il y eut des plaintes contre Ti- 
sapherne , et qu'on le decriat de reputation , parce que 
c'etait un mediant homme , etd'ailleurs son ennemi par- 
ticulier. Lysandre captiva lejeune homme , par la d'abord, 
et aussi par les charmes de sa conversation , surtout par 
son adresse a lui faire la cour ; aussi le fortitia-t-il ail- 
ment dans sesdesseins de guerre. Comme il se disposait 
a partir, Cyrus lui donna un grand festin , et le pria de 
ne pas rejeter les temoignages de sa bienveillance et de 
lui demander tout ce qu'il voudrait, en l'assurant qu'il 
neserait pas refuse. « Cyrus , dit Lysandre , puisque telles 
sont pour moi tes favorables dispositions , je te demande 
et te supplie d'ajouter une obole a la paie des matelots , 
afin qu'au lieu de trois oboles par jour ils en recoivent 
quatre 2 . » Cyrus, cliarme de son desinteressement , lui 



1 Cehii qu'on ajtpelle Cyrus lejeune, qui entreprit plus lard con- 
ire son IWtc Arla\erv<s l'cxpodition dont Xenophon a ccrit 1'histoirc, 
et qui peril a la balaille <le Cuna\a. 

8 L'obole valail environ quinze cenlimes de noire monuaic. 
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donna dix mille dariques 1 . Lysandre eniployacet argent 
adistribuer aux matelots line obolede plus par jour : li- 
beralite qui eut bientot degarni les navires des ennemis ; 
ear les matelots passaient presque tous sur la flotte ou ils 
etaient mieux paves; et, pour ceuxqui restaient, decou- 
rages et toujours prets a se revolter , ils faisaient tous les 
jours mille maux aux capitaines. Toutefois, malgre cette 
defection qu'il avait fomen tee , malgre le donnnage dont 
souffraient les ennemis , Lysandre n'osait en venir a une 
bataille navale; il redoutait Alcibiade , dont il connaissait 
l'activite, qui d'ailleurs avait une flotte plus nombreuse , 
et avait ete jusqu'alors invincible sur terre etsurmer. 
Mais Alcibiade partit de Samos pour Phocee , et laissa 
le commandement de la flotte au pilote Antiochus 2 . An- 
tiochus , comme pour braver Lysandre et faire preuve 
d'audace , entre dans le port d'Ephese , avec deux tri- 
remes , et passe insolemment , en poussant de grands 
eclats de rire, et en faisant un grand bruit, devant la 
flotte lacedemonienne , qui etait a sec sur le rivage. Ly- 
sandre , indigne de son audace , mit d'abord en mer quel- 
ques triremes a sa poursuite; puis, voyant que les Atlie- 
niens venaient au secours d'Anliochus , il en detacba 
d'autres successivement ; et , a la tin , les deux flotles 
combattaient avec toutes leurs forces. Lysandre tut vain- 
queur ; il prit quinze triremes , et dressa un tropbee . lr- 
rites de cette defaite , les Atheniens oterent a Alcibiade 
le commandement de la flotte ; et Alcibiade , en butte au 
mepris et aux reproches de l'armee de Samos, quitta le 
camp, et tit voile vers la Chersonese. Cette victoire, en 
realite pen decisive , dut a la fortune un grand eclat , a 
cause du renom &' Alcibiade. 



1 Monnaie d'or dont on ignore la valeur precise, el qui lirail son 
noin du roi qui I'avai'l fait lrappcr. 

8 Sur Aniiochus, voycz la Vie d' Alcibiade dans le premier volume 

T. II. 39 
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Gependant Lysandre fait vtaiir desvilles d'Asie a Ephese 
les homines qu'il connaissait pour les plus courageux et 
les plus entreprenants ; il seme parmi eux les germes d(»s 
changements, des innovations qui se realiserent plus taiil 
par ses efforts dans le gouvernement des villes ; il les 
exhorte, il les anime a faire des ligues entre eux, et a 
preter un oeil attentif aux affaires ; leur promettant que, 
lorsqu'il aurait detruit la puissance des Atheniens , il ote- 
rait partout la domination aux peuples, et les invest! rait, 
eux, du souverain pouvoir. II leur donna , par des effets 
reels , des garants surs de ses promesses ; il enrichit cenx 
qui etaient devenus ses amis et seshdtes; il leur confera 
des honneurs et desdignites, etse rendit, pour satisfaire 
leur cupidite, le complice de leurs injustices et de leurs 
deportements. Aussi, n'y en avait-il pas un seul qui ne 
fut tout devoue a sa personne ; ils ne desiraient que' lui, 
ils ne cherchaient qu'a lui complaire, assures qu'ils 
etaient d'obtenir satisfaction a leurs plus ambitieux dr- 
sirs, tant qu'il serai t le maitre. 

Voila pourquoi, dans les premiers temps, ils virentde 
fort mauvais ceil Callicratidas , qui vint remplacer Ly- 
sandre dans le commandement de la flotte ; et , qnaml , 
ilseurent reconnu , par experience, que c'etait rhomme 
le meilleur et le plus juste , ils furent encore plus nn'»- 
contents de sa maniere de gouverner simple, droite, et 
toute dorienne. Ils admiraient , il est vrai , sa vertu , niais 
de cette admiration qu'inspire la beaute d'nne statue de 
heros; mais ils regrettaient Lysandre, son zele, son af- 
fection pour ses amis , et les avail tages qu'on tirait de sa 
faveur. Aussi s'afttigerent-ils profondement quand il mit 
a la voile , et ne purent-ils retenir leurs larmes. Lysandre 
augmenta encore leur indisposition contre Callicratidas 
en renvoyant a Sardes ce qui restait de Targent que 
Cyrus lui avait donne pour la paie des matelots , et en 
disant a Callicratidas d'aller lui-meme le demander au 
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roi , si telle etait sa fantaisie , et de pourvoir comme il Ten- ' 
tendrait a l'entretien des soldats. Enfin, an moment de 
mettre a la voile , il protesta publiquement qu'il remet- 
tait a son successeur une flotte qui etait maitresse de la 
mer. Callicratidas, pour rabattre eette fanfaronne et men- 
songere ambition : « Eh bien ! dit-il , que ne prends-tu 
« a gauche, par Samos, pour venir a Milet me remettre 
« la flotte ? Puisque nous sommes maltres de la mer, nous 
« n'avonspasacraindrelesennemisqui sont dans Samos. 
« — Ce n'est pas a moi , repohdit Lysandre, c'est a toi 
« qu'appartient le commandement de la flotte. » Et, sans 
attendre la reponse, il fit voile pour le Peloponnese, 
laissant Callicratidas dans un extreme embarras. Calli- 
cratidas n'avait point apporte d'argent de Lacedemone , 
et il ne pouvait se resoudre a mettre des contribu- 
tions forcees sur les villes, qu'il trouvait deja trop fou- 
lees. 

II ne lui restait done que d'aller, comme avait fait 
Lysandre , a la porte des generaux du roi pour en solli- 
cker : demarche a laquelle personne n'etait moins propre 
que lui , homme d'une ame independante et haute , et 
qui trouvait moins honteux pour des Grecs d'etre battus 
par d'autres Grecs que d'aller faire leur cour a des Bar- 
bares qui n'avaient d'autre merite que de posseder beau- 
coup d'or. Cedant enfin a la necessite, il va en Lydie, 
se rend tout de suite au palais de Cyrus, et prie qu'on 
lui annonceque Callicratidas, amiral de la flotte lacede- 
monienne, est venu pour lui parler. « fitranger, ditun des 
« personnages qui gardaient la porte , Cyrus n'a pas le 
« temps de te recevoir, il est a table. — Eh bien! reprit 
« avec simplicite Callicratidas, j'attendrai ici qu'il en soit 
« sorti. » A cette reponse, les Barbares le prirent pour 
un homme qui manquait de savoir-vivre , et se moque- 
rent de lui ; Callicratidas se retira. II se presenta chez 
Cyrus une seconde fois, et fut encore refuse. Trop fier 
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" pour supporter cet affront , il s'en retourne a Ephese , 
chargeant de maledictions ceux qui, les premiers, s'e- 
taient avilis jusqu'a se laisser insulter par des Barbares, 
et qui leur avaient appris a se faire de leurs richesses un 
privilege pour l'insolence. II jura, devant cenx qui l'ac- 
compagnaient, queson premier soin, en arrivanta Sparte, 
serait de mettre tout en oeuvre pour terminer les diffe- 
rends des Grecs , afin qu'ils devinssent redoutables aux 
Barbares, et n'eussent plus a mendier leurs secours pour 
se detruire les uns les autres. Mais Callicratidas , cet 
homme si digne de Lacedemone par la noblesse de ses 
sentiments, et comparable, par sa justice, sa grandeur 
d'ame et son courage , a tout ce qu'il y eut de plus grand 
dans la Grece , fut bientot apres vaincu et tue dans un 
combat naval pres des Arginuses *. 

Affaiblis par cette defaite , les allies envoyerent une 
deputation a Sparte demander que Lysandre fut mis a la 
tete de la flotte, promettant de travailler avec plus d'ar- 
deur que jamais au retablissement des affaires si on le leur 
donnait pour chef. Cyrus y deputa de son cdte dans le 
meme dessein. La loi ne permettait pas que le m&ne 
homme flit deux fois amiral. Mais les Lacedemoniens , 
qui voulaient complaire au desir des allies, confererent 
la (lignite d'amiral a un certain Aracus, et firent parlir 
avec lui Lysandre, sous le simple titre de lieutenant, mais 
revetu en realite d'une autorite absolue. 11 fut accueiili 
avec des transports de joie par le grand nombre des 
hommes qui s'entremettaient des affaires publiques et 
qui avaient du credit dans les villes : ils desiraient depuis 
longtemps son arrivee, dans l'espoir qu'il augmenteniit 
leur autorite en detruisant lesgouvernements populaires. 
Mais ceux qui preferaient desgeneraux de moeurs simples 
et dinclinatious genereuses ne voyaient dans Lysandre. 

' Pi'titos iles siUiros a jmu de ilislnnt'o <lo Li»sIk>s. 
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compare a Callicratidas , qu'un homme sans foi et un 
sophiste , qui faisait de la ruse et de la duplicite les in- 
struments favoris de ses succes militaires , ne tenant 
compte de la justice que lorsqu'elle favorisait ses inte- 
rets , partout ailleurs n'estimant beau et honnete que ee 
qui etait utile. 11 ne croyait pas que la verite fut en soi 
preferable au mensonge, et mesurait la valeur de run et 
del'autre au profit qu'ii en retirait. Quand on lui repre- 
sentait que les descendants d'Hercuie ne devaient pas 
faire la guerre a i'aide de la fraude , il se moquait de 
ces remontrances. « Partout, disait-il, ou ne pent 
atteindre la peau du lion , il y faut coudre celle du re- 
nard. » 

Sa conduite a Milet mit ce caractere dans tout son 
jour. Ses amis et ses hotes, a qui il avait promis son ap- 
pui pour detruire l'autorite du peuple et chasser leurs 
adversaires, ayant change de sentiment et s'etant recon- 
cilies avec leurs ennemis , Lysandre feignit en public une 
vive joie de cette reconciliation : on eut dit qu'il n 'avait 
rien tant a coeur que de les fortifier dans leurs desseins ; 
mais, en particulier, il accablait ses amis d'injures, il les 
traitait de laches et les excitait a se soulever contre le 
peuple. Quand il vit que la sedition commengait a ecla- 
ter, il accourut comme pour les soutenir ; mais, a peine 
entre dans la ville , il s'emporta de paroles contre les 
premiers qu'il rencontra de ceux qui voulaient innover 
dans le gouvernement , et leur dit d'un ton severe qu'ils 
eussent a le suivre, avec menace de les punir severement ; 
pour leurs ennemis , au contraire , il leur recommandait 
(Tavoir bon courage , les assurant qu'ils n'avaient rien a 
craindre tant qu'il serait au milieu d'eux. Ce n'etait la 
qu'une ruse hypocrite : il voulait retenir dans la ville 
ceux du parti populaire qui avaient le plus de pouvoir, 
et les y faire perir. C'est en effet ce qui leur arriva : ceux 
qui se fierent a sa parole furent tons egorges. Androcli- 

39. 
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das 4 rapporte de lui un mot qui prouve sa facilite a se 
parjurer. « 11 faut, disait-il, tromper les enfants avec 
des osselets, les hommes avec des serraents. » II voulait 
faire en cela comme Polycrate de Samos ; exemple bien 
mal ehoisi : un general d'armee n'imite pas un tyran. 
D'ailleurs il n'etait pas digne d'un Spartiate d'en user 
avec les dieux comme avec des ennemis , que dis-je? 
plus insolemment encore, car celui qui trompe par un 
parjure declare qu'il craint son ennemi et qu'il meprise 
la divinite. 

Cyrus , ayant mande Lysandre a Sardes , lui donna de 
l'argent, et lui en promit encore davantage. « J'ai tant 
u d'enviedet'obliger, lui dit-il avec une emphasede jeune 
it homme, que, si mon pere ne veut rien fournir, je 
«« prendrai sur mes revenus ce qui te sera necessaire 
ii Que si tout vient a me manquer, je ferai fondre le trdne 
« d'or et d'argent massif sur lequel je m'assieds pour 
ii donner mes audiences. » Enfin, au moment de partir 
pour aller retrouver son pere en Medic , il delegua a 
Lysandre les tributs des villes, et lui confia le gouverne- 
ment de ses provinces ;,et , en l'embrassant, il le pria de 
ne pas attaquer les Atheniens sur iner avant son retour, 
I'assurant qu'il reviendrait avec un grand nombre de 
vaisseaux de Phenicie et de Cilicie. II partit aussitot 
pour se rendre aupres du roi . Lysandre , qui ne pouvait 
combattre a forces egales , ne voulait pas cependant res- 
ter dans l'inaction avec* une flotte si nombreuse : il alia 
prendre quelques iles , et pilla Egine et Salamine ; il fit 
une descente dans l'Attique , et salua le roi Agis qui etait 
venu de Decelie 2 pour faire voir a ses troupes de terre 
ces forces navales qui le rendaient maitre de la mei\ 



1 Historien spartiate contemporain de Lysandre, plusieurf fois cite 
par Plutarque, mais du reste parfaiteroenl inconnu. 

* Ville d'Altique qui etait alors au pouvoir des Lacedemoniens. 
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au dela m£me de ce qu'il eut ose desirer. Mais Lysandre 
ayant appris que les Atheniens couraient a sa poursuite, 
prit une autre route , et s'enfuit a travers les iles. 11 
Irouva l'Hellespont sans defense, et attaqua Lampsaque 1 
par rner, pendant que Thorax, qui arrivait en memo 
temps que lui avec une armee , donnait I'assaut du c6te 
de la terre ; la ville fut prise de force, et livree au pil- 
lage. 

Cependant la flotte des Atheniens, forte de cent quatre- 
vingts triremes, venait de jeter l'ancre devant fileonte 2 , 
dans la Chersonese ; informee de la ruine de Lampsaque, 
elle se porta, sans plus tarder, sur Sestos 5 ; apres s'y etre 
ravitaillee, elle remonta jusqu'a figos-Potamos 4 , et s'ar- 
reta en face des pnnemis , qui etaient encore a l'ancre 
devant Lampsaque. La flotte athenienne avait plusieurs 
commandants , et entre autres Philocles , celui qui avait 
fait autrefois ordonner par le peuple qu'on couperait le 
pouce droit a tous les prisonniers de guerre, afin qu'ils 
ne pussent plus se servir de la pique , mais seulement 
manier la rame. Les deux flottes se reposerent ce jour- 
la, dans Fatten te d'une bataille pour le lendemain. Mais 
Lysandre avait con^u un autre projet : il commande aux 
matelots et aux pilotes de monter sur leurs triremes, 
comme si Ton devait combattre des le point du jour; de 
s'y tenir en bon ordre, et d'y attendre ses instructions dans 
un profond silence. 11 fit dire aussi a l'armee de terre de 
rester tranquillement en bataille siir le rivage. Des que 
le soleil parut, les Atheniens firent avancer de front toute 
leur flotte, et provoquerent les ennemis au combat. Les 

1 Ville de l'Asie Mineurc, a Teniree de la Propontide. 

3 Flleonie etail dans 1' emplacement qu'occupe le nouveau chateau 
d'Enrope sur le delrort des Dardanelles. 

5 Ville de la Chersonese de Thrace, sur l'Hellespont, en face d'Al- 
bydos. 

4 Ce nom signitic fleuve de la chevre. 
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vaisseaux des Spartiates avaient la proue tournee contre 
l'ennemi , et etaient , des la veille , garnis de tout leur 
equipage. Cependant Lysandre ne fit aucun mouvement ; 
au contraire, il depecha de petits esquifs aux navires qui 
etaient les plus avances pour leur enjoindre de rester en 
bataille sans se deranger, sans faire aucun bruit, et de 
ne pas repondre a la provocation. Le soir, quand les 
Atheniens se furent retires , il ne laissa debarqner ses 
soldats qu'apres que deux ou trois triremes qu'il avail 
envoyees a la decouverte eurent vu les enneinis descen- 
dre sur le rivage. II fit de menie les trois jours suivants : 
conduite qui remplit les Atheniens de confiance en eux- 
mernes et de mepris pour les Lacedemoniens , en leur 
faisant croire que les ennemis etaient frappes de crainte 
et n'osaient bouger. 

Cependant Alcibiade , qui vivait alors dans ses places 
fortes de la Chersonese 4 , vint a cheval au camp des Athe- 
niens , et remontra aux generaux , premierement qulls 
avaient mal pris leurs mesures et commis une dangereuse 
imprudence en choisissant pour la station de la flotte une 
cote decouverte et qui n'avait aucun abri ; en second 
lieu , qu'ils avaient eu tort d'abandonner Sestos, d'ou ils 
tiraient leurs provisions, et qu'ils feraient sagement de 
regagner promptement le port de cette ville |iour se 
mettreen garde, par l'eloignement, contre une soudaine 
attaque des ennemis, lesquels, commandes par iin seul 
chef, suivaient une exacte discipline et obeissaient au 
moindre signal. Mais les generaux n'ecouterent poiut ses 
representations ; et meme Tydee lui fit une reponse iu- 
solente : « Ce n'est pas a toi qu'obeit l'armee , dit-il , mais 
a d'autres. » Aussi Alcibiade , qui soupconna quelque 
trahison de leur part , se retira sans repliquer. 

Le cinquieme jour, les Atheniens vinrent encore pre- 

1 Voyez la Vie d'Alcibiade dans le premier volume. 
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sentcr la bataille aux ennemis; et le soir, quand ils se 
furent retires, avec leur nonchalance et leur air de mepris 
aceoutumes, Lysandre envoya quelqnes vaisseaux d'ob- 
servation , avec ordre aux trierarques de retourner en 
toute hate, des qu'ils auraient vu debarquer les Athe- 
nians, et, arrives au milieu du detroit, d'elever sur leur 
prone, au bout d'une pique, un bouclier d'airain, coinme 
signal de l'attaque. Lui, pendant ce temps, il voguait par- 
courant toute la ligne des navires, exhortant, animant 
pilotes et trierarques a tenir chacun leur equipage en 
bon ordre, matelots et soldats, et a pousser en avant 
contre rennemi , au signe du combat , avec ardeur et de 
toutes leurs forces. 

Le bouclier s'eleve au-dessus des navires : a l'instant 
la trompette du vaisseau amiral donne le signal du com- 
bat, et toute la flotte s'avance ; l'armee de terre, de son 
cote , se Mte de gagner le promontoire qui dominait le 
rivage. Le detroit qui separe les deux continents n'a de 
largeur en^cet endroit que quinze stades 1 ; la diligence 
et l'activite des rameurs eurent bientot franchi cet in- 
tervalle. Conon fut le premier des generaux atheniens 
qui, de la terre, vit la flotte s'avancer a pleines voiles : 
il (Tie aussitot qu'on s'embarque, et, saisi d'une profonde 
douleur a la vue du desastre qui s'apprete, il appelle les 
uns, conjure les autres, fait monter ceux-ci de force sur 
les vaisseaux ; mais ses efforts et son zele sont inutiles : 
les soldats etaient disperses de cote et d'autre ; a peine 
descendus au rivage , comme ils ne s'attendaient a rien 
de nouveau, ils avaient couru ou acheter des vivres on se 
promener dans la campagne. Quelques-uns dormaient 
dans les tentes, d'autres preparaient leur souper; tons, 
par l'effet de rinexperience de leurs chefs, etaient bien 
loin de prevoir ce qui lesmenaeait. Deja on entendait 

1 Kn\ iron Irois quails do liouo. 
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la clameur des ennemis et le battement des mines. An 
moment ou ils allaient fondre sur leur proie, Conon se 
deroba avec huit vaisseaux , et se retira dans Tile de 
Cypre, aupres d'fivagoras. Les Peloponnesiens tombent 
sur les autres navires, enlevent ceux qui sont vides, et 
brisent de leur choc ceux qui commencaient a se rem- 
plir. Les soldats qui accouraient au secours, debandes 
et sans armes, sont tues pres des vaisseaux ; ceux qui 
s'enfuyaient dans les terres sont massacres par les enne- 
mis qui descendent du promontoire. Lysandre fit trois 
mille prisonniers, au nombre desquels etaient les gene- 
raux. II s'empara de toute la flotte, excepte le vaisseau 
Paralus \ et les huit qui s'etaient eehappes avec Conon. 

Lysandre ayant remorque les triremes captives et pille 
le camp des Atheniens , cingla vers Lampsaque au son 
des flutes et aux chants de victoire. 11 venait d'accomplir, 
presque sans aucune peine, un des plus grands exploits, 
et de terminer, dans l'espace d'une heure, une guerre 
interminable 2 , feconde en evenements , sigi\alee, entre 
toutes les guerres qu'on avait vues jusque-la, par les 
coups les plus extraordinaires de la Fortune : cette guerre 
qui avait presente les formes les plus varices , les plus 
etonnantes vicissitudes, dans la longue succession de ses 
batailles et de ses evenements ; qui avait depense plus 
de generaux que toutes les guerres interieures de la 
(Jrece, la prudence et l'habilete d'un seul homme Tavait 
achevee en un instant. Aussi ne manqua-t-il pas de gens 
qui regarderent ce succes comme l'ouvrage d'un dieu. 

Quelques-uns disaient qu'au moment ou la tlotte lace- 
demonienne sortit du port pour aller contre l'ennemi, on 
avait vu briller, aux deux cotes du gouvernail du vais- 

1 C'etait un des vaisseaux sacres, qui ne servaient que clans les 
gmndes occasions. 

" I.a guerre du Peloponnese : elle durait depuis vingt-sepl ans. 
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scan de Lysandre, les deux etoiles des Dioscures * . D'au- 
tres pretendent aussi que la chute de la pierre fut un 
presage du desastre des Atheniens ; ear c'est une opinion 
generate qu'il tomba du ciel, sur la cdte d'Egos-Potamos, 
unegrosse pierre qu'on montre encore aujourd'hui, etqui 
est pour les habitants de la Chersonese un objet de venera- 
tion. On dit meme qu'Anaxagore avait predit qfl'un des 
corps attaches a la voute celeste en serait un jour arrache 
•par un fort ebranleroent et une violente secousse, et toni- 
beraitsur la terre. Aucun des astres, selon lui, n'oecupe 
plus aujourd'hui la place ou il etait fixe a l'origine ; car 
ils sont d'une substance pierreuse et pesante, et ne bril- 
lent que par la reflexion et la refraction de Tether : en- 
traines vers les regions sup^rieures de l'univers par la 
revolution rapide du ciel, lors de la formation du monde, 
la violence du tourbillon, qui fit la separation des corps 
froids et pesants avee les autres substances, les empeeha 
de retoinber sur la terre, et les retient encore au-dessus 
de nos tetes. 

Mais une opinion plus vraisemblable , alleguee par 
quelques-uns, c'est que les etoiles filantes ne sont ni 
des fusions ni des emanations du feu ethere, qui s'etei- 
gnent dans les airs au meme moment qu'elles s'y en- 
llamment ; moins encore un embrasement de l'air, qui, 
condense en trop grande masse , s'echappe vers les 
regions superieures et s'y enflamme : ce sont de vrais 
corps celestes, qui se detachent par l'effet des secousses 
que leur font eprouver ou une diminution de vitesse 
dans la revolution d(» I'uiiivers, ou quelque autre mou- 
vement extraordinaire, et tombent sur la terre, non dans 
les lieux habites, mais le plus sou vent dans la grande mer 
oceane, ou ils disparaissent, par consequent, a nos yeux. 

Cependant l'opinion d'Anaxagore est appuyee par Da- 

' Castor et Pollux. 
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niachus * , qui , dans son traite de la religion , rapjKHte 
qu'avant la chute de la pierre, on vit sans interruption 
dans le ciel, pendant soixante-quinze jours, nn globe de 
feu d'une tres-grande etendue , semblable a un image 
entlamme : il n 'etait point fixe a la meme place, mats 
ilottait de divers cdtes par des mouvements emit mires 
et irreguliers , pousse avec taut de violence , qu'il s'en 
detaehait des parties enflammees, qui, portees eii et la, 
jetaient des eclairs pareils a des etoiles tilantes. Quand 
ce ineteore fut tombe sur la cote de l'Hellespont, et que 
ies habitants du pays, revenus de leur frayeur, eurent 
uceouru pour l'examiner, ils n'apercurent aucun indice, 
aucune trace de feu bien visible, mais line pierre gisant 
sur la place, assez grande, mais qui paraissait pourtant a 
peine une tres-petite portion du globe de feu qu'onavait 
vu d'abord. Tout le monde sent combien Damachus a 
besoin ici de lecteurs indulgents ; mais, si son recit est 
vrai, c/est une refutation victorieuse de l'opinion de cvux 
(jui pretendent que cette pierre etait une masse de ro- 
cher que la violence d'un vent orageux avail arrachee <le 
la cime d'une montagne, et qui, emportee dans les aii-s 
taut que dura la force du tourbillon, etait tombee an 
premier ralentissement de ce mouvement rapide. Peut- 
(Hre aussi que le ineteore qui parut dans le ciel pendant 
plusieurs jours etait reellement enflamme, et que c'esl 
en s'eteignant et en se dissipant, qu'il causa dans l'at- 
mosphere une revolution soudaine, et souleva ces vents 
impetueux , imprima ces secousses \ iolentes (jui deta- 
cherent la pierre et la lancerent sur la terre. Mais cette 
discussion convient a un autre genre d ecrits -. 



1 Kcrivaiu inconnii il'ailleurs. 

- On sail liop bicn aujourtrimi a cpioi s'<mi leuir sur 1'originc tli'a 
avrolilhcs pour (|u'il soil bosom de rclovcr toules les orrcurs «lc la 
physique de PI u torque (;t des anciens dont il cite les o; inions. 
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Le conseil ayant prononce une sentence de mortcontre 
les trois mille Atheniens , Lysandre appela Philocles , Tun 
des generaux, et lui demanda a quelle peine il se con- 
damnait lui-meme , pour le decret qu'il.avait fait pronon- 
cer a Athenes contre les prisonniers grecs. Philocles , dont 
le malheur n'avait point abattu le courage : « N'accuse 
point, repondit-il, des gens qui n'ont point de juges, et 
profite de ta victoire pour traiter les vaincus eomme tu 
serais traite toi-meme si tu etais a notre place. » Puis, se- 
tant baigne et couvert d'un riche manteau , il niarcha le 
premier au supplice , suivant le recit de Theophraste , et 
montra le chemin a ses concitoyens. Apres cette execu- 
tion , Lysandre parcourut avec sa flotte les villes mari- 
times, obligeant tous les Atheniens qu'il y trouvait de se 
retirer dans Athenes, et leur declarant qu'il ne ferait 
grace a aucun de ceux qu'il surprendrait hors de leur ville, 
et qu'ils seraient tous egorges. II coinptait, en les renfer- 
inant tous dans Athenes, affamer promptement la ville, 
afm qu'elle manquat de provisions pour soutenir le siege , 
et fut hors d'etat de resister longtemps. A niesure qu'il 
passait dans les villes, il y detruisait la democratic et les 
autres formes de gouvernement, et les remplacait par un 
harmoste lacedemonien , et dix archontes tires des asso- 
ciations qu'il avait fomentees dans chaque ville. Voila 
comment il en usait avec toutes les villes , ennemies ou 
alliees , naviguant a loisir le long des cotes , et se prepa- 
raiit a lui-meme, eut-on dit, une absolue domination 
sur toute la Grece. Car ce n'etait ni la noblesse ni la for- 
tune qui le guidaient dans le choix des magistrats : il li- 
vrait les affaires a ses affilies et a ses botes, et leur don- 
nait tout pouvoir de punir et de recompenser a leur gre. 
11 assistait souvent au supplice des proscrits, chassait 
tous les ennemis de ceux qui lui etaient devoues , et 
donnait aux Grecs un avant-gout peu agreable du gou- 
vernement lacedemonien. Le poete comique Theo- 

T. II. 40 
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ponipe 1 radote, ce me semble, lorsque, comparant les 
Lacedemoniens aux cabaretieres , il dit qu'apres avoir fait 
gouter aux Grecs le doux breuvage de la liberte, ils leur 
ont ensuite verse du vinaigre. Au contraire, le premier 
essai qu'ils ftrent de leur gouvernement ne fut quedeboire 
et amerturne ; car Lysandre ne laissa nulle part l'autorite 
aux mains dupeuple, et il soumit les villesau petit nombre 
des nobles les plus audacieux et les plus violents 

II lui suffit de peu de temps pour terminer toutes ees 
operations; et il depecha des courriers a Lacedemone, 
pour y annoncer qu'il allait arriver avec deux cents vais- 
seaux. Cependant il aborda sur la c6te d'Attique, et si* 
joignit aux rois de Sparte, Agis et Pausanias, dans les- 
perance de se rendre bientdt niaitre d'Athenes. Mais 
la resistance des Atheniens le determina a se rembar- 
quer : il repassa en Asie, y abolit les gouvernenients dans 
toutes les villes, y etablit, a la place, des conseils de dix 
archontes, et condamna a la mort ou a l'exil une foule de 
citoyens. 11 chassa tous les Samiens de leur patrie, et livra 
leurs villes aux bannis. 11 enleva Sestos aux Atheniens; 
et, ayant oblige tous les habitants d'en sortir, il donna la 
ville," avec son territoire, aux piloteset aux celeustes* qui 
avaient servi sur la tlotte. Ce fut la premiere citron - 
stance oil les Lacedemoniens le desavouerent : ils reta- 
blirent les Sestiens dans la possession de leur pays. Mais 
tous les autres Grecs virentavec plaisir d'autres actes de 
Lysandre : ainsi, quand il rendit aux figinetes leur 
ville, dont ils avaient ete bannis depuis si longtemps, 
et qu'il rappela dans leurs foyers les anciens habiUints 



* II ne reste rien des pieces de ce poete. 

* Les celeusies avaient inspection sur la preparation des vivres ct 
leur distribution dans les vaisseau\ ; ils aniniaienl dela voi\ les sold, b 
et les rameurs, soil pendant la route, soil au combat : de la le n«»m 
qu'ils portuient, carle mot *»}*{*« signilie exhorter. 
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de Melos 1 et de Scione 2 , apres en avoir chasse les Athe- 
niens. 

Cependant , informe que les Atheniens etaient reduits 
a une extreme disette, il fit voile vers le Piree, et forca la 
ville de se rendre aux conditions qu'il lui plut d'imposer. 
Lysandre, si Ton en croit les Lacedemoniens, n'ecrivit 
aux ephores que ces mots : « Athenes est prise. » Et les 
ephores lui repondirent : <« II suffit qu' Athenes soit prise. » 
Mais c'est un conte fait a plaisir pour donner plus de re- 
lief a la chose. La verite est que le decret dresse par 
les ephores etait concu en ces termes : « Voici ce 
»< qu'ont ordonne les magistrats de Lacedemone : Vous 
« demolirez le Piree et leslongues murailles 3 ; vous eva- 
« cuerez toutes les villes, et vous vous renfermerez dans 
« les homes de votre territoire. Vous aurez la paix a ces 
« conditions; vous paierez ce qui sera juge convenable ; 
« vous rappellerez les bannis. Quant au nombre des vais- 
« seaux que vous devez garder, vous vous conformerez 
«a ce qui sera present. » Les Atheniens accepterent 
cette scytale 4 , d'apres le conseil de Theramene, fds 
d'Agnon; et, comme unjeune orateur athenien, nomme 
Cleomene, lui eut demande, a cette occasion, s'il osait 
bien faire et dire le contraire de Themistocl^ en livrant 
aux Lacedemoniens des murailles que Themistocle avait 
baties malgre les Lacedemoniens : « Jeune homme , dit 
<« Theramene, je'ne fais rien de contraire a ce qu'a fait 
< Themistocle ; car ces memes murailles qu'il a baties 
« pour le salut des citoyens, e'est aussi pour le salut des 
« citoyens que nousallons les demolir. Si ce sont les mu- 



1 Dans rile dii meme nom, une des Cyclades. 

* Ville chalcidique dans la presqu'ilefle Pallcne. 

3 On appelail ainsi les murailles qui unissaient le Piree a la ville 
d' Athenes. 

* Plutarque expliquera plus l>as ce que e'etait qu'une scytale. 
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« railles qui rendent les villes heureuses, Sparte devrait 
« etre la plus malheureuse de toutes les villes , puis- 
« qu'elle n'a point de murailles. » 

Lysandre done s'empara de tous les vaisseaux des Athe- 
niens, a Texception de douze, et prit possession de la 
ville le -seize du mois Munychion 1 , auquel jour les Athe- 
niens avaient gagne sur les Barbares la bataille navale de 
Salamine. A peine entre dans Athenes, il proposa de 
changer* la forme du gouvernement : les Atheniens s'y re- 
fuserent, et temoigiierent vivement la repugnance que 
leur causait cette mesure. Alors Lysandre envoya dire au 
peuple qu'on avait manque a la capitulation ; que les mu- 
railles etaient encore debout, et que les jours qu'on leur 
avait aecordes pour les demolir etaient passes sans qu'on 
en eut rien fait ; qu'il allait assembler le conseil , pour 
decider de nouveau comment on les devait traiter apres 
cette infraction aux articles de la premiere paix. Quel- 
ques-uns disent qu'il fut propose reellement , dans le 
conseil des allies, de reduire en servitude tous les Athe- 
niens, et qu'un Thebain, nomme firianthus, fut d'avisde 
raser la ville et de faire de son territoire un lieu de pa- 
turage pour les troupeaux. L'assemblee fut suivie dun 
festin ou se trouverent tous les generaux , et pendant le- 
quel un Phoceen chanta ces vers du premier choeur de 
/' Elect re d'Euripide : 

fille d' Agamemnon, tflectre, je snis venue 
Vers ta demeurc ruslique *. 

A ce moment , tons les convives se sen ti rent atten- 



4 Partie de mars et d'avril. 

9 Electre, dans la piece cfKuripide, est rcduile a une condition 
presquc servile ; sa mere Clytcmnestre l'a marice a un paysan , et I'a 
rolcguee loin du paints, oil sa presence cut ete un perpetuel reproche 
aux assassins d f Agamemnon. 
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dris, et ils virent tout ce qu'il y aurait d'horrible a de- 
truire une ville si celebre et qui avait produit de si grands 
hommes. 

Les Atheniens donn&rent les mains a tout ce qu'on exi- 
gea d'eux; et Lysandre, ayant appele de la ville un grand 
nombre de joueuses de flute, qu'il reunit a toutes celles 
qu'il avait dans son camp, fit raser les murailles et bruler 
les triremes au son de la fltite et aux applaudissements 
des allies, qui assistaient a ce spectacle, latete couronnee 
de fleurs, et fetant ce jour comme l'aurore de leur liberie. 
Peu de temps apres , il changea la forme du gouverne- 
ment, et etablit dans la ville trente archontes et dix dans 
le Piree ; il mit une garnison dans l'Acropole , sous les 
ordres d'un harmoste spartiate , nomine Callibius. Calli- 
bius ayant un jour leve son baton sur 1'athlete Autolycus, 
celui pour qui Xenophon a compose son Banquet, Auto- 
lycus le saisit par les deux cuisses, au moment ou il allait 
assener le coup, le souleva de terre et le jeta a la renverse. 
Lysandre ne partagea point a ce sujet le depit de Calli- 
bius : il le reprimanda meme , et lui reprocha de ne pas 
savoir commander a des hommes libres. Mais, peu de 
temps apres, les Trente, pour complaire a Callibius, 
firent mourir Autolycus. 

Quandtout fut ainsi regie dans Athenes, Lysandre par- 
tit pour la Thrace ; et ce qui lui restait d'argent et tons 
les presents qu'il avait regus, toutes les couronnes qu'on 
lui avait donnees, et qui etaient en grand nombre, comme 
on peut croire, car tout le monde lui en apportait a Tenvi 
comme a l'homme le plus puissant et, en quelque sorte, 
le maitre de la Grece , il envoya tout a Lacedemone par 
Gylippe, celui qui avait commande en Sicile. Gylippe, 
dit-on, ayant decousu par-dessous les sacs, tira de chacun 
une somme considerable , et les recousit ensuite : il ne 
savaitpas qu'il y avait dans chaque sac un bordereau de 
ce qu'il contenait. Arrive a Sparte, il cacha dans sa mai- 

40. 
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son, sous les tuiles, l'argent qu'il avait derobe, et remit 
les sacs aux ephores, en leur montrant sur chacun le 
sceau bien entier. Les ephores ouvrirent les sacs et comp- 
terent l'argent ; mais les sommes ne s'&ccordaient pas 
avec les bordereaux. lis ne savaient qu'en penser, lors- 
qu'un des serviteurs de Gylippe leur dit, en forme d'e- 
nigme, qu'il couchait quantite de chouettes sous les tuiles 
de la maison. C'est que la plupart des monnaies portaient 
alors, a ce qu'il parait, l'empreinte d'une chouette, oiseau 
revere des Atheniens. Gylippe, qui venait de fletrir, par 
eette indigne bassesse, la gloire de ses nobles faitsd'armes 
d'autrefois, s'exila volontairement de Lacedemone. 

Les plus senses des Spartiates, frappes de cet exemple, 
s'eftrayerent du pouvoir de l'argent qui exercait ses ra- 
vages sur les plus distingues citoyens : ils bl&maient hau 
ten lent Lysandre ; ils pressaient les ephores de faire sortir 
de la ville tout cet argent et tout cet or, comme aidant 
de fleaux seducteurs. Ilsmirent l'affaire en deliberation : 
suivantTheopompe, cefutSciraphidas, et, suivant fiphore. 
Phlogidas, qui opina qu'il ne fallait recevoir dans la ville 
aucune monnaie d'or ni d'argent, mais s'en tenir a celle 
du pays. La monnaie de Sparte etait de fer ; on la faisait 
d'abord rougir au feu , et on la trempait ensuite dans le 
vinaigre, afin que le fer, devenu par cette trempe aigre et 
cassant, ne put plus etre forge, ni employe a d'autre 
usage : elle etait d'ailleurs d'un si grand poids, qu'on ne 
pouvait pas la transporter facilement , et que , sous un 
grand volume, elle n'avait qu'une faible valeur. Je rroi- 
rais ineme qu'anciennement on ne connaissait pas les 
especes d'or et d'argent : on n'avait pour monnaie que de 
petites broches de fer, ou quelquefois de cuivre ; d'oii 
vient qu'encore aujourd'hui une foule de petites pieces 
dont nous nous servons portent le nom d'oboles*. Les 

1 Le mot hto'i.os, obole, a en eflet une grande analogie avec le mot 
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six oboles font la drachme, ainsi nominee parce que 
li'etait tout ce que la main pouvait empoigner de bro- 
chettes 1 . 

Les amis de Lysandre combattirent le decret , et tirent 
decider, a force d'instances, que ces tresors resteraient 
dans la ville , mais que l'argent qui etait monnaye n'au- 
rait cours que pour les affaires publiques , et que tout 
particulier qui serait trouve en avoir serai t pun i de mort ; 
comme si Lycurgue avait craint l'argent monnaye , et 
non point l'avarice qu'il fait naitre. Defendre aux parti- 
culiers d'avoir des especes d'or et d'argent , e'etait dter 
a cette passion bien moins d'activite qu'on n'y en ajou- 
tait en autorisant la ville a en faire usage ; leur commo- 
dity leur donnait plus de prix , et les faisait desirer da- 
vantage. Etait-ce possible, en effet, que les particuliers 
meprisassent , comme inutile , une chose qui etait publi- 
quement estimee? etchaque citoyenpouvait-il, dans ses 
propres affaires, n'attacher aucune valeur a ce qu'il voyait 
tant prise, tant recherche pour les affaires publiques? 
Mais la corruption des moeurs publiques a bien plus tot fait 
-de s'infiltrer dans la conduite des particuliers, que non 
pas les vices et les passions des particuliers de remplir les 
villes de depravation et de crimes. II est naturel , quand 
le tout se gate, qu'il entraine avec lui ses parties vers la 
corruption; au lieu que les affections vicieuses d'une 
seule partie peuvent recevoir des secours et des remedes 
de celles qui sont encore saines. Les ephores, il est vrai , 
pour empecher que l'argent monnaye n'entrat dans les 
mains des citoyens, y placerent, pour sentinelles, la 



cj%z).6i, qui signifie une broche. Du reste, on a deja vu, a la tin de la 
Vie d'fipaminondas, une mention deln pelite monnaic appelee broche, 
dont on ignore entierement la forme et la valeur. 

* Le mot Spuxfi-fi, vient de Spawn, saisir avec la main, et de §pd%, 
poignee. 
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crainte et la loi ; quant aux &mes*elles-m&mes, ils ne les 
fermfcrent pas a l'admiration et au desir de l'argent; au 
contraire, ils allumerent chez tous les citoyens la soif de 
s'enrichir, en donnant a la richesse un caractere de 
noblesse et de grandeur. Au reste , nous avons bl&me 
dans un autre ecrit les Lacedemoniens de leur con- 
duite 1 . 

Lysandre employa le produit du butin a faire jeter en 
bronze sa statue et celles de tous les capitaines de na- 
vire : elles furent placees dans ie temple de Delphes, 
avec deux etoiles d'or, qui designaient les Diqscures, et 
qui disparurent peu de temps avant la bataille de Leuc- 
tres. Dans le tresor de Brasidas et des Acanthiens , il y 
avait une trireme faite d'or et d'ivoire , de deux coudees 
de long, que Cyrus avait envoyee a Lysandre , pour le 
feliciter de sa victoire. Alexandrides 2 de Delphes, rap- 
porte que Lysandre avait mis pour son compte en de- 
pot, dans le temple, un talent d'argent, cinquante-deux 
mines et onze stateres 3 : allegation qui ne s'accorde pas 
avec ce que tous les autres historiens disent de la pau- 
vrete du personnage. Ce qu'il y a de certain , c'est que 
Lysandre, arme de la plus grande autorite que jamais Grec 
eut eue avant lui, se laissa aller a un faste et a une fierte 
qui depassait encore ce qu'il possedait de puissance. 11 
fut le premier a qui , suivant l'historien Duris , les villes 
grecques dresserent des autels et offrirent des sacrifices 
pomrae a un dieu ; il fut aussi le premier qui vit comp<H 



Voyez la Vie de Lycurgue dans le premier volume. 

Cet Alexandridos ou, scion d'autres, Anaxandrides, avail fait un 
traile sur les offrandes du temple de Delphes. 

% Le stalcre elait une monnaic d'or, valant environ 18 fr. , r jo c. 
de noire monnaie. La somme deposee par Lysandre , suivant 
Alexandrides, monterait , d'apres revaluation la plus rigoureuse , a 
10,68't lr. 30 c. 
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ser des peans a salouange. Voici le commencement d'un 
de ces hymnes : 

« Nous chanluns le general qui vint de Sparte, la ville immense, pour 
guider au combat la Grcce sacree. Io, io pcan ! » 

Les Samiens rendirent un decret en vertu duquel les 
fetes de Junon qui se celebraient chez eux prirent desor- 
mais le nom de Lysandries. Lui-meme il avait constam- 
ment aupres de sa personne le poete Choerilus 1 , qui etait 
charge d'embellir des charmes de la poesie le recit de 
ses actions. Le poete Antilochus* ayant compose a sa 
louange quelques vers d'assez bon gout , il en fut si ravi, 
qu'il lui donna son bonnet plein d'argent. Antimachus 
de Colophon 3 et Niceratus d'Heraclee 4 lutterent en son 
honneur, aux Lysandries, poeme contre poeme , a qui 
emporterait le prix. Lysandre decerna la couronne a 
Niceratus; et Antimachus, outre de depit, supprima son 
poeme. Platon , qui etait jeune alors, et qui admirait le 
talent poetique d' Antimachus , chercha a reconforter le 
vaincu desole de sa defaite , en lui disant que l'igno- 
rance est pour l'esprit ce que l'aveuglement est pour les 
yeux du corps. Enfin , le joueur de lyre Aristonous , 
qui avait ete six fois vainqueur aux jeux pythiques, vou- 
lant faire sa cour a Lysandre , lui assura que s'il etait 
encore une fois vainqueur , il se ferait proclamer Tes- 
clave de Lysandre. 

Les seuls qui eussent eu d'abord a souffrir de I'ambi- 

' II y a eu plusieurs poetes de ce nom, qui ont ete celebrcs a di- 
vers litres, mais dont il ne reste rien, et dont on ne sait plus guere 
que le nom , sinon pour celui qui vivait du temps d'Alexandre : 
Horace en a parle plusieurs fois, et avec un grand dedain. 

* Moins connu encore que Choerilus. 

s Poete epique fort cslime dans ranliquile, el que Quintilien placait 
au second rang apros Homore. Ses poesirs n'existent plus. 

* Inconnu. 
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tion de Lysandre, c'etaient les citoyens considerables, 
les hommes de son rang ; mais a cette ambition vinrent se 
joindre une excessive arrogance et une durete farouche, 
fruit des flatteries qui lui avaient gate le cceur : des lors 
il ne garda plus de mesure, ni dans les punitions, ni dans 
les recompenses. Un pouvoir absolu dans les villes , des 
tyrannies sans contrdle , etaient les prix dont il recom- 
pensait ses amis et ses hdtes : il n'avait plus qu'une seule 
maniere d'assouvir sa vengeance , c'etait la mort de ceux 
qu'il haissait ; et il n'y avait aucun moyen d'echapper a 
ses mains. A Miiet , craignant que les chefs du parti po- 
pulaire ne prissent la fuite , et voulant obliger ceux qui 
s'etaient caches a sortir de leurs retraites, il jura qu'il ne 
leur ferait aucun mal ; mais, a peine ils se furent montres 
sur sa parole , qu'il les livra au parti oligarchique ; et ils 
furent tons egorges : il n'y eut pas moins de huit cents 
victimes tant de ceux qui s'etaient caches que des autres. 
On ne saurait compter le nombre des gens du peuple qu'il 
fit massacrer pareillement dans les autres villes ; car il ne 
se contentait pas de tuer pour satisfaire ses griefs per- 
sonnels , il servait encore la haine et l'avarice des amis 
qu'il avait dans chaque ville. De la ce mot fameux d'£- 
teocle le Lacedemonien : « La Grece n'aurait pu suppor- 
ter deux Lysandres. >» Suivant Theophraste, Archistratus 
avait dit la meme chose d'Aleibiade. Mais ce qui eho- 
quait le plus dans Alcibiade , c'etait une grande inso- 
lence , beaucoup de luxe et de vanite : dans Lysandre , 
l'excessive durete du caractere faisait de la puissance 
quelque chose d'effrayant et d'insupportable. 

Les Lacedemoniens se montrerent peu sensibles a 
toutes les plaintes qu'on portait contre lui , jusqu'au mo- 
ment ou Pharnabaze deputa a Sparte pour denoncer les 
injustices et les brigandages que les provinces de son 
gouvernement avaient a endurer de la part de Lysandre. 
Cette fois , les ephores , indignes , se sai siren t d'un de ses 
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amis et de ses eollegues dans lecoinmandement, noninie 
Thorax ; et, comme ils Feu rent convaincu de posseder de 
l'argent en propre , ils le condamnerent a mort ; puis ils 
envoyerent a Lysandre une scytale qui lui enjoignait de 
revenir. 

Voici , du reste , ce que c'est que la scytale. Quand 
un general part pour une expedition de terre ou de mer 
les ephores prennent deux batons ronds , parfaiteinent 
egaux en longueur et en epaisseur, de faeon a se corres- 
ponds exactement l'un a l'autre , dans touted les di- 
mensions, lis gardent Tun de ces batons et donnent 
l'autre au general : ils appellent ces batons scytales. 
Lorsqu'ils veulent mander au general quelque secret 
d'importance , ils taillent une bande de parchemin , 
longue et etroite comme une courroie , la roulent au- 
tour de la scytale qu'ils ont gardee, sans laisser le moin- 
dre intervalle entre les bords de la bande , de telle sorte, 
que le parchemin couvre entierement la surface du ba- 
ton. Sur ce parchemin ainsi roule autour de la scytale , 
ils ecrivent ce qu'ils veulent; et, quand ils ont ecrit, ils 
enlevent la bande , et l'envoient au general sans le baton. 
Le general qui l'a recue n'y saurait rien lire d'ailleurs, 
parce que les mots, tout deranges etepars, ne forment 
aucune suite ; mais il prend la scytale qu'il a emportee , 
et roule autour la bande de parchemin , dont les diffe- 
rents tours , se trouvant alors reunis , remettent les mots 
dans l'ordre oil ils ont ete ecrits , et presentent toute la 
suite delalettre. On appellecette lettre scytale, du 110111 
meme du baton , comme ce qui* est mesure prend le 
nom de ce qui lui sert de mesure. * 

Lysandre etait dans l'Hellespont quand la scytale lui 
parvint : il en fut tout trouble ; et comme ce qu'il crai- 
gnait sur toute chose , c'etaient les accusations de Phar- 
nabaze , il s'empressa de Taller trouver , dans Tesperance 
de faire sa paix avec lui par ce moyen. 11 le pria , dans 
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l'entrevue , d'ecrire aux ephores une autre lettre , oil 
il leur dirait qu'il n'avait recu de lui aucun tort, et 
qu'il n'avait aucun reproche a lui faire. Mais il ne sa- 
vait pas que c'etait avec un Cretois , comnie dit le pro- 
verbe , qu'il voulait agir en Cretois 4 . Pharnabaze promit 
tout ; il ecrivit devant Lysandre une lettre telle qu'il la 
souhaitait ; mais il en tenait cachee une autre toute dif- 
ferente, qu'il avait ecrite d'avance ; et, au moment d'ap- 
poser le sceau , il substitua l'une a l'autre les deux lct- 
tres, qui etaient au dehors parfaitement semblables , et 
donna a Lysandre celle qu'il avait preparee secretement. 
Arrive a Lacedemone , Lysandre , selon l'usage , se ren- 
dit au palais , et remit aux ephores la lettre de Pharna- 
baze, ne doutant pas qu'il ne fut justitie de raceusation 
qu'il avait le plus a craindre ; car Pharnabaze etait fort 
aime des Lacedemoniens , parce que , de tous les gene- 
raux du roi , c'etait celui qui s'etait montre , dans la 
guerre , le plus devoue a leur parti. Les ephores , apres 
avoir hi la lettre, la lui montrerent; et il reconnut 

Qu'Ulysse n'est done pas seul ruse *. 

II se retira confus et trouble. 

Quelques jours dpres, il alia trouver les ephores , et 
leur dit qu'il ne pouvait se dispenser de faire un voyage 
au temple d'Ammon , pour y offrir au dieu les sacrifices 
qu'il avait voues avant ses victoires. En effet , quelques- 
unsdonnent pour certain que lorsqu'il assiegeait la villi? 
des Aphyteens 3 , dans la Thrace, Amnion lui apparut en 
songe ; que , regardant cette apparition comme un ordre 
du dieu , il abandonna le siege, et chargea les Aphyteens 

1 Les Cretois , comme nous Tavons ilcja remarque, passaieul pour 
lour bos et menleurs. 

2 C'est un vers tire de quelque tragedic perdue. 

3 Aphylis, a l'enlree du golfe Toronaique. 
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de sacritier a Amnion ; que , de son edte , il se hata de 
partir en Libye, pour se rendre le dieu propice. Mais 
on croyait generalement que le dieu n'etait pour lui qu'iiu 
pretexte : le vrai motif de son voyage , c'etait la crainte 
qu'il avait des ephores , et son impatience du joug qu'il 
lui fallait subir a Sparte : incapable de se plier a l'obeis- . 
sance , il avait besoin de voyager et d'errer de cdte et 
d'autre , comme un coursier qui vient de quitter les pa- 
turages et la prairie oil il bondissait en liberte , pour re- 
tourner a la creche , etqu'on ramene ases travaux ordi- 
naires. Quant au motif qu'fiphore donne a ce voyage ,je 
le rapporterai dans un instant. Ayant obtenu a grand'- 
peine et apres bien des instances son conge des ephores, 
iis'embarqua. 

Des qu'il fut parti , les rois tirent reflexion que Ly- 
sandre, a la faveur des societes qu'il avait formees dans les 
viiles , les tenait toutes dans sa main, et qu'il etait, par ce 
moyen, le seigneur et le maitre absolu de la Grece. Aussi 
entreprirent-ils de chasser ses amis, et de remettre l'auto- 
rite souveraine entre les mains des homines du peuple. 11 
se fit a cette occasion un grand mouvement dans la Grece ; 
et les Atheniens qui occupaient Phyle, en protiterent pour 
attaquer les Trente et les vaincre. Lysandre , a cette nou- 
velle , revient en toute hate , et persuade aux Lacedemo- 
niensde soutenir les oligarchies, et de punir la rebellion 
des peuples. On commence par en voyer aux Trente cent 
talents 1 pour continuer la guerre, et on leur donne Ly- 
sandre pour general. Mais les rois , qui lui portaient en- 
vie , et qui craignaient qu'il ne prit une seconde fois 
Athenes, convinrent que Fun d'eux se chargerait de 
cette expedition. Pausanias partit done, en apparence 
pour soutenir les tyrans contre le pouple, mais en rea- 
iite pour terminer la guerre, et empdeher que Lysandre, 

1 Environ 600,000 fr. de notre raonnaie. 

T. II. 41 
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par le moyen de ses amis, ne se rendit de nouveau maitre 
d'Athenes. Pausanias en vint facilement a bout ; il recon- 
cilia les Atheniens entre eux , apaisa la sedition , et re- 
prima I'ambition de Lysandre. 

Cependant les Atheniens ne tarderent pas a se sou- 
lever de nouveau ; et Pausanias encourut un blame uni- 
versel. II avait Ate au peuple , disait-on , le frein de 
l'oligarchie , et lui avait laisse tout pouvoir de se livrer 
a son insolence eta son audace. Lysandre , au contrairc, 
y gagna le renom d'homme severe , qui ne mettait dans 
l'exercice de son autorite ni complaisance ni ostentation, 
et qui n'en usait avec cette rigueur , que dans l'interet 
de Sparte. 11 avait , du reste , la parole here, et il etait 
terrible a ceux qui lui resistaient. Les Argiens dispu- 
taient contre les Lacedemoniens pour les bornes deleurs 
territoires respectifs , et se flattaient de donner de meil- 
leures raisons que leurs adversaires : « Celui qui tient 
en main celle-ei, dit Lysandre en montrant son epee, 
est celui de tous qui raisonne le mieux sur des limites 
de terres. » Un Megarien lui parlait dans une conference 
avec beaucoup de hardiesse : « Etranger , dit Lysandre, 
tes paroles auraient besoin d'une ville. »> Les Beotiens 
balancant a se declarer pour Tun ou Tautre parti : 
« Voulez-vous, demanda-t-il , que je passe surveys terres, 
les piques hautes ou baissees? » Lorsque les Corinthiens 
eurent fait defection , il tit approcher les Lacedemoniens 
de leurs murailles , et les troupes ne se pressaient pas 
d'aller a 1'assaut ; lui , voyant un li^vre qui sauUiit le 
fosse : « N'avez-vous pas honte, dit-ii , de craindre des 
ennemis qui sont si laches , que les lievres dorment tran- 
quillement sur leurs murailles ! >» 

Cependant le roi Agis mourut, laissant un frere nomine 
Agesilas , et un tils putatif, Leotychidas ' . Lysandre , qui 

1 Voyez la Vie d'Alcibiade dans le premier volume. 
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avait ete autrefois amoureux d'Agesilas, lui conseilla 
de revendiquer la royaute , comrae legitime descendant 
d'Hercule. En effet, on soupconnait Leotychidas d'etre 
fds d'AIcibiade , qui avait eu un commerce secret avec 
Timee , femme d'Agis , durant le temps d'exil qu'il avait 
passeaSparte. Agisayant juge, dit-on , par l'epoque de 
la grossesse , que 1'enfant n'etait pas de lui, n'avait temoi- 
gne aucune affection a Leotychidas ; ii montra m£me ou- 
vertement , jusqu'a la fin de sa vie, qu'il ne i'avouait 
pas pour son fils. Dans sa derniere maladie, ii se fit 
porter a Herea 1 ; et la, sur le point de mourir, presse 
d'un c6te par le jeune homme , vaincu de l'autre par les 
instances de ses amis, il declara, en presence de plu- 
sieurs temoins, qu'il reconnaissait Leotychidas pour son 
fils , et il mourut apres avoir prie tous ceux qui etaient 
presents d'attester le fait devant les Lacedemoniens. lis 
en porterent done le temoignage en faveur de Leoty- 
chidas. Agesilas , guerrier d'ailleurs couvert de gloire , 
et soutenu par le credit de Lysandre , se vit presque re- 
jete, lorsque Diopithes, homme verse dans la science des 
oracles , cita la prediction suivante , en l'appliquant a 
Agesilas , qui etait boiteux : 

Prends garde, Sparte, malgre l'orgueil qui remplit ton ame, 
Qu'une royaute boileuse ne fasse Irebucher ta ferme allure. 
Des malheurs imprevus te tiendront longtemps sous le joug, 
Ct tu rouleras ballotiee par le Hot de la guerre meurtriere. 

Une foule de Spartiates, entraines par cet oracle, pen- 
chaient pour Leotychidas. Mais Lysandre representa que 
Diopithes ne prenait pas le vrai sens de la prediction : 
« Le dieu , dit-il , ne repugne pas a ce qu'un boiteux 
regne a Lacedemone ; il donne seulement a entendre 



1 Ville d'Arcadie. Selon Xenophon , il tomba malade a Herea, et 
mourut a Lacedemone. 
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que la royaute serait boiteuse , si des baiards et des 
hommes d'une naissance suspecte venaient a regner sur 
les Heraclides. » Cette interpretation, appuyee de son 
autorite , emporta tous les suffrages , et Agesilas fut de- 
clare roi. 

Le premier soin de Lysandre fut de I'engager, de l'ex- 
citer a porter la guerre en Asie , de lui faire esperer qu'il 
detruirait l'empire des Perses, et qu'il deviendrait le plus 
puissant des hommes. En meme temps il eerivit a ses 
amis d'Asie de demander aux Lacedemoniens Agesilas 
pour general , dans la guerre contre les Barbares. Sur sa 
demande , ils s'empressent d'envoyer des deputes a La- 
cedemone pour cet objet. L'honneur que Lysandre pro- 
curait par la a Agesilas n'etait pas moindre , ee semble , 
que celui dont il l'avait comble en le faisant roi ; mais 
les caracteres ambitieux , quoique d'ailleurs tres-capa- 
bles de commander , trouvent, dans la jalousie que leur 
inspire contre leurs egaux r amour de lagloire, un grand 
obstacle aux belles actions qu'ils pourraient faire : ils ne 
voient que des adversaires dans ceux dont ils pourraient 
se servir pour travailler aux oeuvres dela vertu. Agesilas 
mena Lysandre avec lui ; et, des trente Spartiates qui for- 
maient son conseil, c'etait celui qu'il se proposait de 
consulter le plus dans toutes ses atfaires. Mais, quand on 
fut arrive en Asie , il se trouva que les gens du pays , 
qui n'avaient jamais eu d'habitudes avec Agesilas , ve- 
naient rarement s'adresser a lui , et se contentaient de 
lui dire quelques mots, tandis qu'ils accouraient en 
foule a la porte de Lysandre, qu'ils connaissaient de 
longue main , et lui faisaient cortege, les uns comme ses 
amis , les autres parce qu'ils le craignaient. 11 n'est pas 
rare , dans la representation des tragedies , de voir l'ac- 
teur qui joue le role de courrier on d'esclave, etre ap- 
plaudi et considere comme le premier personnage, tandis 
que celui qui porte le diademe et le sceptre ne pent pas 
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meme se faire ecouter. C'est ainsi que Lysandre , simple 
eonseiller d'Agesilas, avait toute la dignite du comman- 
dement , et qu'il ne restait au roi qu'un titre sans puis- 
sance. Sans doute il etait urgent de reprimer cette ambi- 
tion et de reduire Lysandre au second rdle ; mais rejeter 
de tout point, mais vilipender , par rivalite de gloire, un 
bienfaiteur et un ami , c'est un dessein qui n'etait pas 
digne d'entrer dans le coeur d'Agesilas. D'abord , il ne 
lui donna aucune occasion de se signaler , et ne le char- 
gea d'aucun commandement. En second lieu , tous ceux 
pour qui il voyait Lysandre montrer quelque interet et 
quelque zele , il les renvoyait sans leur rien accorder , et 
les derniers du peuple etaient mieux traites qu'eux. De 
cette maniere il paralysait insensiblement et amortissait 
le credit de son rival. 

Quand Lysandre vit qu'il etait toujours refuse , et que 
son zele pour ses amis leur devenait un obstacle, il sus- 
pends toute sollicitation pour eux aupres d'Agesilas , et 
les pria de ne plus venir le voir, de ne plus s'attacher a 
sa personne , mais de s'adresser au roi lui-meme , et a 
ceux qui pouvaient , mieux que lui , dans les circon- 
stances presentes, etre utiles a ieurs clients. La plupart, 
d'apres ce conseil , cesserent de l'importuner de leurs 
affaires , mais non pas de lui faire leur cour; ils n'en fu- 
rent m£me que plus empresses a l'accompagner dans 
les promenades et dans les gymnases : conduite qui de- 
pita violemment Agesilas , en proie a cette jalousie qu'il 
portait aux honneursde Lysandre. Aussi Agesilas, apres 
avoir vingt fois con fere a de simples soldats des com- 
mandements considerables et des gouvernements de 
villes , chargea Lysandre de la distribution des viandes ; 
puis un jour, pour insulter les Ioniens : « Qu'ils aillent 
maintenant, dit-il, faire la cour a mon commissaire des 
vivres. » Lysandre alors se decida a s'en expliquer avec 
lui. Leur entretien fut court et tout taconien : « Certes, 

41. 
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« Agesilas , tu t'entends tres-bien a rabaisser tes amis. 
« — Oui , repondit Agesilas , quand ils veulent Stre plus 
»< grands que moi ; mais ceux qui travaillent a augmenter 
« ma puissance , il est juste aussi de les y faire participer. 
« — Mais peut-etre , Agesilas , on t'en a plus dit que je 
« n'en ai fait. Au reste ; a cause des etrangers qui ont 
<* les yeux sur nous , donne-moi , je te prie , dans ton 
a armee , un poste et un rang ou je te sois le moins sus- 
« pect possible et le plus utile. » 

A la suite de cette conversation , Lysandre fut envoye 
dans l'Hellespont ; et, tout en conservant du ressentiment 
contre Agesilas , il remplit sa mission avec zele. II fo- 
menta la defection du Perse Mithridate , qui avait a se 
plaindre de Pharnabaze , et l'amena a Agesilas : c'etait 
un homme plein de courage , et qui avait sous ses ordres 
un corps de troupes considerable. (Test tout ce que Ly- 
sandre fit dans cette guerre ; peu de temps apres il s'en 
retourna a Sparte avec peu d'honneur , toujours irrite 
contre Agesilas , haissant plus que jamais le gouverne- 
ment , et resolu enfin d'executer sans delai le projet de 
reforme et les innovations qu'il avait concus et prepa- 
res depuis longtemps. 

Voici de quoi il s'agissait. 

Laplupartdes Heraclides, qui, apres s'^tre m^lesavec 
les Doriens , etaient rentres dans le Peloponnese , s'eta- 
blirent a Sparte , ou leur posterite devint tres-floris- 
sante. Mais il ne suffisait pas d'etre Heraclide pour 6tre 
apte asucceder dans laroyaute : deux maisons seulesre- 
gnaient, celle des Eurytionides et celle des Agiades ; les 
autres branches , quoiques sorties de la m£me tige, n'a- 
vaient , dans le gouvernement , aucun avantage sur les 
plus simples particuliers ; et les honneurs attaches a la 
vertu etaient egalement proposes a tous ceux qui etaient 
en etat de les acquerir. Lysandre, qui etait de la race 
des Heraclides, ne se fut pas plutdt eleve , par ses ex- 
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ploits, au faite de la gloire, et ne sefut pas plutdt assure 
un nombre considerable d'amis et une grande puissance, 
qu'il ne put voir sans chagrin qu'une ville dont il avait 
augmente lasplendeur, eut pour rois des hommes dont 
la naissance n'avait rien au-dessus de la sienne. II ima- 
gina done d'enlever la royaute aux deux maisons re- 
gnantes, pour la rendre commune a tous les Heraclides , 
ou , suivant quelques auteurs, non pas seulement aux 
Heraclides , mais encore a tous les Spartiates : il voulait 
que ce ftit l'apanage non point des descendants d'Her- 
cule, mais de quiconque s'en rendrait digne par sa vertu, 
comme Hercule avait ete eleve par son seul merite au rang 
des dieux ; il se promettait bien que , lorsque la royaute 
serait adjugee a la vertu* aucun Spartiate ne lui serait 
prefere. II entreprit d'abord de faire gouter son projet a 
ses concitoyens ; et, pour y parvenir, il se mita apprendre 
par coeur un discours qu'avait compose a ce dessein 
Cleon d'Halicarnasse. Mais ensuite, considerant qu'une 
aussi extraordinaire innovation , et une affaire de cette 
importance, avait besoin , pour aboutir, de moyensplus 
hardis , il eut recours a une machine , comme on fait 
dans latragedie, pour agir sur les citoyens. II inventa, 
il arrangea, pour ce but , des propheties et des oracles , 
persuade que l'eloquence de Cleon ne lui servirait de 
rien , si , par la crainte de la divinite et par le pouvoir de 
la superstition , il ne frappait d'avance les esprits, et ne 
s'en rendait maitre pour achever ensuite de les con- 
vaincre en prononcant son discours. 

Ephore rapporte que Lysandre tenta de corrompre la 
Pythie, et qu'ensuite il fit sonder, par le moyen de Phe- 
recles , les pretresses de Dodone ; que , refuse partout , 
il alia lui-meme au temple d'Ammon, et offrit aux pre- 
tres une grande quantite d'or , mais que ceux-ci , indi- 
gnes de son audace , envoyerent a Sparte des deputes 
pour accuser Lysandre. Lysandre fut absous, et les Li- 
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byens , au moment de partir , dirent aux Spartiates : 
« Nous jugerons avec plus de justice, lorsque vous 
viendrez vous etablir en Libye. » C'est qu'il y avait un 
ancien oracle d'apres lequel les Lacedemoniens devaient 
un jour habiter cette contree. Mais je vais exposer ici 
toute la suite de cette intrigue , toute l'adresse que Ly- 
sandre mit dans une fiction ou il proceda , non pas en 
homme inhabile et par des ressources vulgaires, mais 
en etablissant , comme on fait dans une demonstration 
geometrique , plusieurs propositions importantes , pour 
arriver, par des premisses difficiles et souvent obscures, 
an dernier terme de la conclusion. Je suis la version d'fi- 
phore, historien et philosophe distingue. 

Jl y avait, dans le Pont, une femme qui pretendait 
etre enceinte des oeuvres d'Apollon. Bien des gens refu- 
serent, comme on pense bien, d'ajouter foi a ses pa- 
roles; mais d'autres en grand nombre y crurent. Elle 
aceoucha d'un enfant male, que plusieurs personnes 
des plus considerables, briguerent l'honneur de nourrir 
et d'elever, et qui, je ne sais pour quelle raison , fut 
appele Silenus. Lysandre saisit cet evenement pour en 
faire le debut de la piece; il organisa et ourdit de son 
chef tout le reste. Bon nombre de personnes , et qui 
netaient pas de condition vile , servirent d'acteurs an 
prologue , en accreditant la naissance divine de cet en- 
fant d'un air si naturel, qu'on n'y put soupconner au- 
cun artifice. Us jeterent aussi et semerent dans Sparte 
certains propos qu'ils avaient rapportes de Delphes : les 
pretres du temple conservaient soi-disant, dans des livres 
secrets, des oracles fortanciens, qu'il n'etait permis ni 
a eux-memes ni a toute autre personne de toucher ou de 
lire; mais un tils d'Apollon, venant apres une longue 
suite de siecles , devait donner aux depositaires des 
signes certains de sa naissance, et emporter les livres ou 
etaient contenus les oracles. 



d by Google 



LYSANDRE. 489 

Les choses ainsi preparees , Silenus devait aller a Del- 
phes, et reclamer les oracles, a titre de fils d'Apollon. 
Ceux des pretres qui etaient les complices de Lysandre 
devaient tout examiner scrupuleusement, et prendre sur 
la naissance de Silenus d'exactes informations. Enfm, 
cette verification faite, ils devaient montrer ces ecrits an 
jeune homme , comme au veritable fils d'Apollon , et ce- 
lui-ci lire publiquement les predictions qu'ils conte- 
naient , surtout celle qui etait le but de cette intrigue, 
et qui. regardait la royaute de Lacedemone : on y aurait 
vu qu'il etait meilleur et plus expedient aux Spar- 
tiates de choisir leurs rois parmi les citoyens les plus 
vertueux. Silenus, parvenu a l'adolescence , etait deja 
arrive en Grece pour y jouer son rdle , lorsque Lysandre 
vit tomber sa piece par la timidite d'un des acteurs , qui 
manqua de perseverance et se retira au moment de 
l'execution. Rien ne transpira, du reste, de tout ce coin- 
plot , durant la vie de Lysandre , mais settlement apres sa 
mort. 

II mourut dans la guerre beotique , avant qu' Agesilas 
fut de retour d'Asie. II s'etait trouve engage dans cette 
guerre, ou plutot il y avait lui-meme jete la Grece, car 
on le dit des deux manieres : les tins en accusent Ly- 
sandre, les autres les Thebains; quelques-uns 1'iinpu- 
tent egalement aux deux partis. On reproche aux The- 
bains d'avoir renverse , a Aulis , les autels des sacrifices ; 
on dit qu'Androclides et Amphitheus T corrompus par 
Targent du roi de Perse, n'avaient pris les armes contre 
les Phoceens et ravage leur territoire , qu'afm d'occuper 
les Lacedemoniens dans une guerre contre la Grece. On 
allegue , d'autre part , que Lysandre etait irrite contre les 
Thebains de ce que seuls entre les allies ils avaient re- 
clame la dime du butin fait sur les Atheniens, et avaient 
trouve mauvais que Lysandre eut envoye de 1'argent a 
Sparte. Son principal grief contre eux , c/est qu'ils 
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avaient les premiers fourni aux Atheniens les moyens 
de recouvrer leur liberte, et de briser le joug des trente 
tyrans. Lysandre les avait etablis , et les Lacedemoniens 
les avaient rendus encore plus puissants et plus redou- 
tables , en decretant que ceux qui s'etaient enfuis d'A- 
thenes pourraient etre pris partout ou on les trouverait , 
et ramenes dans leur ville ; que quiconque y met trait 
obstacle serait traite en ennemi de Sparte. Les Thebains 
repondirent a ce decret par un decret plein d'humanite , 
et digne des exploits d'Hercule et de Bacchus * : il por- 
tait que toute ville et toute maison serait ouverte dans la 
Beotie aux Atheniens qui viendraient y demander un 
asile ; que tout Thebam qui n'aurait pas prete main- 
forte an fugitif qu'oo emmenait, paierait un talent 
d'amende 2 ; que si quelqu'un passait par la Beotie pour 
porter des armes a Athenes contre les tyrans , pas un 
Thebain ne devait en rien voir , ni en rien entendre, 
lis ne se bornerent point a ces decrets si dignes de la 
Grece et si pleins d'humanite : leurs actions ne demen- 
tirent point leurs edits ; car ce fut de Thebes que parti- 
rent Thrasybule et les autres bannis , qui s'emparerent 
de Phyle : les Thebains leur fournirent des armes et de 
l'argent, avec les moyens de commencer leur entreprise, 
et de la conclure dans un profond secret. 

Tels sont les motifs qui determinerent Lysandre a se 
declarer contre les Thebains. Enflamme d'un violent de- 
pit qu'il ne savait plus dompter , et qu'irritait sa me- 
lancolie de plus en plus aigrie par la vieillesse , il com- 
muniqua son ressentiment aux ephores , et leur per- 
suada d'envoyer une garnison dans la Phocide : il fut 
charge de cette expedition, et partit a la tete des troupes. 
Quelque temps apres on envoya aussi le roi Pausanias , 



1 Hercule et Bacchus, snivant la tradition, etaicnt ncs a Thobes. 
* Environ six mille francs de notre monnaie. 
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avec une armee. Mais Pausanias devait faire un grand 
circuit par le mont Citheron pour entrer dans la Beotie , 
tandis que Lysandre, avec un corps nombreux de troupes, 
irait a sa rencontre par la Phocide. Dans sa marche , il 
prit Orchomene , qui se rendit volontairement a lui ; il 
s'empara de Lebadee, qu'il livra au pillage. De la il en- 
voya une lettre a Pausanias pour l'engager a se rendre 
de Platee devant Haliarte, l'assurant quelui-meme il se- 
rait le lendemain , a la pointe du jour , sous les murs des 
Haliartiens. Le courrier charge de cette lettre tomba 
entre les mains d'eclaireurs ennemis qui la porterent 
a Thebes. Les Thebains remirent aux Atheniens qui 
etaient venus a leur secours la garde de leur ville ; et , 
sortant eux-memes sur le minuit, ils previnrent de 
quelques heures Farrivee de Lysandre devant Haliarte , 
et une partie de leurs troupes entra dans la ville. 

Lysandre avait d'abord voulu camper sur une emi- 
nence pour y attendre Pausanias ; mais , voyant qu'il 
n'arrivait pas et que le jour s'avancait , il ne put rester 
plus longtemps dans Tinaction ; il fit prendre les amies 
aux Spartiates, anima les allies a bien faire , et marcha 
droit a la muraille , -avec sa phalange disposee en carre 
allonge. Ceux des Thebains qui etaient restes hors de la 
ville prennent par la gauche, et tombent sur les der- 
rieres des ennemis , au-dessous de la fontaine Cissusa: 
c'est dans cette fontaine, si Ton en croit les traditions, 
que les nourrices de Bacchus laverent ee dieu aussit^t 
apres sa naissance ; 1'eau en est d'une belle couleur de 
vin, tres-limpide , d'un excellent gout. Non loin de la 
croissent les Cannes cretoises , dont on fait les javelots ; 
d'ou les Haliartiens inferent queRhadamanthea autrefois 
habite ce pays : ils montrent meme son tombeau, qu'ils 
appellent Alea; on y voit aussi celui d'Alcmene, qui, 
apres la mort d'Amphitryori , epousa , dit-on , Rhada- 
manthe , et fut enterree en ce lieu. 
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Les Thebains qui etaient dans la ville s'etant ranges en 
bataille , se tinrent tranquilles jusqu'au moment ou ils 
virent Lysandre , avec ses premiers bataillons , s'appro- 
cher des murailles. Mors ils ouvrent les portes, et tom- 
bent brusquement sur lui : il fut tue avec le devin qui 
l'accompagnait et qaelques-uns des siens; le reste se 
replia promptement vers le gros de I'armee. Les The- 
bains ne les laisserent pas respirer ; ils pousserent avec 
ardeur leur attaque, et obligerent toute I'armee de fuir a 
travers les montagnes. 11 y en eut environ mille de tues; 
il perit trois cents hommes du cdte des Thebains , pour 
s'etre engages, en chargeant les ennemis, dans des lieux 
diffici les et escarpes. C 'etaient precisement ceux qu'on 
accusait de connivence avec les Lacedemoniens : pour 
se laver de ce soupcon aupres de leurs concitoyens , ils 
se menagerent trop peu dans la poursuite des fuyards, 
et y perdirent sans fruit la vie. 

Pausanias etait sur le chemin de Platee a Thespies , 
lorsqu'il apprit la defaite : il met son armee en bataille, 
et, marchant droit a Haliarte, il arrive devant la villc 
en meme temps que Thrasybule , qui venait de Thebes , 
a la tete des Atheniens. Pausanias proposa de demander 
une treve aux ennemis pour enlever les morts ; mais 
les plus ages des Spartiates s'indignerent de cette pro- 
position , et allerent trouver le roi, protestant qu'ils re- 
fusaient d'enlever Lysandre au prix d'une treve : « II 
faut aller, disaient-ils, combattre les amies a la main 
pour conquerir son corps , et 1'enterrer apres la victoire; 
si nous sonimes vaincus, il nous sera glorieux du moins 
d'etre etendus sur le ;champ de bataille avec notre ge- 
neral. » 

Les representations des vieillards n'ebranlerent point 
Pausanias : il sentait la difticulte de battre les Thebains 
apres une victoire si recente ; d'ailleurs le corps de Ly- 
sandre etait tombe pres des murs de la ville , et on ne 
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pouvait I'enlever aisement sans une treve, eut-on meine 
vaincu les ennemis. II envoya done un heraut aux The- 
bains, qui accorderent la treve ; puis il se retira avec son 
armee. Des que les Spartiates eurent passe les monta- - 
gnes de la Beotie , ils enterrerent Lysandre dans le pays 
des Panopeens, amis et allies de Sparte : on y voit encore 
son tombeau le long du chemin qui mene de Delphes a 
Cheronee. 

L'armee avait pris ses quartiers en ce lieu ; et un jour, 
a ce que Ton raconte , un Phoceen , faisant le recit de la 
bataille a un autre soldat qui ne s'y etait pas trouve, lui 
dit que les ennemis les avaient attaques au moment oil 
Lysandre venait de passer l'Hoplite. Cet homme en ayaiit 
paru e tonne , un Spartiate, ami de Lysandre , demanda 
ce que e'etait que l'Hoplite : •< Ce nom , dit-il , m'est in- 
connu. — C'est, repondit le Phoceen, l'endroit oil les 
ennemis ont renverse nos bataillons les plus avances ; 
l'Hoplite est le ruisseau qui baigne les murs d'Haliarte. » 
A ces mots , le Spartiate fondit en larmes : « Helas ! 
s'ecria-t-il , l'homme ne peut done fuir sa destinee ! » 
C'est qu'il avait ete rendu a Lysandre un oracle coneu en 
ces termes : 

Je t' engage a le gaider du retentissant Hoplile, 

Kt du dragon, fils de la Terre, qui suit tratlreusemeol. 

D'autres pretendent que l'Hoplite n'est pas le ruisseau 
(|ui coule pres d'Haliarte, mais un torrent voisin de 
Coronee, et qui se jette, pres de cette ville, dans le Phlia- 
rus : on Tappelait anciennement Hoplia, et aujourd'hui on 
Tappelle Isomantus. D'ailleurs celui qui avait tue Lysandre 
etait un soldat d'Haliarte, nomme Neochorus, qui portait 
sur son bouclier un dragon pour enseigne ; et c'est la , 
supposait-on , ce que disait l'oracle. 
. Les Thebains aussi, dit-on, vers le temps de la guerre 
t. ii. 42 
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du Peloponnese , avaient regu , dans le temple d'Apollon 
Ismenien, une reponse de l'oracle qui leur predisait a la 
fois et la bataille de Delium et le combat d'Haliarte , le- 
quel fut doiin^ trente ans apres. Elle etait ainsi congue : 

Garde-toi des confins oil tu l'arr&es quand tu poursuis lea loups 

la lance a la main ; 
Garde-toi de la colline Orchalide, que jamais ne quitte le renard. 

Par confins, l'oracle entend le territoire de Delium, oil 
la Beotie touche aux frontieres de l'Attique ; et la colline 
Orchalide est celle qu'on nomme aujourd'hui Alop&ce , 
situee dans la partie du territoire d'Haliarte qui regarde 
vers l'Helicon. 

La fin malheureuse de Lysandre affligea si vivement 
les Spartiates dans le premier moment , qu'ils intent&rent 
au roi une accusation capitale ; mais Pausanias n'atten- 
dit pas le jugement et s'enfuit a Tegee 1 , oil il passa le 
reste de ses jours dans l'asile ouvert aux suppliants autour 
du temple de Minerve. 

La pauvrete de Lysandre se revela au grand jour apres 
sa mort, et donna un nouveau lustre a sa vertu. Apres 
avoir eu en main des sommes si considerables, et avoir 
joui d'une si grande puissance ; apres avoir vu tant de 
villes lui faire assidtiment leur cour ; apres avoir entin 
exerce une telle souverainete dans la Gr^ce, il n'avait 
pas accru de la valeur d'une obole la fortune de sa mai- 
son : c'est le temoignage que lui rend Theopompe , qu'il 
faut plus en croire quand il loue que lorsqu'il blame ; 
car il blame plus volontiers qu'il ne loue. 

Ephore rapporte que , peu de temps apres , une con- 
testation s'eleva entre Sparte et les allies, qui donna lieu 
de consulter les ecrits qui se trouvaient chez Lysandre , 
et qu'Agesilas se transporta a cet effet dans la maison. II 

* Ville de l'Arcadie orienlale, pros de I'Argolide. 
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y trouva le livre qui contenait le discours sur la necessite 
d'enlever la royaute aux Eurytionides et aux Agiades, et 
d'etendre le droit de regner a tous les Spartiates , en 
choisissant les rois parmi les plus vertueux. Agesilas 
courutsur-le-champcommuniquer ce discours au peuple 
pour faire voir quel homme au fond avait ete Lysandre, 
et combien on I'avait mal connu. Mais Lacratidas, homme 
desens, et qui etait alors president des ephores, le retint 
en lui disant qu'au lieu de deterrer Lysandre, il valait 
mieux enterrer avec lui un discours ecrit avec tant d'art , 
el trop capable de persuader. 

On ne laissa pas neanmoins de decemer a Lysandre les 
plus grands honneurs, sans compter que ceux qui avaient 
recherche ses fdles en mariage , et qui ensuite s'etaient 
refuses a les epouser apres la mort de Lysandre , parce 
qu'ils avaient connu alors sa pauvrete , furent condamnes 
a I' amende, comme lui ayantfait leur cour sur l'opinion 
qu'ils avaient de sa richesse , et l'ayant dedaigne dans le 
temps que sa pauvrete manifestait a leurs yeux sa justice 
et sa vertu. On voit par la qu'il y avait a Sparte des 
peines etablies et contre ceux qui ne se mariaient point , 
et contre ceux qui se mariaient trop tard , et contre ceux 
qui faisaient des manages mal assortis. Cette derniere 
peine tombait principalement sur les citoyens qui , au 
lieu 'de rechercher Talliance des gens de bien et de leurs 
proches, recherchaient celle des riches. 

Voila ce que nous avons trouve dans les auteurs tou- 
chant la vie de Lysandre. 
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SYLLA. 

(De l'an 138 h l'an 78 avant J.-C.) 



Lucius Cornelius Sylla etait de famille patricienne, 
comme qui dirait de race noble. On dit que Rutinus, un 
de ses ancetres, parvint au consulat ; mais qu'il fut moins 
eonnu par cette elevation que par la fletrissure qui lui 
fut infligee : il fut convaincu de posseder plus de dix livres 
pesant de vaisselle d'argent, ce qui etait une contraven- 
tion a la loi ; et , pour ce fait , il fut chasse du Senat. Ses 
descendants vecurent depuis dans l'obscurite , et Sylla 
lui-m£me fut eleve dans un etat de fortune fort mediocre. 
Pendant sa jeunesse, il logeait a bail chez d'autres pour 
un faible loyer, comme on le lui reprocha dans la suite, 
lorsqu'il fut parvenu a une opulence pour laquelle on ne 
le trouvait pas ne. Un jour, apres la guerre d'Afrique, il 
se vantait lui-meme et glorifiait ses exploits : « Comment 
serais-tu homme de bien , lui dit un des plus distingues 
citoyens et des plus honnetes, toi qui, n'ayant rien herite 
de ton pere, possedes une si considerable fortune? » En 
etfet , quoique les Romains eussent deja degenere de la 
droiture et de la purete de moeurs de leurs ancetres , et 
qu'ils eussent ouvert leur coeur a Tanjour du luxe et 
de lasomptuosite, c'etait neanmoins un egal opprobre, 
en ce temps-la , et de dissiper sa fortune et de ne pas 
conserver la pauvrete de ses peres. Plus tard , alors qu'il 
etait deja tout-puissant et qu'il faisait perir une foule de 
citoyens, un fils d'affrancbi, qu'on soup^onnait de don- 
ner asile chez lui a un des proscrits, et qui allait etre 
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pour cela precipite de la roche Tarpeienne, lui reprocha 
qu'ils avaient habite longtemps dans la m£me niaison , 
dont lui-meme il louait le haut deux mille sesterces , et 
dont Sylla tenait le bas pour trois mille ; qu'ainsi la 
difference de leur fortune n'etait jadis que de mille ses- 
terces, qui font deux cent cinquante drachmes attiques 4 . 
Yoila ce qu'on rapporte du premier etat de Sylla. 

On peut juger de sa figure et de son air par les statues 
que nous avons de lui : quant a ses yeux, ils etaient pers, 
ardents et rudes ; et la couleur de son visage rendait 
encore son regard plus terrible. Elle etait d'un rouge 
fonce , parseme de taches blanches ; et c'est a raison de 
son teint qu'il recut , dit-on , le surnom de Sylla 2 . tin 
plaisant d'Athenes, raillant a ce propos , fit le vers sui- 
vant : 

Sylla est unc mure saupoudrce de farine. 

II n'est point hors de propos d'emprunter de pareils 
traits, qnand il s'agit d'un homme qui etait, a ce qu'on 
dit , d'un caractere si railleur , qu'etant encore jeune et 
peu connu il passait sa vie avec des mimes et des bouf- 
fons, partageant leur licence et leurs debauches. Apres 
qu'il fut devenu le maitre souverain, il rassemblait autour 
de lui tout ce qu'il y avait au theatre de plus impudenls 
farceurs, et passait les journees entieres a boire , a faire 
avec eux assaut de raillerie , deshonorant sa vieillesse et 
la majeste du pouvoir, et sacrifiant souvent a la bassesse 
de ses gouts des objets qui reclamaient sans cesse tons 
ses soins. Des qu'il s'etait mis a table, il ne fallait plus 
lui parler d'affaires serieuses : partout ailleurs plein 

*" Knviron doux cent trenle francs de notre monnnaie. 

8 On ne sait pas sur quoi celte elymologie est fondee. Le nom do 
Sylla semble plutot deriver de Sura, dont on a fait SuruUa , et, par 
syncope, Sulla. Voyez Egger, Latini scrmonis reliq., p. 111. 

42. 
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d'activite , sombre et severe , il se faisait en lui un com- 
plet changement une fois qu'il s'etait lance au milieu des 
convives et des coupes ; il s'egayait famili&rement avec 
des mimes , des baladins , plein pour eux , en toute occa- 
sion , d'une deference excessive , et se laissant manier a 
leur gre. 

C'est sans doute dans cette. societe corrompue qu'il 
puisa cegotit dulibertinage, cette passion effreneepour les 
voluptes etpour les amours criminelles , qui ne le quitta 
pas meme dans sa vieillesse. 11 aima, des sa jeunesse, 
le comedien Metrobius. Du reste, il gagnaquelque chose 
a cette vie licencieuse. II etait devenu amoureux d'une 
courtisane fort riche, nommee Nicopolis : l'habitude de 
le voir et les agrements de sa figure inspirerent a cette 
femme une telle passion pour lui , qu'en mourant elle 
Tinstitua son heritier. II fut aussi institue heritier par sa 
belle-mere, qui l'aimait comrne s'il etit ete son propre 
fils. Ces deux successions le mi rent dans une assez belle 
aisance. 

Nomme questeur de Marius, alors consul pour la pre- 
miere fois, il le suivit en Afrique, dans la guerre contre 
Jugurtha. A peine arrive au camp , il se distingua par 
son courage ; et, ayantsu proftter d'une circonstance heu- 
reuse , il gagna l'amitie de Bocchus , roi des \umides. Il 
avait recueilli des ambassadeurs de Bocchus, qui s'etaient 
echappes des mains de brigands numides; il les avait 
traites avec toute sorte d'egards, et les avait renvoyes, 
combles de presents, sous une bonne escorte. Bocchus 
haissait et redoutait de longue main Jugurtha, son gen- 
dre; et Jugurtha vaincu venait de se refugier chez lui. 
Resolu de le trahir, il appelle Sylla, aimant mieux que ce 
flit Sylla qui le prlt et le livr&t aux Romains, que de le 
faire lui-meme. Sylla communique Taffaire a Marius, 
prend avec lui quelques soldats, et va sexposer au plus 
grand peril, en se confiant a un Barbarequi manquaitde 
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foi a ses proches, et en s'allant livrer lui-m£me entre ses 
mains pour en retirer un autre. Bocchus , qui les tenait 
l'un et I'autre en sa puissance, et qui s'etait mis dans la 
necessite de trahir l'un des deux, flotta longtemps inde- 
cis, ne sachant quel parti prendre : a la fin il s'arreta a 
la premiere trahison qu'il avait projetee, et remit Jugur- 
tha entre les mains de Sylla. A la verite, ce fut Marius 
qui mena le captif en triomphe ; mais I'envie qu'on por- 
tait au consul faisait attribuer a Sylla la gloire de cet 
heureux succes. Marius en concut un secret depit, sur- 
tout lorsqu'il vit Sylla lui-meme, homme naturellement 
vain , s'enorgueillir d'un evenement qui l'arrachait a une 
vie longtemps obscure et ignoree, et le mettait en lu- 
miere aux yeux des citoyens. Seduit par cette premiere 
amorce de gloire, Sylla en vint jusqu'a cet exces de va- 
nite, qu'il fit graver cet exploit sur yn anneau dont il se 
servit toujours depuis. On y voyait Bocchus qui livrait 
Jugurtha, et Sylla qui le recevait de ses mains 4 . 

Quelque deplaisir qu'en eut Marius, il fit reflexion que 
Sylla etait un personnage trop peu important pour exci- • 
ter aucune jalousie, et il continua de l'employer a l'ar- 
mee. Dans son second consulat, il en fit son lieutenant ; 
dans son troisieme consulat un de ses tribuns militaires ; 
et il lui dut en plusieurs rencontres de notables succes. 
En ef'fet, pendant sa lieutenance, Sylla fit prisonnier 
Copillus, chef des Tectosages 2 ; et , pendant son tri- 
bunat, il decida les Marses, nation nombreuse et guer- 
riere, a conclure avec les Romains un traite d'amitie 
et d'alliance. Puis, comme il se fut apercu que Marius 
etait f£che contre lui, et qu'il ne lui donnait qu'a regret 
des occasions de se signaler, et nuisait m&me a son avan- 



1 Voyez la Vie de Marius dans ce volume. 

* Peuplade de la Gaule narbonnaise, et dont Tolos etait la capi- 
tale. 
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cement, il s'attacha a Catulus, collegue de Marius dans 
le consulat, honnete homme, mais qui manquait un peu 
de vigueur militaire. Bientdt Sylla, a qui Catulus confia 
les entreprises les plus importantes , acquit autant de 
puissance que de renommee. II soumit la plupart des 
Barbares qui habitaient les Alpes; et, 1'armee romaine 
ayant manque de vivres, Sylla, charge par Catulus du 
soins d'en procurer, en fit venir une si grande abondance, 
que les soldats de Catulus en eurent au dela de leurs be- 
soins, et en fournirent a ceux de Marius : eirconstanee qui 
mortifia singulierement Marius, si Ton en croit ce que 
dit Sylla lui-meme. Telle fut la frivole et puerile occa- 
sion qui fitnaitre leur haine mutuelle, cette rivalite qui, 
nourrie ensuite par les seditions, et cimentee du sang 
des guerres civiles, aboutit enfin a la tyrannie et au ren- 
versement total de Ja republique. Preuve frappante de 
la sagesse d'Euripide et de sa profonde eonnaissance des 
maladies qui affligent les fitats ; car ce qu'il recommande, 
c'est de se garder de l'ambition, comme de la peste la 
plus pernicieuse et la plus funeste a ceux qui s'y livrent ! . 
Sylla, estimant que la gloire qu'il avait acquise par les 
armes lui suffisait pour arriver aux dignites civiles, passa 
des emplois de 1'armee aux brigues populaires, et se mit 
sur les rangs pour la preture urbaine ; mais il fut refuse, 
echec dont il attribua la cause a la populace. Ces gens, 
dit-il, qui savaient ses liaisons avec Bocchus, et qui s'at- 
tendaient qu'en le nommant edile avant de le faire pre- 
teur il donnerait des spectacles magnifiques de chasses 
et des combats de betes d'Afrique, nommerent d'auti^es 
preteurs, dans l'esperance qu'ils le forceraient a deman- 
der Tediiite. Mais il parait avoir dissimule la veritable 
cause de ce refus , et les faits memes le prouvent ; car, 
l'annee suivante, il se fit nommer preteur, en gagnant le 

4 Phiniciennes, vers 534. 
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peuple tant par ses complaisances que par ses largesses. 
Aussi, pendant qu'il exercait la pr&ure, ayant dit en 
colere a Cesar 1 : « J'userai contre toi du droit de ma 
charge. — Tu as raison , lui repondit Cesar en riant , de 
direta charge ; elle estbien a toi, puisque tu l'as achetcc. » 

Apres sa preture , il fut envoye en Cappadoce : le pre- 
texte apparent de cette expedition etait de ramener Ario- 
barzane dans ses Etats ; mais elle avait pour veritable 
motif de reprimer les entreprises ambitieuses de Mithri- 
date, qui allait se melant de tout, et agrandissant an 
double l'empire et la puissance qu'il possedait deja. Sylla 
n'avait emmene que fort peu de troupes ; mais il em- 
ploya celles des allies, qui le servirent avec zele; il tailla 
en pieces un grand nombre de Cappadociens et un corps 
plus nombreux encore d'Armeniens venus a leur secours, 
chassa Gordius, et retablit roi Ariobarzane. 

Pendant son sejour sur les bords de l'Euphrate, il re- 
sult dans son cample Parthe Orobaze, ambassadeurdu roi 
Arsaces. Les deux nations n'avaient encore eu ensemble 
aucun commerce; et Ton regarda comme un grand effet 
du bonheur de Sylla, qu'il eut ete le premier a qui se 
fussent adresses les Parthes pour rechercher l'alliance et 
l'amitie des Romains. A la reception de l'ambassadeur, 
il fit, dit-on, dresser trois sieges, Tun pour Ariobarzane, 
l'autre pour Orobaze, et un troisi&me au milieu, sur le- 
quel il se placa pour donner son audience : ce qui fut 
cause que plus tard le roi des Parthes fit mourir Orobaze. 
Sylla fut loue par les uns d'avoir traite des Barbares avec 
cette fierte ; d'autres le taxerent d'une arrogance insul- 
tante et d'une ambition deplacee. 

On raconte qu'un Chalcidien de la suite d'Orobaze, 
ayant contemple les traits du visage de Sylla, et etudie 



1 II s'agit probablement de Sextus Julius Ces«*ir, qui fut consul quatrc 
.nns apros la proltire <le Sylla. 
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avec attention et les mouvements de son corps et les ex- 
pressions de sa pensee, appliqua les regies de son art a 
ce qu'il avait saisi de son caractere : « Cet homme, dit-ih 
parviendra necessairement au plus haut degre de gran- 
deur ; et je m'etonne meme comment il endure des a 
present de n'etre pas le premier de l'univers. » Sylla, de 
retour a Rome , fut accuse de peculat par Censorinus, 
comme ayant, contre la loi, emporte degrandes sommes 
d'argent d'un royaume ami et allie ; mais l'affaire ne vint 
point en justice, et Censorinus se desista de raccusation. 

Cependant l'inimitie de Marius et de Sylla augmenta 
d'intensite, reveillee tout a coup par une occasion que 
fit naitre l'ambition de Bocchus. Pour flatter le peuple 
et faire plaisir a Sylla, Bocchus dedia, dans le Capitole, 
des Victoires d'or qui portaient des trophees, et, aupres 
d'elles, un bas-relief d'or representant Jugurtha qu'il re- 
mettait lui-meme entre les mains de Sylla. Marius en 
fut tellement irrite, qu'il voulut faire disparaitre ce mo- 
nument *. Les amis de Sylla prirent parti pour lui ; et 
cette querelle avait presque mis la ville dans une com- 
plete combustion, quand la guerre sociale, qui couvait 
depuis longtemps , venant tout a coup a eclater, apaisa 
pour le moment les divisions intestines. 

Dans cette guerre si importante, si pleine de vicissi- 
tudes, et qui exposa les Romains a toute sorte de maux et 
aux plus graves perils, Marius ne put rien faire de grand, 
et prouva par son exemple que la vertu guerriere a be- 
soin d'etre soutenue de la force et de la vigueur du corps. 
Au contraire, Sylla y merita, par vingt exploits meino- 
rables, la reputation d'un grand capitaine aux yeux de 
ses concitoyens; aux yeux de ses amis, celle du plus 
grand homme de guerre de son temps ; et celle du plus 
heureux des generaux aux yeux de ses ennemis monies. 

1 Voyez la Vic tie Marius dans ce volume. 
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Mais il ne fit pas comme Timothee, fils de Conon. Les 
ennemis de Timothee attribuaient a la Fortune tons ses 
succes ; ils avaient fait peindre dans des tableaux Timo- 
thee endormi et la Fortune prenant pour lui les villes 
dans un filet : Timothee se courrouga contre les auteurs 
de ces tableaux, qui lui ravissaient, disait-il, la gloire de 
ses exploits. Un jour qu'il revenait d'une expedition, 
apres. en avoir rendu compte au peuple : « Atheniens, 
dit-il, la Fortune n'a aucune part dansce succes. » Aussi 
dit-on que la deesse, pour punir cette ambition exces- 
sive, fit eprouver son caprice a Timothee : il ne fit de- 
puis rien d'eclatant ; il echoua dans toutes ses entreprises, 
encourut la haine du peuple , et finit par etre banni 
d'Athenes. PourSylla, loin de trouver mauvais qu'on 
vantat son bonheur et les faveurs dont le comblait la 
Fortune , il rapportait lui - meme a la Fortune tous ses 
succes pour en augmenter l'eclat et les diviniser en quel- 
que sorte ; soit qu'il le fit par vanite, soit qu'il crut reel- 
lement aux conduites de la divinite sur lui. II a meme 
ecrit, dans ses Memoires, que les actions qu'il avait ha- 
sardees contre ses propres combinaisons et ses mesures, 
et en se decidant d'apres les circonstances, lui avaient 
toujours mieux reussi que celles dont il avait inurement 
delibere l'execution. « J'etais ne, ajoute-t-il, bien mieux 
pour la Fortune que pour la guerre. » Attribuant par la, 
ce semble , une part plus grande a son bonheur qu'a 
sa vertu. Enfin, il voulait ^tre en tout l'ouvrage de la 
Fortune ; il regardait meme comme une des faveurs par- 
ticulieres de cette divinite l'union constante dans laquelle 
il avait vecu avec Metellus, son egal en dignite, et qui fut 
son beau-pere. Au lieu des difficultes qu'il s'attendait a 
eprouver de sa part, il trouva en lui le plus doux et le 
plus modere collegue. Dans ses Memoires, il conseille a 
Lucullus, a qui ils sont dedies, de ne tenir rien si certain 
que ce que les dieux lui auraient revele en songe pen- 
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dant la nuit. II lui racoute que, lorsqu'il fut envoye avec 
l'armee romaine a la guerre sociale, il se fit, pros de La- 
verna \ une large fente dans la terre, et qu'il jaillit de 
cette ouverture un grand feu , dont la ilamme nionta 
resplendissante vers le ciel ; et que les devins, expli- 
quant ce prodige, annoncerent qu'un vaillant honime, 
(I'une beaute admirable, parvenu a l'autorite souveraine, 
delivrerait Rome des troubles qui l'agitaient. « Get 
homme, ajoute Sylla, e'etait moi-meme, parce que 
j'avais ce trait de beaute remarquable, que mes che- 
veux etaient blonds eomme Tor ; et je puis sans rough* 
m'attribuer le nom de vaillant, apres de si beaux et de 
si grands exploits. » Mais en voila assez sur sa contiance 
en la divinite. 

II etait, d'ailleurs, dans toute sa conduite, plein dine- 
galites et de contradictions. Prendre beaucoup, donner 
davantage, combler d'honneurs sansraison, insulter sans 
motif, faire servilement la cour a ceux dont il avait 
besoin, traiter durement ceux qui avaient besoin de lui. 
telle etait sa maniere ; et Ton n'eut su dire s'il etait de sa 
nature plus hautain que tlatteur. 11 portait cette inegaliU* 
j usque dans ses vengeances : condainnantaux pluscruels 
supplices pour les causes les plus legeres, alore qu'il en- 
durait patiemment les plus grandes injustices ; pardon - 
nant facilement des offenses qui seinblaient irremediables, 
alors qu'il punissait par la mort ou la contiscation des 
biens les moindres manqueinents et les plus insignitiants. 
On expliquerait peut-etre ces contradictions, en disant 
(jue, cruel et vindicatif par caractere, il etouffait, piir 
raison, son ressentiment , quand son inter^t l'exigeait. 
Dans cette guerre sociale en question , ses soldats ayant 
assomme a coups de baton et a coups de pierres un de 

1 Prubablemcnt le lemple et le bois consacreu a la decssc dc cc 
nom sur la voic Salaria , ou bicn encore la porlc qui y conduisait. 
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ses lieutenants, norame Albinus, personnage pretorien, 
il ne fit aucime recherche contre les auteurs d'un si grand 
crime ; au contraire, il en tirait avantage , en disant que 
les soldats n'en seraient que mieuxpretsa bien faire sous 
sa main , parce qu'ils voudraient effacer ce forfait par 
leur courage. Lesreproches memes le trouverent insen- 
sible : il avait deja forme le projet de perdre Marius ; et , 
comme il voyait la guerre sociale pres de finir , il voulait 
se faire nommer general contre Mithridate, et flattait 
l'armee qu'il avait sous sesordres. 

De retour a Rome , il fut nomine consul avec Quintus 
Pompeius, etant alors age de cinquante ans ; et il epousa 
une femme d'illustre maison , Cecilia , fille de Metellus 
le grand pontife. Ce manage lui attira, de la part du 
peuple , des chansons satiriques , et excita l'indignation 
de la plupart des grands : on ne trouvait pas digne d'une 
telle femme, comme dit TiteLive, celui qu'on avait 
trouve digne du consulat. Cecilia n'etait pas sa premiere 
feinme : dans sa jeunesse, il en avait eu une nominee Ilia , 
dont il lui restait une fille ; il avait epouse ensuite filia , 
et en troisieines noces Coelia , qu'il repudia comme sterile, 
mais sans attaqueren rien son honneur ni sa reputation, 
et apres l'avoir comblee de presents. Mais, comme il 
epousa Metella tres-peu de jours apres , on crut que, 
, pour faire ce nouveau mariage , il avait faussement accuse 
Ccrlia de sterilite. An reste, il eut constamment pour 
Metella les plus affectueux egards ; au point qu'un jour, le 
peuple romain ayant demand^ le rappel des partisans de 
Marius qui avaient ete bannis , et voyant que Sylla s'y op- 
posait, la multitude appela Metella a haute voix, et im- 
plora sa mediation. II parait meme qu'il ne traita si cruel- 
lenient les Atheniens apres la prise de leur ville, que pont- 
ics punir d' avoir lance , du haut de leurs murailles , des 
traits mordants contre Metella. Mais nous parlerons de 
cela plus loin. 

t. ii. 43 
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Sylla , qui ne voyait dans le consulat qu'une dignite 
insignifiante , au prix de ses pretentions pour l'avenir, 
desirait ardemment d'etre charge de la guerre contre 
Mithridate. II avait pour concurrent Marius : l'ambition 
et la folie de la gloire , passions qui ne vieillissent jamais, 
faisaient oublier a Marius ses infirmites corporelles et son 
grand age; et celui qui n'avait pu mener jusqu'au bout 
les dernieres expeditions d'ltalie, briilait de faire la 
guerre loin de Rome , et par dela les mers. II profita de 
1 'absence de Sylla , qui etait retourne a son camp ter- 
miner un reste d'affaires , pour tramer dans Rome c^tte 
sedition funeste , qui causa plus de maux aux Romains 
que toutes les guerres qu'ils avaient eu jusqu'alors a 
soutenir. 

Les dieux l'annoncerent par divers prodiges. Le feu 
prit spontanement au bois des piques qui soutenaient les 
enseignes , et Ton eut beaucoup de peine a l'eteindre. 
Trois corbeaux apporterent dans la ville leurs petits ; et , 
apres les avoir devores en presence de tout le monde , ils 
en remporterent les restes dans leurs nids. Des souris 
ayant ronge de Tor consacre dans un temple , les gardiens 
de cet edifice sacre en prirent une dans une souriciere , 
oil ellc fit cinq petits et en devora trois. Mais le signe le 
plus frappant , c'est que , dans un ciel serein et sans 
images , on entendit une trompette qui rendait un son si 
aigu et si lugubre , que tous se sentirent eperdus et fris- 
sonnants a ce bruit terrible. Les devins d'Etrurie, con- 
suites sur ce prodige, repondirent qu'il annongait un 
nouvel age qui changerait la face du monde. « En effet , 
« disaient-ils , huit races d'hommes doivent remplir la 
« duree des siecles , differant entre ellespar leurs mu;urs 
« et leurs genres de vie. Dieu a marque a chacune de ces 
« races un temps prefix, limite par la periode de la 
« grande annee;et, lorsqu' une race finit et qu'il s'en 
^ eleve une autre, leciel ou la terre en donnent le signal 
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« par quelque mouvement extraordinaire; de fa$on que 
« les hommes verses profondement dans ces etudes con- 
« naissent a l'instant meme qu'il est ne une espece 
« d'hommes qui ont d'autres moeurs, d'autres manieres 
« de vivre , et dont les dieux prennent plus ou moins de 
« soin que de ceux qui les ont precedes. Dans ces renou- 
« vellements de races , de grands changements se font 
« sentir r ajoutaient-ils ; etl'undes plus sensibles , c'est 
« l'accroissement d'estime etd'honneurqu'obtient, dans 
« telle race , la science de la divination : toutes ses pre- 
« dictions se verifient ; les dieux font connaftre , par des 
« signes clairs et certains , tout ce qui doit arriver ; au 
« lieu que dans telle autre race cette science est genera- 
« lement meprisee : la plupart des predictions se font 
« precipitamment sur de simples conjectures , et la divi- 
« nation n'a , pour connaitre l'avenir, que des moyens 
« obscurs et des traces presque effacees. » Voila ce que de- 
bitaient les plus habiles devins de l'fitrurie , ceux qui 
passaient pour les mieux instruits. 

Pendant que le Senat etait assemble dans le temple de 
Bellone , conferant avec les devins sur ces prodiges , on 
vit tout a coup un passereau voler au milieu de l'assem- 
blee , portant dans son bee une cigale , qu'il partagea en 
deux : il en laissa tomber une partie dans le temple , et 
s'envola avec l'autre. Les interpretes des presages dirent 
que ce prodige leur faisait craindre une sedition entre les 
possesseurs de terres et le peuple de la ville et du Forum; 
car celui-ci crie toujours comme le passereau, et les 
paysans vivent aux champs , comme les -cigales. 

Marius s'associe done Sulpicius , homme qui ne le ce- 
dait apersonne en la plus profonde sceleratesse , et qui 
donnait a chercher non point qui il surpassait en mechan- 
cete , mais en quel genre de mechancete il se surpassait 
lui-meme. II portait a un tel excesla cruaute, l'audace 
et l'avidite, qu'il commettait de sang-froid les actions les 
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pluscriminelleset les plus infames. II vendait publique- 
ment le droit de cite aux affranchis et aux etrangers , et 
en comptait le prix sur une table qu'il avait dressee a cot 
effetdans le Forum. II ehtretenait, aupresde sapersonne, 
trois mille satellites toujours armes , et une troupe de 
jeunes cavaliers toujours prets a executer ses ordres , et 
qu'il appelaitl'anti-Senat. II avait fait porter par le peuple 
une loi qui defendait a tout senateur d'emprunter au dela 
de deux mille drachmes '; et a sa mort il en devait trois 
millions 2 . Ce scelerat, lache par Marius sur le peuple, 
porta dans toutes les affaires la confusion et le desordre; 
il employa le fer et la violence pour faire passer plusieurs 
lois perriicieuses , et en particulier celle qui donnait a 
Marius le commandement de la guerre contre Mithridate. 
Les consuls , pour reprimer ses violences , suspendirent 
par un decret l'exercice des tribunaux. Mais un jour qu'ils 
tenaient une assemblee publique devant le temple des 
Dioscures , Sulpicius lanca contre eux la troupe de ses 
satellites, tua plusieurs personnes sur la place, entre 
autres le fils du consul Pompeius. Pompeius lui-meme 
ne se deroba a la mort que par la fuite. Sylla, poursuivi 
jusque dans la maison de Marius, oil il s'etait refugie, 
fut oblige d'en sortir pour aller lever la suspension de 
justice. Aussi Sulpicius, qui avait enleve le consulat a 
Pompeius , en laissa jouir Sylla , et se contenta de trans : 
ferer a Marius le commandement de la guerre contre 
Mithridate. II depeche sur-le-champ a Nola 3 des tribuns 
militaires , pour y prendre Tarmee et l'amener a Marius ; 
mais Sylla 1'avait prevenu, et s'etait sauve dans son camp : 
ses soldats, instruits de ce qui s'etait passe, lapiderent 
les tribuns ; Marius, de son cote , fit mourir a Rome les 



1 Knviron di\-huit cents francs de noire monnaie. 
- Environ deux millions sept cent mille francs. 
s Ville de la Campanic , a huit lieues de Capoiie. 
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amis de Sylla , et livra leurs biens au pillage : on ne 
voyaitplus que gens qui ehangeaient de sejour, les uns 
fuyant du camp a la ville , les autres de la ville au 
ramp. 

Le Senat ne s'appartenait plus a lui-meme , et obeis- 
sait aux ordres de Marius et de Sulpicius. Lorsqu'il ap- 
prit que Sylla marchait sur Rome , il lui envoya deux 
preteurs, Brutus et Servilius, pour lui defendre d'avan- 
cer. Les deputes du Senat parlerent a Sylla avec beau- 
coup de hauteur ; aussi les soldats , dans leur premier 
mouvement , penserent-ils les massacrer ; mais ils se con- 
tenterent de briser leurs faisceaux , de leur arracher leurs 
robes de pourpre , et de les renvoyer converts de mille 
outrages. Quand on les vit revenir avec une tristesse 
morne , depouilles des marques de leur dignite, leur vue 
seule annonga que la sedition ne s'apaiserait plus , et que 
le mal etait sans remede. Marius se prepara pour la de- 
fense. Sylla partitde Nola avec son collegue, a la teHe de 
six legions completes; mais, bien que l'armee brulatd'im- 
patience d'aller a Rome , il demeura quelque temps en 
balance: il ne savait quel parti prendre, et n'etait pas 
sans crainte sur le peril auquelils'exposait. 11 fit d'abord 
un sacrifice; et le devin Postumius, apres avoir examine 
les presages , presenta ses deux mains a Sylla, le priant 
de les lui lier et de le tenir prisonnier jusqu'apres la ba- 
taille, et s'offrant a endurer le dernier supplice, si I'-en- 
treprise n'etait pas suivied'un prompt et heureuxsucces. 
On dit aussi que Sylla vit lui-meme apparaitre en songe 
une deesse que les Romains adorent, et dont ils out em- 
prunte le culte aux Cappadociens : cette deesse , soit la 
lune , on Minerve , ou Bellone , Sylla crut la voir debout 
devant lui, qui lui mettait la foudre en main , et lui or- 
donnait d'en frapper ses ennemis , qu'elle lui nommait 
les uns apres les autres. Et ceux-ci tombaient sous les 
coups de Sylla, et disparaissaient a l'instant. 

43 
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Encourage par cette vision, qu'il raconta le lendemain 
a son collegue, il poussa en avant sur Rome. Arrive pres 
de Picines 1 , il recut une deputation : on ie priait de ne 
pas tomber ainsi brusquement sur la ville ; on l'assurait 
que le Senat etait resolu de lui accorder tout ce qu'il 
demanderait de raisonnable. Ilpromit, sur leur demande, 
de camper dans ce lieu-la m£me , et ordonna aux capi- 
taines de distribuer selon l'usage les quartiers du camp. 
Les deputes s'en retournerent pleins de confiance ; mais, 
a peine furent-ils partis, qu'il envoya Lucius Basillus 
et Caius Mummius se saisir de la porte et des murailles 
voisines du mont Esquilin ; puis il les y joignit en 
toute hate. Basillus entre dans la ville, et s'ouvre passage 
de vive force. Les habitants, qui etaient sans amies, 
montent en foule sur les toits des maisons, et font pleu- 
voir sur les soldats une gr&e de traits et de pierres ; 
Basillus est force de s'arr&er, et de battre en retraite 
jusqu'au pied des murailles. Sylla survient en ce mo- 
ment, et , voyant ce qui se passe, il crie qu'on mette le 
feu aux maisons : lui-meme il prend une torche allumee 
et marche le premier, et ordonne a ses archers de lancer 
sur les toits des traits enflammes. Sourd a la raison, 
n'ecoutant que sa passion , et se laissant maitriser par la 
eolere, il ne voyait dans la ville que s^s ennemis; et , 
sans aucun egard , sans aucune pitie pour ses amis , ses 
allies et ses proches, sans aucune distinction de l'inno- 
cent et du coupable , il s'ouvrait un chemin dans Rome 
la flamme a la main. 

Cependant Alarius, qui avait ete refoule jusqu'au 
temple de la Terre , fit une proclamation pour appeler a 
la liberte tous les esclaves ; mais il ceda bientot a la vive 
attaque des ennemis, et s'enfuit precipitamment de la 
ville. Alors Sylla assemble le Senat, et fait porter un de- 

1 On ne sait pas re que c'etait que Picines. 
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cret de mort contre Marius et quelques autres , au nom- 
bre desquels etait le tribun Sulpicius. Sulpicius, trahi 
par un de ses esclaves, fut egorge. Sylla donna la liberte 
a cet esclave, et le fit precipiter ensuite de la roche Tar- 
peienne. II mit a prix la tete de Marius : acte d'ingrati- 
tude a la fois et d'imprudence politique ; car, pen de 
temps auparavant , Sylla s'etant livre aux mains de Ma- 
rius en cherchant un asile dans sa niaison, Marius l'avait 
laisse aller. Si, au lieu de le relacher, il l'eut abandonne 
a Sulpicius, qui voulait le faire perir, Marius se rendait 
maitre absolu de la republique. Ilavait neanmoins epar- 
gne sa vie ; et, peu de jours apres , ayant donne a Sylla la 
rn^me prise sur lui , il ne recut pas la pareille. 

La conduite de Sylla blessa vivement le Senat, qui 
dissimula son ressentiment ; mais le peuple lui donna 
des marques sensibles de son indignation. Nonius, neveu 
de Sylla, et Servius, un de ses amis, qui briguaient le 
consulat , et dont Sylla appuyait la candidature , furent 
ignominieusement rejetes dans les elections ; et les Ro- 
mains nommerent ceux dont ils croyaient que l'elevation 
mortifierait le plus Sylla. II fit semblant d'etre bien aise 
de ce qui se passait : « Le peuple , disait-il , prouve que 
je lui ai donne la liberte , puisqu'il ne fait que ce qu'il 
veut. »> Pour adoucir la haine de la multitude, il prit un 
consul dans la faction contraire : ce fut Lucius China , 
dont il s'etait assure d'avance le devouement, en lui fai- 
sant jurer, avec les plus fortes imprecations, qu'il sou- 
tiendrait ses intergts. Cinna etait monte au Capitole , 
tenant une pierre dans sa main , et la, en presence d'une 
foule considerable , il avait prononce son serment , avec 
cette imprecation : « Que s'il ne gardait pas a Sylla Taf- 
fection qu'il lui promettait, il priait les dieux de le chas- 
ser de la ville comme il allait jeter cette pierre loin de sa 
main. »» En disant ces mots, il laissa tomber la pierre. 
Mais il eut a peine pris possession de son consulat, qu'il 
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entreprit de casserce queSylla avait fait. Ilintenta meme 
an proces a Sylla, et le fit accuser par Yirginius, un des 
tribuns du peuple. Mais lui , laissant la et l'accusateur et 
les tribuns , il partit pour aller faire la guerre a Mithri- 
date. 

On raconte que, vers le temps que Sylla tit voile d'ltaiie 
pour cette expedition , Mithridate , qui etait alors a Per- 
game , recut des dieux plusieurs avertissements , et entre 
autres celui-ci. Les Pergamiens avaient fait faire une 
statue de la Yictoire qui portait dans sa main une cou- 
ronne, et qui, par le moyen d'une machine, devait des- 
cendre sur la tete de Mithridate. Au moment ou elle 
allait le couronner , la couronne tomba , et roula a terre 
parle theatre. Cet accident jeta l'effroi parmi le peuple; 
Mithridate se sen tit tout decourage, quoique ses affaires 
lui eussent deja reussi au dela de ses esperances. II avait 
conquis l'Asie sur les Roinains , chasse de leurs Etats les 
rois de Bithynie et de Gappadoce , et il vivait paisible- 
ment a Pergame , distribuant a ses amis des richesses, 
des gouvernements et des tyrannies. De ses deux tils, 
Tun occupait les vastes con trees qui s'etendent depuis 
le Pont et le Bosphore jusqu'aux deserts des Palus- 
Meotides, et qui composaient l'ancien domain? de ses 
ancetres ; le second, Ariarathe, a la tete d'une nombreuse 
armee, soumettait la Thrace et la Macedoine. 

Ses generaux , avec des troupes considerables , travail- 
laient a d'autres conquetes. Archelatis, le plus distingue 
d'entre eux, commandait la flotte : maitre de lamer 
presqut? sur tous les points, il subjuguait lesCycladeset 
toutes les iles situees en de^a deMalee 1 ; il s'emparait de 
l'Eubee elle-ineme. D'Atlifaies jusqu'en Thessalie il avait 
souleve contre les Romains tous les peuples de la Grece. 

1 Proniontnirr du Peloponncse , ontro les golfes Laconiquc el Ar- 
goliquo. 
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II re<?ut cependant quelque echec aupres de Cheronee. 
Brutius Sura, lieutenant de Sentius preteur de Ma- 
cedoine , homme d'une grande hardiesse et d'une pru- 
dence consommee, arr&ta court Archelaiis, qui, comme 
un torrent impetueux, s'etait deborde dans la Beotie, le 
defit en trois rencontres pres cle Cheronee , le chassa de 
la Grece, et le for$a de se borner a tenir la mer. Mais 
Lucius Lucullus enjoignit a Brutius de eeder la place a 
Sylla, et de lui laisser le commandeinent de cette guerre, 
dont un decret du peuple l'avait charge ; Brutius quitta 
sur-le-ehamp la Beotie , et se retira aupres de Sentius , 
quoiqu'il eut reussi dans cette expedition au dela de 
tout espoir, et que la Grece , par l'estime qu'elle faisait 
de sa valeur, fut toute pr£te a resipiscenee. Ce sont la, 
du reste, les plus brillants faits d'armes de Brutius. 

Toutes les villas s'empresserent de deputer a Sylla , 
et de l'appeler dans leurs murs : Athenes seule, dominee 
par le tyran Aristion 1 , resta dans le parti du roi. Sylla 
marcha contre elle avec toutes ses troupes , as9iegea le 
Piree, et mit en 03uvre, durant ce siege, tout ce qu'ii 
avait de machines de guerre , et donna vingt fois l'assaut. 
S'il eut attendu quelque temps, il se serait rendu , sans 
coup ferir, maitre de la ville haute, que le defaut de vi- 
vres avait reduite a la derniere extremite ; mais, presse 
de s'en retourner a Borne , ou il craignait quelque nou- 
veaute , il n'epargnait ni dangers , ni combats , ni depen- 
ses, pour terminer promptement la guerre. Sans comp- 
ter son equipage ordinaire, il avait, pour le service des 
machines, dix mille attelages de mulets qui travaillaient 
chaque jour sans aucun relache ; et , comme le bois vint 
a manquer, parce que plusieurs des machines se brisaient 
sous le poids des fardeaux enormes qu'elles soulevaient, 

* Aristion etait un rheteur el un sophiste assez habile , dont l'elo- 
quenco avait scduit ce peuple degenere. 
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ou etaient incendiees par les feux continuels que lan- 
caient les ennemis , il porta la main sur les bocages sa- 
cres , et fit couper le pare de l'Academie , la plus belle 
promenade des faubourgs d'Athenes. II traita de m£me 
le Lycee. Enfin , pour fournir aux frais immenses de cette 
guerre, il n'epargna pas meme les plus inviolables tem- 
ples de la Grece. 11 fit enlever d'fipidaure et d'Olympie 
les plus belles et les plus riches offrandes. II ecrivit aux 
Amphictyons , a Delphes , qu'on ferait bien de lui en- 
voyer les tresors du dieu ; qu'ils seraient plus surement 
entre ses mains ; ou que, s'il etait force de s'en servir, il 
leur en rendrait la valeur. II leur depecha un de ses 
amis , le Phoceen Caphis , avec ordre de peser tout ce 
qu'il prendrait. 

Caphis, arrive a Delphes , n'osait toucher a ces depots 
sacres ; et , presse par les instantes prieres des Amphic- 
tyons, il fondit en larmes, deplorant la necessite qui lui 
etait imposee. Quelques-uns lui dirent alors qu'ils enten- 
daient , au fond du sanctuaire , resonner la l>Te d'Apol- 
lon ; et Caphis , soit qu'il le crilt reellement , soit qull 
voulut jeter dans l'ame de Sylla une terreur religieuse , 
lui ecrivit pour Ten avertir. Sylla fit une reponse mo- 
queuse. II s'etonnait , disait-il , que Caphis ne comprit 
pas que le chant etait un signe de joie et non pas de 
colere. Aussi lui enjoignit-il de tout prendre sans erainte, 
alleguant que le dieu voyait avec plaisir enlever ses ri- 
chesses et en faisait l'abandon. 

Le vulgaire des Grecs ne s'aper^ut pas du pillage : 
quant aux Amphictyons, lorsqu'il fallut mettre en pieces 
le toimeau d'argent massif, reste des offrandes des rois, 
qui n'avait pu etie transporte sur aucune voiture a cause 
de son poids et de sa grosseur, ils se remirent en memoire 
la conduite de Titus Flamininus, de Manius Acilius et 
de Paul Emile : le premier, apres avoir chasse Antiochus, 
les deux autres, apres avoir vaincu les roisde Mactkloine, 
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non contents de respecter les temples de la (irece , les 
avaient enrichis de leurs dons, et en avaient accru les 
honneurs et la majeste. Mais ces hommes, qui coniman- 
daient, ^rmes d'un pouvoir legal, des troupes sages, 
disciplines , obeissant en silence aux ordres de leurs 
chefs ; ces hommes , veritablement rois par l'elevation 
de leurs sentiments , menaient un train de vie modeste , 
et ne faisaient que la depense obligee , persuades qu'il 
etait plus honteux pour un general de flatter ses soldats 
que de craindre les ennemis. Au contraire, les generaux 
de ces derniers temps, montes a la premiere place par la 
force et non par la vertu , et qui avaient besoin de s'ar- 
mer les uns contre les autres bien plus que contre les 
ennemis de l'Etat , etaient obliges de complaire a leurs 
soldats, et d'acheter leurs services en fournissant par 
des largesses aux frais de leurs debauches. lis tirent 
ainsi insensiblement de la patrie tout entiere un objet 
de trafic; et, pour arriver a commander a des gens qui 
valaient mieux qu'eux , ils se rendirent eux-memes les 
esclaves des plus scelerats des hommes. Yoila ce qui 
chassa Marius de Rome , et l'y ramena ensuite contre 
Sylla ; voila ce qui fit perir Octavius par les mains Ae 
Cinna, et Flaccus par celles de Fimbria. Sylla, plus que 
pas un , fomenta ces desordres; en faisant a ses soldats 
des largesses et des profusions sans bornes , afin de cor- 
rompre et d'attirer a lui ceux des partis contraires. Ainsi, 
pour acheter la trahison des uns et fournir a 1' intempe- 
rance des autres , il lui fallut des sommes immenses ; il 
en eut surtout besoin pour ce siege. Anime d'un desir 
violent de prendre Athenes , il s'obstina dans son entre- 
prise , soit par % la vanite d'engager une lutte contre l'om- 
bre de l'antique gloire de cette ville, soit pour se venger 
des railleries et des traits mordants que le tyran Aristion 
ne cessait de lancer d'un ton moqueur et injurieux, du 
haut des murailles, contre lui et contre Metella. 
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L'ame d'Aristion etait un compose de debauche et de 
cruaute ; il avait rassemble en sa personne tout ce qn'il 
y avait de pire et de plus infame dans les vices et les 
passions de Mithridate ; et la ville d'Athenes , qui avait 
echappe a tant de guerres , a tant de tyrannies et de se- 
ditions , il la reduisait , comme un fleau destructeur, aux 
plus affreuses extremites. Pendant que le medimne de 
ble s'y vendait mille drachmes 1 , et que les habitants 
n'avaient d'autre nourriture que le parthenium * qui 
croissait autour de l'acropole, le cuir des souliers et les 
vases a tenir l'huile , qu'ils mettaient bouillir, Aristion 
ne faisait tout le long du jour que s'enivrer dans des 
festins, danser, rire, railler les ennemis ; il vit avec in- 
difference la lampe sacree de la deesse s'eteindre faute 
d'huile ; et, la grande pretresse lui ayant fait demander 
une demi-mesure de ble , il lui envoya du poivre. Les 
senateurs et les pretres vinrent le supplier d'avoir pitie 
de la ville et de capituler avec Sylla : il les n't ecarter a 
coups de traits. Ce ne fut qu'a la derniere extremite qu'il 
se determina , a grand'peine , a faire porter a Sylla des 
propositions de paix par deux on trois de ses comjw- 
gnons de fete. Au lieu de parler pour le salut de leurs 
concitoyens, les deputes se mirent a vanter Thesee et 
Eumolpe, etlesexploits\les Athmiiens contre les Medes : 
<* Allez-vous-en, nies beaux orateurs, dit Sylla, avec tons 
« vosdiscours.LesRoniainsneiuontpasenvoyeaAtbenes 



1 Environ noul conls francs dc noire nionnaie. 

* Ccllc lierbc, ilonl il a deja etc question dans la Vie dc Pericles, 
rcpondait a cc qu'on appelle aujourd'hui la camomille puante ou la 
matricairc ; son nom dc parlhcnium venait dc cc qu'cllc elail consa- 
croc a Minervc, la viergc par excellence, en grcc ^y/sCivoj, depu's le 
jour oil Pericles, sur un prclcndu conseil dc la deesse, s'en c*lail sem 
pour guei ir un des ouvriers du Parthenon qui elail lombc d'un echa- 
faudagc. 
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« pour y prendre des lecons d 'eloquence , amis pour y 
« chatier des rebelles. » 

On en etait la quand des gens de Sylla ayant entendu, 
dit-on , des vieillards qui s'entretenaien.t dans le Cera- 
mique * se plaindre de ce que le tyran laissait sans de- 
fense, contre les attaques de rennemi, le cote de la 
muraille qui regarde l'Heptachalcon 2 , le seul point ou 
l'escalade fut possible et facile, allerent sur-le-champ 
avertir Sylla. Sylla ne meprisa point ces renseignements : 
il se transporte lui-meme a l'endroit indique, reconnait, 
a 1'inspection des lieux , qu'il est aise a eniporter, et dis- 
pose tout pour l'attaque. Le premier qui monta sur la 
muraille , au rapport de Sylla lui-meme dans ses Me- 
moires, Marcus Teius, porta sur le casque de rennemi 
qui lui faisait tete un coup si rudement assene que l'epee 
se rompit en deux ; mais , tout desarme qu'il etait, il ne 
quitta point la place , il s'y tint ferme , et refoula devant 
lui son adversaire. La ville fut done prise par cet endroit, 
comme les vieillards atheniens l'avaient prevu. Sylla fit 
abattre la muraille qui etait entre la porte du Piree et la 
porte Sacree ; et, apres qu'on eut aplani le terrain, il 
entra dans Athenes sur le minuit, dans un appareil ef- 
frayant, au son des clairons et des trompettes, aux cris 
furieux de toute l'armee, a qui il avait laisse toute licence 
de piller et d'egorger, et qui se repandit, l'epee a la 
main, dans toutes les rues de la ville. Le carnage fut 
horrible. On n'a jamais su le nombre de ceux qui pe- 
ri rent : on en juge encore aujourefhui par la vaste 
etendue qui fut couverte de sang; car, sans compter 
ceux qui furent tues dans les autres quartiers, le sang 
verse sur la place remplit tout le Ceramiquejusqu'au Di- 

1 Plutarque oublic de nous dire comment i\s ont pu entendre tine 
lelle conversation. 

2 C'ctait le nom d'un quartier de la ville. 

T. II. 44 
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pyle * ; plusieurs assurent meme qu'il regorgea par les 
portes, et ruissela dans le faubourg. 

Outre cette multitude qui perit par le fer, il y en eut 
autant pour le moins qui se donnerent eux-memesla 
mort de douleur et de regret , persuades que leur patrie 
allait etre detruite : conviction qui jeta dans le desespoir 
les plus honnetes gens , et leur fit preferer la mort a la 
crainte de tomber entre les mains de Sylla, de qui ils 
n'attendaient aucun sentiment de moderation et d'hu- 
manite. Sylla , toutefois , se laissa flechir aux prieres de 
Midias et de Calliphon , deux bannis d'Athenes , qui se 
jeterent a ses pieds , et aux intercessions des senateurs 
romains qui servaient dans son armee, et aussi parce 
qu'il se trouvait rassasie de vengeance ; il fit l'eloge des 
anciens Atheniens, disant qu'il pardonnait au plus grand 
nombre en faveur du plus petit , et qu'il accordait aux 
morts la grace des vivants. II prit Athenes, ecrit-il lui- 
meme dans sesMemoires, le jour des calendes de mars 2 , 
qui tombe precisement a la nouvelle lime du mois Antes- 
therion, et qui etait, par une rencontre singuliere, le 
jour ou Ton faisait a Athenes plusieurs ceremonies sa- 
crees en memoire du deluge 3 qui devasta jadis la terre 
a cette meme epoque. 

La ville une fois prise, le tyran se refugia dans rAci"o- 
pole, oil Sylla le tit assieger par Curion. II s'y defendit 
longtemps; mais eniin, manquant d'eau, il se rendit, 
vaincu par la soil'. La main divine parut en cette occasion 
dune maniere sensible; car, au jour et a l'heure menu* 
que Curion faisait descSndre le tyran a la ville , le ciel , 



1 Lc Dipyle ou la double porlc, suivant Fa signilicalion du mol, elail 
l'enlree d'Aihcnes au N.-O., <lu coto de Colone. 

* Le 1 cr mars de 1'an 87 avaul J.-C 

3 II s'agit du deluge d'Ogyges, qui avait inondc l'Alli(|ue dix-sept 
cents ans auparavanl. 
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auparavant serein , se couvrit tout a coup de images , et 
versa une pluie abondante, qui remplit d'eau l'Acropole. 
Sylla ne tarda point a se rendre maitre du Piree , qu'il 
livra presque tout entier aux flainmes , sans epargner 
m&nel'arsenalde Philon ', qui etait un ouvrage admirable. 
Cependant Taxilles, general de Mithfidate, descendit 
de la Thrace et de la Macedoine avec une armee de cent 
mille hommes de pied, de dix mille chevaux et de quatre- 
vingt-dix chars amies de faulx, et fit dire a Archelaiis de 
se rapprocher de lui. Archelaiis etait encore a l'ancre 
devant Munychia 2 : decide a ne point s'eloigner de la 
mer, et n'osant pas se mesurer avec les Romains, il 
cherchait a trainer la guerre en longueur et a couper 
les vivres aux enneniis. Sylla, qui prevoyait ces resultats 
mieux encore qu'Archelaus, quitta un pays maigre et qui 
n'aurait pu le nourrir en temps de paix, et passa dans la 
Beotie. Beaucoup neanmoins le taxerent d'imprudence , 
quand ils le virent abandoriner 1' Attique , contree mon- 
tueuse et difficile aux gens de cheval, pour aller se jeter 
dans les plaines decouvertes de la Beotie, lorsqu'il n'igno- 
rait pas que la force des Barbares consistait surtout en 
chars et en eavalerie. Mais, comme je l'ai deja dit, la 
crainte de la disette et de la famine le for<?ait de courir 
les risques d'une bataille ; il tremblait d'ailleurs pour 
Hortensius , general experimente, homme courageux et 
hardi , qui amenait de Thessalie un renfort a l'armee de 
Sylla, et que les Barbares attendaient au passage des de- 
files. Tels furent les divers motifs qui determinerent 
Sylla a passer dans la Beotie. 
Mais Caphis , qui etait de notre pays 3 , trompa les Bar- 

1 Philon de Byzance , ingenieur et architecte du n c siccle avanl 
notre ere, dont il reste encore plusieurs traites concernant son art. 

2 Un des ports d'Alhenes. 

5 On n\u qu'il etait Phoceen. 
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bares en faisant prendre un autre chemin a Hortensius : il 
le mena par le mont Parnasse au-dessous de Tithora 4 , 
qui n'etait pas encore une ville aussi considerable qu'elle 
l'est aujourd'hui , mais un simple fort assis sur une roche 
escarpee de tous cdtes, ou les Phoceens s'etaient refuses 
jadis pour echapper a l'invasion de Xerxes, et ou ils 
s'etaient retranches. Hortensius campa an piedde la for- 
teresse , et passa le jour a repousser les ennemis ; puis , 
quand la nuit fut venue, il descendit vers Patron is 2 , 
par des chemins difficiles, et y joignit Sylla , qui etait 
venu au-devant de lui avec son armee. Apresqu'ils eurent 
opere leur jonction, ils s'etablirent au milieu delaplaine 
d'filatee 3 , sur une colline fertile, couverte d'arbres, et 
dont le pied est baigne par un ruisseau ; elle s'appelle 
Philobeote 4 : Sylla en vante merveilleusement l'assiette 
et la nature. 

D&s qu'ils eurent dresse leur camp , il fut aise aux en- 
nemis de reconnaitre leur petit nombre ; car ils n'avaient 
que quinze cents chevaux, et un peu moinsde quinze mille 
hommes de pied : aussi les autres generaux, faisant une 
sorte de violence a Arcbelaiis, mirent-ils bien vite lours 
troupes en bataille, et remplirent la piaino de chevaux, 
de chars, de ronds ou longs boucliers. L'air no snftisait 
pas a contenir les elameurs et les hurlements de taut do 
nations diverses qui prenaient chacune son poste. D'ail- 
leurs il y avait, jusque dans la magnificence et le luxe de 
leur equipage, dequoi ajouter al'effet que produisait cet 
immense multitude. L'eclat etincelant de leurs annes 
enrichies d'or etd'argent, les couleurs brillantes de leurs 



1 Villc de la Phocide , sur le Parnasse, a quatre lieues dc Del- 
phes. 

* On ignore oil etait situee precisemenl Palronis. 

* Au-dessiis du Cephise. 

* Ce nom signiiie qui aime les Bdotiens. \ 
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cottes de mailles medoises et scythiques , melees au lui- 
sant de l'airain et du fer, faisaient etinceler, a tous leurs 
mouvements et a tous leurs pas, un feu semblable a celui 
des eclairs , et presentait un spectacle eftrayant. Les 
Romains, saisis de terreur, n'osaient quitter leurs retran- 
ehements : Sylla, qui ne venait a bout par aucun discours 
de dissiper leur effroi , et qui .ne voulait pas les forcer 
de combattre dans let etat de deeouragement , etait oblige 
de rester dans i'inaction et de souffrir, non sans une vive 
impatience, les bravades et les risees insultantes des Bar- 
bares. 

Cefut la pourtant ce qui lui servit le plus. En effet, les 
ennemis, pleins de mepris pour les Romains , se laisse- 
rent aller a une extreme indiscipline ; et, du reste, il n'y 
avait jamais eu chez eux une bien grande subordination, 
a cause de la multitude des chefs. II ne restait plus 
qu'une poignee de soldats dans les retranchements ; 
presque tous , amorces par l'appat du pillage et du butin , 
s'ecartaient du camp jusqu'a la distance de plusieurs 
journees. On dit que dans ces courses ils detruisirent la 
ville de Panope, saccagerent celle de Lebadee et en pille- 
rent le temple J , sans qu'aucun general leur eut donne 
l'ordre d'en rien faire. 

Sylla, qui freinissait d'indignation de voir des villes 
perir sous ses yeux , ne voulut pas du moins laisser cho- 
mer ses soldats : pour les occuper , il les obligea de de- 
tourner le cours du Cephise , et d'ouvrir de grandes tran- 
chees. II n'exemptaitpersonnedu travail; il les surveillait 
lui-inenie,etchatiaitavecladerniereseveriteceuxquisere- 
lachaient, afin qu'excedes de fatigue, ils preferassent a ces 
travaux penibles le danger d'un combat. (Test aussi ce qui 
arriva. 11 y avait trois jouvs que durait l'ouvrage, lorsque 
Svlla visitant les travailleurs,tous le prierent a grands cris 



C/est a Lehadoe qu'etaient le temple et 1'anti e de Trophonius. 

44. 
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de les mener au combat. 11 repondit qu'il voyait dans 
leur demande bien moins le desir de marcher a l'ennemi 
que le degout du travail. « Du reste, ajouta-t-il , si vous 
avez reellement la bonne volonte de combattre, vous 
n'avez qu'a prendre sur-le-champ vos armes , et a aller 
vous emparer de ce poste. » 11 leur mon trait de la main 
le lieu qu'occupait autrefois la citadelle des Parapota- 
miens 1 , et qui, depuis que la ville avaif ete ruinee, 
n'etait plus qu'une colline escarpee , couverte de ro- 
chers , et separee du mont Edylium par la riviere d'As- 
sus. L'Assus, au pied m&ne de la colline , se joint au 
Cephise ; et la rapidite du cours d'eau forme par les 
deux fleuves faisait de cette elevation un poste tres-sur 
pour y asseoir un camp. Sylla , qui vit les chalcaspides 2 
des ennemis s'elancer sur ce point , voulut les prevenir 
et se saisir le premier de la colline ; et il en vint a bout , 
par Tardeur dont les soldats etaient animes. 

Archelaiis, ayant manque son coup , se tourna contre 
Cheronee : ceux des Cheroneens qui servaient dans Far- 
mee de Sylla conjurerent leur general de ne pas aban- 
donner cette ville : il y envoya un tribun des soldats 
nomme Gabinius , avec une legion. Les Cheroneens 
accompagnerent l'expedition ; mais, quelque desir qu'ils 
eussent d'arriver a Cheronee avant Gabinius , ils ne pu- 
rent le devancer , tant il montra de devouement dans 
cette circonstance , travaillant au salut de la ville avec 
un zele plus ardent que ceux-la memes qui avaient be- 
soin d'etre sauves. Juba nomme le tribun qui fut envoye 
non pas Gabinius , mais Ericius. Quoi qu'il en soit, 
c'est ainsi que notre ville fut preservee d'un si grand 
danger. 



1 Sur les confins de la Beotie et de la Phocide. La ville et la cita- 
delle des Parapolamiens avaient ete detruiies par Xerxes. 
* Ce mot signifie armi dun bouclier d'airain. 
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Cependant les Romains recevaient chaque jour de Le- 
badee et de Trophonius des bruits favorables, et des 
oracles qui leur annoncaient la victoire. Les habitants du 
lieu en font mille reoits ; mais Sylla , dans le dixieme 
livre de ses Memoires , dit settlement qu'apres qu'il eut 
gagne la bataille de Cheronee, Quintus Titius , un des 
negotiants les plus considerables de la Grece , vint le 
trouver, et lui annonca que Trophonius lui promettait 
dans peu de jours , et au meme endroit , une seconde 
bataille etune seconde victoire. II ajoute qu'apres celui- 
la , un soldat legionnaire , nomme Salvenius , lui predit, 
de la part du dieu, le succes qu'auraient ses affaires 
d'italie. Tous les deux racontaient de la m£me maniere 
l'apparition divine : ils assuraient avoir vu une figure 
d'une grandeur et d'une beaute pareilles a celles de Ju- 
piter Olympien. Sylla done traversa l'Assus, s'avanca 
jusqu'au mont fidylium, et campa pres d'Archelaus. 
Celui-ci avait assis et fortifie son camp entre cette mon- 
tagne et celle d'Acontium , pres de ce qu'on appelle les 
Assies 1 : l'endroit ou il avait dresse ses tentes porte en- 
core aujourd'hui le nom d'Archelaus. Sylla y passa le 
jour entier ; apres quoi , laissant Murena avec une legion 
et deux cohortes , pour harceler l'ennemi qui etait en 
desordre , il alia lui-meme offrir un sacrifice sur les bords 
du Cephise. Le sacrifice acheve , il se rendit a Cheronee , 
pour prendre les troupes qu'il y avait laissees , et en 
meme temps pour faire la reconnaissance d'un lieu 
nomme Thurium , que les ennemis avaient precedem- 
ment occupe. C'est une montagne tres-roide , qui se ter- 
mine en c6ne , et a laquelle nous donnons le nom d'Or- 
thopagus 2 . Au pied de la montagne coule le Morius, et 
se trouve le temple d'Apollon Thurien. Le dieu apris ce 



* On ne sail pas ce que c'etail que les Assies. 
1 C'est-a-dire mont escqrpt. 
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surnom de Thuro, mere de Cheron, lequel fut, dit-on, le 
fondateur de Cheronee. Suivant d'autres , c'est en celieu 
que se presenta a Cadmus la genisse qu'Apollon Pythien 
lui avait donnee pour guide ; et voila pourquoi la mon- 
tagne fut appelee le Thurium ; car les Pheniciens don- 
nent a la genisse le nom de thor. 

Sylla approchait de Cheronee , lorsque le tribun qu'il 
y avait envoye pour defendre la ville , vint au-devant de 
lui a la tete de ses soldats en armes , portant a la main 
une couronne de laurier. Sylla recut la couronne , salua 
les soldats, et les exhorta a faire courageusement face au 
danger. Comme il leur parlait , deux Cheroneens , Ho- 
moloichus et Anaxidamus, l'aborderent , et lui offrirent 
de chasser les ennemis du Thurium , s'il voulait leur 
confier quelques-uns de ses soldats. II y avait , disaient- 
ils, un sentier inconnu aux Barbares, lequel menait, 
de l'endroit nomme Petrochus , en suivant le long du 
temple des Muses, jusqu'a la crete du Thurium , au-des- 
sus des ennemis ; de la il serait facile de fondre sur eux 
et de les accabler de pierres, ou de les forcer a descendre 
dans la plaine. (iabinius ayant rendu temoignage a la 
fidelite et au courage de ces deux hommes , Sylla leur 
commanda de tenter l'entreprise. Cependant , il range 
son infanterie en bataille , disti ibue la cavalerie sur les 
deux ailes , garde pour lui la droite et donne la gauche a 
Murena. Gallus et Hortensius, ses lieutenants, places a 
la queue avec le corps de reserve , occupaient les hau- 
teurs, pour empecher que les ennemis ne vinssent , par 
les derrieres , envelopper les Romains ; car on les voyait 
deployer deja leur cavalerie et leurs troupes legeres sur 
les ailes , afin de se replier ensuite et de pouvoir, en fai- 
sant un long circuit, enfermer les ennemis. 

Comme ils executaient ce mouvement , les deux Che- 
roneens, auxquels Sylla avait donne pour commandant 
Kricitis, avaient gagne la cime du Thurium, sans etrt* 
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apercus de l'ennemi : ils se montrent tout a coup sur les 
hauteurs , et jettent l'effroi parmi les Barbares , qui ne 
pensent plus qu'a fuir, et qui se tuent pour la plupart 
les uns les autres. En effet , n'osant s'arreter pour faire 
face a l'ennemi , et s'abandonnant a la pente du terrain , 
ils tombaient sur leurs propres piques, et se poussaient 
mutuellement en bas de la montagne, pour fuir les en- 
nemis, qui les chargeaient d'en haut , et les pereaient 
aisement, ainsi decouverts de leurs amies. 11 en peril 
trois mille sur le Thurium ; de ceux qui echapperent an 
premier massacre , les uns allerent se faire tailler en 
pieces par Murena , qui avait deja mis en bataille son 
corps de troupes ; les autres , en courant vers le camp 
ami , se jeterent avec tant de confusion au milieu de 
l'infanterie barbare, qu'ils la remplirent de trouble 
et d'effroi , et firent perdre aux generaux un temps 
considerable, ce qui ne fut pas la moindre cause de 
leur perte. En effel , Sylla se porte vivement sur l'en- 
nemi avant qu'il se fut remis de son desordre , et, fran- 
chissant avec rapidite l'intervalle qui separait les deux 
armees, il dte aux chars armes de faulx toute leur eftica- 
cite ; car ils ne tirent leur force que de la longueur de 
leur course , qui donne a leur mouvement de l'impetuo- 
site et de la roideur ; s'ils n'ont qu'un court espacepour 
s'elancer , ils sont sans action et sans force , comme les 
Heches d'un arc dont la detente est trop courte. C'est ce 
qui arriva en cette occasion aux Barbares : les premiers 
chars partirent. si lentement et donnerent avec tant de 
mollesse , que les Romains n'eurent aucune peine a les 
repousser , demandant avec des applaudissements et des 
eclats de rire , comme ils font dans les courses du cirque, 
qu'on en lancat d'autres. 

A ce moment , les deux corps d'infanterie tond\vent 
Tun sur l'autre. Les Barbares, baissant leurs longues 
picjues , serrent leurs rangs et leurs boucliers pom* < ,()U ~ 
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server leur ordre de bataille ; mais les Romains jettent 
aussitot leurs javelots, tirent leurs epees, et ecartent les 
piques des ennemis , pour les joindre au plus vite corps 
a corps. Car ils s'etaient sentis transposes de colore, en 
voyant aux premiers rangs quinze mille esclaves , que les 
generaux de Mithridate avaient affranchis par un decret 
public dans les vilies de la Grece, et qu'ils avaient dis- 
tributes parmi les compagnies d'hoplites ; et un centurion 
romain fit, dit-on, la remarque qu'il n'avait jamais vu 
qu'aux Satumales les esclaves jouir des droits de la li- 
berte. Cependant leurs bataillons etaient si profonds et 
si serres , qu'ils soutinrent , presque sans rien perdre de 
leur terrain , le choc de l'infanterie romaine , et qu'ils ve- 
sisterent courageusement , ce qu'on n'eut point attendu 
de pareils soldats. Mais les Romains qui formaient la se- 
conde ligne, frondeurs et gens de traits, les accablerent 
d'une gr61e de javelots et de pierres , et finirent par les 
mettre en fuite et en pleine deroute. 

Archelaiis etendait son aile droite, afin d'envelopper 
les Romains , lorsque Hortensius ordonne a ses cohortes 
de fondre sur lui et de le prendre en flanc. Archelaiis fait 
aussitcU tourner tete a deux mille cavaliers; et Ilorten- 
sius, vivement pousse par cette multitude, recule lente- 
ment vers les montagnes; mais, s'etant trop eloigne de 
son corps de batsiille , il allait etre enveloppe par les en- 
nemis. Sylla , informe du danger qu'il courait , (juitte son 
aile droite, qui n'avait pas encore donne, et vole a son 
seeours. A la poussiere qu'il eleva dans sa marche ra- 
pide, Archelaiis devina ce qui se passait : il laisse la Hor- 
tensius, et se porte a l'endroit que Sylla venait de quitter, 
esperant surprendre l'aile droite privee de son chef. Dans 
le meme moment, Taxilles marche contre Murena, a la 
tete des chalcaspides; et les deux partis jettent en meme 
temps de grands cris, qui sont repetes par Unites les 
montagnes dalentour. Sylla s'arr^te, incertain de quel 
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cote il doit plutcU se porter. 11 se decide enfin a revenir 
a son poste , et envoie Hortensius avec quatre cohortes 
au secours de Murena. II se met lui-meme a la tete de la 
cinquieme, et se porte al'aile droite, qui combattait deja 
eontre Archelaiis avec un avantage egal. Des qu'il parait, 
ses soldats font de nouveaux efforts, ils renversent les 
ennemis , les obligent de prendre la fuite , et les pour- 
suivent jusqu'a la riviere et au mont Acontium. 

Toutefois Sylla n'oublia pas dans quel danger il avait 
laisse Murena, et courut a son secours; mais , eomme il 
vit que de ce cote aussi la victoire etait assuree , il se init 
des lors, comme les autres, a la poursuite des fu yards. 
II se fit dans la plaine un grand carnage de Barbares ; un 
plus grand nombre furent tailles en pieces en voulant re- 
gagner leur camp ; et , de tant de milliers d' ennemis, il 
n'en echappa que dix mille , qui s'enfuirent a Chalcis. 
Sylla dit que dans son armee il ne manqua que quatorze 
hommes, dont deux meme revinrent le soir au camp. 

Aussi fit, — il graver sur les trophees : A Mars, a la Vic- 
toire et a Venus , pour montrer qu'il devait ce sueces a 
son bonheur non moins qu'a sa capacite et a son courage. 
11 dressa un de ses trophees, pour le combat qu'il avait 
gagne dans la plaine, a l'endroit meme oil les troupes 
d'Archelaus avaient commence de se replier jusqu'au 
ruisseau de Mollis i . L'autre est place sur le sommet du 
Thurium , ou les Barbares avaient etc surpris par der- 
riere; et rinscription , qui est en lettres grecques , rap- 
porte a la valeur d'Homoloichus et d'Anaxidamus l'hon- 
neur de cette journee. II donna, pour celebrer ces vic- 
toires, des jeux de musique dans la ville de Thebes, pres 
de la fontaine d'OEdipe , ou un theatre fut dresse pour 
les musiciens. II fit venir de quelques autres villes grec- 
ques des juges pour decerner les prix ; car il poriaU aux 

1 Peul-etre le Morius, dont il a etc question plus haul. 
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Thebains une haine irreconciliable , et qu'il poussa jus- 
qu'a leur oter la moitie deleur territoire : il le cousacra a 
Apollon Pythien et a Jupiter Olympien , avec ordre de 
restituer aces dieux, du produit des terres, l'argentque 
lui-meme il avait enleve de leurs temples. 

Sur ces entrefaites, il fut informe que Flaccus, qui etait 
de la faction contraire a la sienne , venait d'etre nomine 
consul , et qu'il traversal t la mer Ionienne avec une ar- 
mee, en apparence pour faire la guerre a Mithridate, 
mais, en realite, pourle combattre lui-meme. II s elanca 
aussitot sur le chemin de la Thessalie , pour aller a la 
rencontre de Flaccus ; mais, arrive qu'il fut pres de Me 
litee 1 , il lui vint de tons edtes la nouvelle qu'une autre 
arniee royale , non moins nombreuse que la premiere , 
ravageait derechefles pays qu'il avait laisses derriere lui. 
Dorylaiis etait debarque a Chalcis avec une flotte chargee 
de quatre-vingt mille hommes , tous bien equipes , et les 
mieux disciplines des troupes de Mithridate. De la, il 
s'etait jete dans la Beotie , il s'etait rendu maitre du pays , 
et tachait d'attirer Sylla'a unebataille. Archelaiis eut beau 
Ten vouloir detourner, Dorylaiis ne l'ecouta point ; mais 
il affectait de faire courir le bruit que tantde milliers 
d'hommesn'avaient pu etre defaits dans le premier com- 
bat sans quelque trahison. 

Quoi qu'il en soit, Sylla revint promptement sur ses 
I>as , et convainquit bient6t Dorylaiis qti'Archelaus etait 
un homme de sens, et qui connaissait, pour Tavoir 
eprouvee , la valour des Romains. Dorylaiis, apres (juel- 
(jues engagements legers avec les troupes de Sylla , pres 
du Tilphossius 2 , fut le premier a dire qu'il ne fallait point 
risquer de bataille, mais tirer la guerre en longueur, et 

1 Villc de la Phthiotidc dans la Thessalie. 

2 Peul-ctre le ruisseau qui sorlail de la fonlainc Tilphuse, ilonl il a 
ele question dans la Vic de Lysandre. 
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miner les Remains a force de temps , et par la depense 
qu'ils auraient afaire. Cependantla plaine d'Orehomene 
oil lis etaient campes , et qui etait tres-avantageusement 
disposee pour une armee superieure en cavalerie, fit re- 
prendre courage a Archelaus. De toutes les plaines de la 
Beotie , la plus belle etla plus vaste est celle qui touche 
a la ville d'Orehomene. Elle est decouverte et sans ar- 
bres , et s'etend jusqu'aux marais oil se perd le fleuve 
Melas. Ce fleuve considerable, qui nait pres des murs 
d'Orchomene, est la seule riviere de toute la Grece qui 
soit navigable a sa source. Comme le Nil , ii grossit vers 
le solstice d'ete, et produit des plantes seniblablesa celles 
qui croissent sur les bords du fleuve d'Egypte, avec cette 
difference que celles du Melas ne portent point de fruits, 
et ne s'elevent pas a une grande hauteur. Son cours nest 
pas long ; la plus grande partie de ses eaux disparait 
presque incontinent dans des marais couverts de brous- 
sailles epaisses, et le reste*se mele avec le Cephise, a 
I'endroit memo oil le marais produit les roseaux dont 
on fait les flutes. 

Quand les deux armees furent campees pres Tune de 
l'autre, Archelaiis se tint en repos sans rien entre- 
prendre; mais Sylla tit tirer des tranchees en divers en* 
droits de la plaine , atin d'oter , s'il le pouvait , aux enne- 
mis l'avantage que leur offrait un terrain si ferine et si 
propre aux mouvements de la cavalerie , et de les re- 
pousser du cote des inarecages. Les Barbares ne le lais- 
serent pas continuer a son aise : au premier signal de 
leurs generaux , ils tombent sur les travailleurs de Sylla, 
impetueusement et tete baissee; ils les dispersent, et 
mettent en fuite les troupes qui les soutenaient. Alors 
Sylla saute a bas de son cheval , et , saisissant une en- 
seigne, pousse aux ennemis a travers les fuyards. «TVo- 
mains , s'ecrie-t-il , il me sera glorieux de mouriv ic\ *, 
pour vous, quand on vous demandera oil vous avez aban- 
T. u. 45 
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donne votre general , souvenez-vous de dire que c'est a 
Orehomene. » Cette parole leur fit tourner tete sur-le- 
champ ; et, deux eohortes de l'aile droite etant venues a 
leur secours, il s'elance avec elles sur les ennemis et les 
met en deroute. 11 ramena ensuite ses soldatsau camp, 
et , apres leur avoir fait prendre de la nourriture , il les 
employa de nouveau a faire des tranchees autour du 
camp des ennemis. Les ennemis, de leur cote, revin- 
rent a la charge, en meilleur ordre qu'auparavant. Ce fut 
a cette attaqueqne perit glorieusement Diogene, tils de la 
femme d'Arehelaiis , en combattant a l'aile droite avec 
beaucoup de valeur. Leurs gens de trait , vivement 
presses par les Romains , et n'ayant pas assez d'espace 
pour faire usage de leurs arcs , prenaient leurs fleches a 
pleines mains en guise d'epees, et ei> frappaient les Ro- 
mains^ Forces a la fin de se renfermer dans leurs retran- 
chements , ils y passerent une nuit cruelle , a cause du 
grand nombre de leurs morts et p"e leurs blesses. 

Le lendemain , Sylla ram&ne ses troupes vers le camp 
des ennemis pour continuer les tranchees ; les ennemis 
sortent en grand nombre pour repousser les travailleurs; 
Sylla les re^oit vigoureusement et les met en fuite ; leur 
frayeur se communique a ceux du camp; personnen'ose 
y rester pour le defendre , et Sylla l'emporte d'emblee. 
11 se fit un si grand carnage , que les marais furent teints 
de sang, et le lac rempii de morts; a tel point qu'au- 
jourd'huimeme encore, presque deux cents ansapr^s cette 
bataille , on trouve encore des arcs de Rarbares , des cas- 
ques, des pieces de cuirasses, des epees et d'autres ar- 
mes enfoncees dans la bourbe. 

Voila comment se passerent , suivant les historiens , 
les affaires de Cheronee et d'Orchomene. 

Cependant , a Rome , Cinna et Carbon traitaient avec 
taut d'injustice et de cruaute tout ce qu'il y avait de plus 
distingues person nages , qu'un grand nombre d'entre 



d by Google 



SYLLA. 531 

eux , pour echapper a la tyrannie , se retirerent dans le 
camp de Sylla , comme dans un port assure , et qu'en 
peu de temps il eut autour de lui une espece de Senat. 
Metella , qui ne s'etait derobee qu'a grand'peine a leur 
fureur, elle et ses enfants , vint annoncer a Sylla que sa 
maison et ses terres avaient ete incendiees par ses enne- 
mis , et le conjura de secourir ceux qui etaient restes a 
Rome. Ces nouvelles jeterent Sylla dans une grande per- 
plexite. II ne pouvait se resoudre ni a laisser sa patrie en 
proie a tant de maux , ni a partir en laissant inachevee 
une aussi grande oeuvre que la-guerre contre Mithridate. 
Comme il flottait dans cette irresolution , un marchand 
de Delium *, nomme Archelaiis , vint secretement de la 
part d'Archelaus , general du roi , lui porter quelque 
esperance de paix. Cette ouverture lui fit tant de plaisir 
qu'il se hata d'aller en personne s'aboucher avec le ge- 
neral. 

L'entrevue eut lieu sur le bord de la mer , pres de De- 
lium, a l'endroit ou est le temple d'Apollon. Archelaiis 
parla le premier, et demanda que Sylla abandonnat TAsie 
et le Pont , et s'en allat a Rome terminer la guerre civile , 
lui offrant a cet effet, de la part du roi; autant d'argent, 
de vaisseaux et de troupes qu'il en aurait besoin. Sylla 
prit la parole a son tour, et conseilla a Archelaiis de 
laisser la Mithridate , de se faire roi a sa place , en deve- 
nant l'allie des Romains, et de lui livrer toute sa flotte. 
Archelaiis rejeta avec horreur cette trahison : « He quoi ! 
« Archelaiis , dit aiors Sylla, toi qui es Cappadocien , toi 
« Tesciave, ou, si tu Taimes mieux, Fami d'un roi bar- 
« bare, tu ne peux supporter une proposition honteuse, 
« au prix de tant de biens que je t'oftre ! Et a moi , ge- 
« neral des Romains , a moi Sylla , tu oses me proposer 

1 Ville de Beotie , pres de Tanagre , ou Apollon Delien avail un 
temple. 
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« une trahison ! Comme si tu n'etais pas cet Archelaus 
« qui s'est enfui de Cheronee avec une poignee de sol- 
udats, reste de cent vingt mille hommes , et qui s'est 
« cache pendant deux jours danslesmaraisd'Orchomene, 
« laissant la Beotie jonchee de tant de cadavres,qu'on n'y 
« saurait plus trouver de chemin ! » 

Archelaus , a cette replique , changea de langage : il 
shumilia devant Sylla, et le supplia de niettre tin a cette 
guerre et d'accorder la paix a Mithridate. Sylla consentit 
asa demande, et le traite fut conclu aux conditions sui- 
vantes : Mithridate devait renoncer a l'Asie et a la Pa- 
phlagonie; restituerla Bithynie a Nicomede, et la Cappa- 
doce a Ariobarzane ; payer aux Romainsdeux mille talents 1 
et leiir livrer soixante-dix navires a proue d'airain , avec 
tout leur equipement. Sylla , de son cdte, garantissait a 
Mithridate la possession de ses autres Etats, et lui accor- 
dait le titre d'allie du peuple romain. 

Ces articles ainsi regies , Sylla reprit son chemin vers 
l'Hellespont, par la Thessalie et laMacedoine, nienant 
avec lui Archelaus , qu'il traitait avec beaucoup de dis- 
tinction. Archelaus etant tombe malade a Larisse, Sylla 
suspendit la marche de Tarmee , et eut pour lui les 
niemes soins que si c'eut ete un de ses lieutenants ou de 
ses collegues. Cette conduite tit calomnier sa bataille de 
Cheronee : on soupconna qu'il n'avait pas combattu ave<» 
des amies loyales ; et ce qui fortifia ce soupvon , c'est 
qu'apres avoir rendu tous les autres amis de Mithridate 
qu'il avait parmi ses prisonniers, il fit mourir par le poi- 
son le seul tyran Aristion , parce qu'il etait l'ennemi 
d'Archelaiis ; ce fut surtout le don qu'il fit au Cappado- 
cien de dix mille plethres de terre dans 1'Eubee, et le titre 
qu'il lui confera d'ami et d'allie du peuple romain. Mais 
Sylla, dans sesMemoires. sedisculpe de ces imputations. 

1 Knviron ilouzc millions do francs. 
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Cependant il vint a Larisse des ambassadeurs de Mi- 
thridate, qui declarerent acceder a toutes les conditions 
du traite , excepte celle qui regardait la Paphlagonie , 
dont ils demandaient a rester en possession , et l'obliga- 
tion de livrer les navires, a laquelle Mithridate ne pou- 
vait se resoudre. « Que dites-vous? repondit Sylla d'un 
« ton de colere ; Mithridate veut conserver la Paphla- 
« gonie et refuse de livrer les vaisseaux , lui que je de- 
« vrais voir a mes pieds me remercier de ce que je lui 
« laisse cette main droite qui a fait perir tant de Romains ! 
« II tiendra certes un autre langage avant peu , quand je 
« serai passe en Asie. Maintenant qu'il vit dans le repos 
« a Pergame , il peut a son aise faire ses plans de cam- 
« pagne pour une guerre qu'il n'a seulement pas vue. » 
Les ambassadeurs, effrayes, n'oserent pas repliquer; 
mais Archelaus interceda aupres de Sylla : il lui prit la 
main , l'arrosa de ses larmes , et vint a bout d'adoucir sa 
colere. II fin it par le persuader de le renvoyer aupr&s de 
Mithridate, en l'assurant qu'il lui ferait ratifier la paix 
aux conditions proposees, ou que, s'il ne pouvait Ty 
faire consentir, il se tuerait de sa propre main. 

Sur cette parole, Sylla le laissa partir. En attendant 
son retour , il se jeta dans la Medique, y fit un degat con- 
siderable , et retourna dans la Macedoine , ou Archelaus 
vint le rejoindre pres de Philippes. « Tout va bien , dit 
Archelaus ; mais Mithridate veut absolument avoir une 
entrevue avec toi. » Ce qui faisait surtout desirer cette 
entrevue a Mithridate, c'etait l'approchede Fimbria, qui, 
apres avoir tue le consul Flaccus , un des partisans de la 
faction contraire , et defait les generaux de Mithridate , 
s'avancait contre le roi lui-meme. La crainte de cette 
nouvelle attaque le decida a rechercher l'amitie de Sylla. 
lis s'aboucherent a Dardane, ville de laTroade : Mithri- 
date avait avec lui deux cents vaisseaux a rames , vingt 
mille hoplites , six niille cavaliers , et un grand nombre 

45. 
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de chars amies defaulx. Sylla n'avait amene que quatre 
eohortes et deux cents chevaux. Mithridate vint au-de- 
vant de Sylla et lui tendit la main ; et Sylla lui demanda 
s'il consentait a terminer la guerre aux conditions reglees 
par Archelaus. Le roi se taisant : « Mithridate, dit 
Sylla, ignores -tu que ceux qui requierent quelque 
chose des autres doivent parler les premiers , et que les 
vainqueurs n'ont rien a faire qu'a ecouter en silence? » 
Mithridate entra dans une longue apologie , s'effbrcant 
de rejeter la guerre en partie sur les dieux, en partie sur 
les Romains ; mais Sylla rinterrompant : « J 'avals en- 
tendu dire depuis longtemps,dit-il,que Mithridate etait 
un homme d'une eloquence consommee ; mais je le re- 
connais aujourd'hui moi-meme , en voyant avec quelle 
abondance il a su trouver des paroles specieuses , pour 
deguiser les actions les plus cruelles et les plus injustes. >» 
Mors il lui reproche avec amertume toutes ses perfidies; 
et, 1'ayant force d'en convenir, il lui demande une se- 
conde fois s'il s'en tient aux articles arr&es par Arche- 
laiis. Mithridate ayant declare qu'il les ratifiait, Sylla lui 
rendit le salut , et l'embrassa avec des temoignages d'af- 
fection ; puis il fit approcher les rois Nicomfcde et Ario- 
barzane, et les reconcilia avec Mithridate. 

Mithridate remit done a Sylla les soixante-dix navires 
avec cinq cents hommes de trait, et fit voile vers le Pont. 
Sylla sentait que ses soldats etaient mecontents de cette 
paix ; et en effet , ils s'indignaient qu'un roi , le plus mor- 
tel ennemi de Rome, qui en un seul jour avait fait egorger 
cent cinquante mille Romains repandus dans TAsie, s'en 
retourn^t paisiblement dans ses Etats, charge de richesses 
et des depouilles de cette Asie oil il n'avait cesse, durant 
quatre annees, de faire du butin et de lever des contribu- 
tions. Mais Sylla se justifiait aupres d'eux en leur disant 
qu'il n'aurait pu resister aux forces reuuies de Fimbria et 
de Mithridate, s'ils s'etaient coalises ensemble contre lui. 



d by Google 



SYLLA. 535 

II partit pour marcher contre Fimbria , qui etait campe 
sous les murs de Thyatires 1 ; il prit ses quartiers pres de 
ceux de Fimbria , et fit creuser une tranchee autour du 
camp. Les soldats de Fimbria sortent en simple tunique, 
vont embrasser ceux de Sylla, et les aident avec ardeur a 
terminer leurs travaux. Fimbria, qui vit ce changement, 
et qui n'attendait aucune grace de Sylla , qu'il regardait 
comme un ennemi implacable , se tua lui-memedans son 
camp. Sylla frappa toute l'Asie, solidairement , d'une 
contribution de vingt mille talents 8 ; et outre cela il acca- 
bla les particuliers , en livrant leurs maisons a l'insolence 
des gens de guerre, qui y vivaient a discretion. En effet, 
il etait prescrit a 1'hdte de payer a chacun des soldats 
loges chez lui, quatre tetradrachmes 3 par jour, et de lui 
fournir un souper pour lui et pour autant d'amis qu'il 
voudrait en amener ; chaque centurion devait recevoir par 
jour cinquante drachmes 4 , avec une robe pour rester 
dans lamaison et une autre pour paraitre en public. II 
partit ensuite d'fiphese emmenant tous ses vaisseaux, et 
jeta 1'ancre le troisieme jour dans le Piree. La, sur des 
renseignements qu'on lui donna, il fit enlever , pour son 
propre usage , la bibliotheque d'Apellicon de Teos , ou 
se trouvaient la plupart des livres d'Aristote et de 
Theophraste, qui generalement n'etaient pas encore bien 
connus. Cette bibliotheque fut transportee a Rome, et 
la, dit-on, le grammairien Tyrannion b mit en ordre pres- 
qu(* tons ces livres, et en laissa prendre des copies a An- 



1 Colonic des Macedoniens dans la Lydie, pres dc Sardes. 
1 Environ cent vingt millions de francs.. 

3 Plus de quatorze francs de notre monnaie. 

4 Knviron quaranle-cinq francs. 

5 Tyrannion, ne dans le Pont, fut fait esclave parLucullus, et af- 
franchi par Murenn. 11 ouvrit une ecole a Rome, ety amassa de grandes 
richesses. 
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dronicus de Rhodes 1 , qui composales tables dont on sesert 
aujourd'hui . Les anciens peripateticiens ont ete certaine- 
ment fort eclaires et fort erudits ; mais ils ne semblent 
avoir etudie qu'un petit nombre des ouvrages d'Aristote 
et de Theophraste , et sur des copies peu correetes , parce 
quel'heritage de \elee de Scepsis a qui Theophraste avail 
legue ces livres , etait tombe entre les mains de gens peu 
instruits , et incapables de l'apprecier 2 . 

Sylla, pendant son sejour a Athenes, fut pris d'une 
douleur aux pieds , accompagnee d'engourdissement et 
de pesanteur, que Strabon appelle le begaiement de la 
goutte. 11 se fit porter par mer a fidepsus 3 , pour prendre 
les bains chauds; la, il passait les journees en fetes, dans 
la societe des comediens. Un jour qu'il se promenait sur 
le bordde lamer, des pScheurs lui offrirentdetres-beaux 
poissons. Charme de ce present, il leur demandadou ils 
etaient. « D'Alees, repondirent-ils. — He quoi! reprit 
Sylla , il y a done encore des Aleens en vie? » C'est qu'a- 
pres la victoire d'Orchomene , en poursuivant les enne- 
mis , il avait detruit d'un seul temps trois villes de la 
Beotie, Anthedon, Larymne et Alees. Les pecheurs, saisis 
de crainte, demeurerent muets; mais Sylla leur dit avec 
un sourire de s'en aller joyeusement. « Yous etes venus, 
dit— il , recommandes par des intercesseurs puissants, 
et qui ne? meritent pas d'etre refuses. » Ces paroles rendi- 
rent le courage aux Aleens , et ils retournerent habiter 
leur ville. 

Sylla traversa la Thessalie et la Macedoine , et descen- 
dit vers la mer, pour s'embarqner a Dyrrachium , et 



1 Cetait le onzirme successeur d'Arislole dans Tecole du Lycee. 

2 J'ai discutt- la valour du lemoignage dc Plutarque sur cc point 
important dc I'histoire dc la philosophic dans l'lntroduciion a la Me- 
taphysique d'Aristote. 

3 Ville d'Eubee, pros du cap Crneus. 
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passer de la a Brindes , avec une flotte de douze cents 
navires. Pres de Dyrrachium est la ville d'Apollonie , et, 
pres d'Apollonie , un lieu sacre qu'on appelle Nympheum, 
ou, du milieu d'une vallee que couvrent de belles prai- 
ries, il jaillit <?a et la des sources de feu qui coulent con- 
tinuellement. Ce fut la qu'on surprit , dit-on , unsatyre 
endormi, tout semblable a l'image qu'en figurent les 
sculpteurs et les peintres. II fut conduit a Sylla , et in— 
terroge par divers interpr&tes, qui il etait; mais, quoi 
qu'on putfaire, il nerepondit rien d'articule ni d'intel- 
ligible; sa voix n'etait qu'un cri rude et sauvage, qui 
tenait du hennissement du cheval et du belement du bouc. 
Sylla, saisi d'horreur, le fit dter de sa presence. 

Lorsqu'il fut pret a embarquer l'armee , il eut crainte 
que les soldats , une fois qu'ils auraient un pied en Italic, 
ne se debandassent pour se retirer chacun dans sa ville ; 
mais ils lui jurerent d'eux-memesqu'ils resteraient avec 
lui , et qu'ils ne commettraient volontairement aucune 
violence dansl'Italie. Ensuite, sachant qu'il avait besoin 
de beaucoup d'argent, ils contribuerent , chacun selon 
ses facultes, et lui offrirent la somme qu'ils avaient ra- 
massee entre eux. Sylla , toutefois , n'accepta point ce 
don : il les remercia de leur bonne volonte, et, apres les 
avoir encourages , il traversa la mer, marchant , comme 
il le dit lui-meme , contre quinze chefs d'armee , ses en- 
nemis , et qui avaient sous leurs ordres quatre cent cin- 
quante cohortes. Mais la divinite lui donna les plus ma- 
nifestes presages de succes..Dans le sacrifice qu'il avait 
fait en arrivant a Tarente , le foie de la victime presenta 
auxyeuxla forme d'une couronne de laurier , d'oii pen- 
daient deux bandelettes. On avait vu d'ailleurs , peu de 
temps avant qu'il eut passe la mer, en plein jour, pres 
du mont Hepheon, dans la Campanie, deux boucs d'une 
taille extraordinaire qui se battaient , portant et rece- 
vant des coups de la meme facon que des homines qui 
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combattent ; mais ce n'Stait qu'un fantdme qui s'eleva 
peu a peu de terre, s'epandit <?a et \k dans les airs, 
romrne font des spectres tenebreux , et finit ainsi par s'e- 
vanouir tout a fait. 

Peu de temps apres , le jeune Marius et le consul Nor- 
banus ayant amene dans ce meme lieu deux puissantes 
armees , Sylla, sans s'inquieter de mettre ses troupes en 
bataille ni d'assigner son poste a personne , sans autre 
moyen que I'ardeur et l'audace de ses soldats , mit en 
pleine deroute les ennemis , tua sept mille hommes a 
Norbanus , et l'obligea de se renfermer dans la ville de 
Capoue. Ce fut cette victoire, a ce qu'il dit lui-m£me, 
qui empecha les soldats de se i 1 etirer dans leurs villes, 
et les retint aupr&s de lui ; elle leur inspira d'ailleurs un 
profond ni^pris pour les armees ennemies , qui leur 
etaient cependant tres-superieures en nombre. II ajoute 
qu'a Silvium, un esclave de Pontius, transports d*une 
fureur divine, se presenta a lui, et Tassura qu'il venait 
de la part de Bellone , lui annoncer la victoire ; mais que, 
s'il ne se hatait , le Capitole serait brtkU : ce qui arriva 
en effet le jour meme que cet homme Tavait predit, 
c'est-a-dire la veille des nones du mois appele Quintilis, 
et nomme depuis juillet. 

Marcus Lucullus , un des generaux du parti de Sylla , 
etait campe aupres de Fidentia * avec seize cohortes , et 
en avait cinquante a combattre : il se fiait bien a la bonne 
volonte de ses soldats ; mais , comme la plupart n'avaient 
pas d'armure complete , il hesitait a s'engager avec Ten- 
nemi. Pendant qu'il deliberait sans oser prendre un parti, 
il s'eleva tout a coup un vent doux et leger, qui enleva 
d'une prairie voisine une grande quantite de fleurs , et 
les repandit sur son armee ; elles vinrent d'elles-m^mes 
tomber sur les boucliers et sur les casques ; elles s'y 

1 Ville du pays des Albains , entre Plaisance et Parme. 
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arr<Haient^ et, aux yeux de l'armee ennemie, les soldats 
semblaient couronnes de fleurs. Encourages par ce pro- 
dige, ils tombfcrent sur les ennemis avec tant de vigueur 
qu'ils remporterent une pleine victoire : ils leur tuerent 
plus de dix-huit mille hommes, et s'emparerent de leur 
camp. Ce Lucullus etait frere de celui qui, dans la suite, 
vainquit Mithridate et Tigrane. 

Sylla, qui se voyait de tous les cdtes environne d'une 
foule de camps ennemis et d'armees considerables , se 
sentait inferieur en force : il eut recours a la ruse, et fit 
faire a Scipion, Tun des consuls, des propositions d'accom- 
modement.Scipion s'y pr£ta, et ils eurent ensemble plu- 
sieurs conferences; mais Sylla trouvait toujours quelque 
pretexte pour trainer l'affaire en longueur; et, pendant ce 
temps-la, il travaillait a corrompre les troupes de Scipion 
par l'entremise de ses propres soldats , exerces , comme 
l'etait leur general lui-meme, a toutes sortes de ruses et 
de tromperies. Ils entrerent dans le camp des ennemis, 
se melerent avec eux , gagnerent les uns par argent , les 
autres par des promesses , ceux-ci par des flatteries , et 
reussirent a les seduire. Entin, Sylla s'etant approchc 
avec vingt cohortes , ses soldats saluerent ceux de Sci- 
pion , qui leur rendirent le salut et vinrent se joindre a 
eux. Scipion, reste seul dans sa tente, fut pris et renvoye. 
Sylla, qui s'etait servi de ses vingt cohortes comme on fait 
des oiseaux prives, pour attirer dans ses filets les qua- 
rante cohortes des ennemis, emmena tout ce monde 
dans son camp. (Test alors que Carbon dit le mot qu'on- 
lui prete : « J'ai a combattre a la fois le lion et le renard 
qui habitent dans I'&me de Sylla ; mais c'est le renard 
qui me donne le plus d'affaires. » 

A quelquer temps de la, le jeune Marius, campe aupres 
de Signium * avec quatre-vingt-cinq cohortes , presenta 

1 Sur la voie latine a treize milles de Rome. 
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la bataille a Sylla. Sylla avait preeisement une extreme 
envie de combattre ce jour-la m6me , car il avait eu la 
nuit precedente un songe qui etait tel : 11 lui avait semble 
voir le vieux Marius , mort depuis plusieurs annees , qui 
avertissait son fils de se garder du lendemain, paree qu'il 
devait lui apporter une grande infortune. C'est la ce qui 
rendait Sylla impatient de combattre. II mande Dola- 
bella, qui etait campe au loin ; mais les ennemis etaient 
maitres des chemins : ils lui boucherent le passage, et 
empecherent la jonction. Les troupes de Sylla voulurent 
les deloger , afin d'ouvrir la route a Dolabella. Harasses 
de fatigue , une forte pluie vint les achever, et leur ota 
toutes leurs forces. Alors les officiers allerent trouver 
Sylla, et, lui montrant les soldats abattus par la fatigue 
et couches a terre sur leurs boucliers, ils le prierent de 
differer la bataille. Sylla y consentit, quoiqu'a regret, 
et donna l'ordre de camper. 

On commencait a jeter les retrenchements et a creu- 
ser le fosse , lorsque Marius s'avanca fiereinent a cheval , 
jusqu'aux palissades, dans Tesperance de les surprendre 
en desordre et de les disperser facilement. La Fortune, a 
ce moment , verifia le songe de Sylla. Les soldats , irrites 
des bravades de Marius, interrompent leurs travaux, 
plantent leurs piques sur le bord du fosse, mettent 
Tepee a la main , et fondent sur les ennemis en poussant 
le cri de guerre. Apres une legere resistance les ennemis 
toumerent le dos ; on en fit un grand carnage, et Marius 
s'enfuit aPreneste 1 : il en trouva les portes fermees ; 
mais on lui jeta du haut des murs une corde dont il se 
lia, et on le hissa sur la muraille. Quelques-uns disent, 
entre autres Fenestella 2 , que Marius ne se trouva pas 



' Ville du Laliuni, a Test tie Home v\ au sud de Tibur. 
* Historien presquc contemporain, qui avail compose des Annates 
de 1'hisloirc rouiaine, livre perdu. 
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meme au combat ; qu'accable de veilles et de lassitude 
apres avoir donne le mot pour la bataille, il se coucha 
parterre dans un endroit ombrage, et s'y endormit si 
profondement qu'il ne fut reveille qu'a grand'peine par 
le bruit de la deroute. Sylla ecrit qu'il ne perdit dans 
cette affaire que vingt-trois homines, qu'il en tua vingt 
niille, et fit huit mille prisonniers. Tout lui succeda ega- 
leniont a souhait du cdte de ses generaux, Pompee 
Crassus, Metellus, Servilius : tous, sans presque taire 
aucune perte, taillerent en pieces desarmees considera- 
bles ; a tel point que Carbon, le principal chef de la fac- 
tion contraire, s'enfuit la nuit hors de son armee, et tit 
voile pour l'Afrique. 

Le dernier ennemi que Sylla eut a combattre fut le 
Samnite Telesinus. Comme un athlete tout frais qui 
toinbe sur un adversaire fatigue de plusieurs combats, 
lelesmus failbtle renverseretlejeter a terre, aux portes 
memes de Rome. II avait ramasse, avec Lamponius le 
Lucamen , un corps de troupes assez nombreux , et mar- 
chait en toute hate sur Preneste, pour delivrer Marius 
qui y etait assiege. Mais, informe que Sylla et Pompee 
venaient a grandes joumees, le premier pour l'attaquer 
en Wte, et l'autre pour le prendre en queue; enferme 
qu il se voyait entredeux annees, il se decide en brave, 
en homme qui avait acquis dans des situations difficiles 
une grande experience : il decampe la nuit, et marehe 
sur Rome avec toute son armee. Peu s'en fallut qu'il 
n empoitat d'emblee la ville demeuree sans defense 
Mais, a dix stades* de la porte Colline, il s'arreta, et passa 
la nuit devant les murailles, glorieux qu'il etait et enfle 
de grandes esperances, pour avoir donne le change a tanl 
<'t de si grands capitaines. 

Le lendemain, a la pointe du jour, une troupe d<* 

' Rlnviron une tlpnii-lieuc. 
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jeunes gens des meilleures maisons etant sortis a cheval 
pour escarmoucher contre lui , il en tua plusieurs, entre 
autres Appius Claudius, jeune homme distingue par son 
courage autant que par sa naissance. Laville, comme on 
L'iniagine assez, etait pleine d'un trouble extreme; les 
f'emmes couraient par les rues en jetant de grands cris , 
et se eroyaient deja prises d'assaut. Enfin, on vit arriver 
Balbus, undes officiers de Sylla, qui avait pris les devants 
avec sept cents cavaliers. II ne s'etait arrete que le 
temps necessaire pour rairaichir les chevaux en sueur : 
il avait rebride sur-le-champ , et il accourait pour 
arreter 1'ennemi , lorsque Sylla parut. Sylla fit prendre 
aux premiers arrives un peu de nourriture , et les mit 
tout de suite en bataille. Dolabella et Torquatus le con- 
jurerent vivement de s'arreter, et de ne pas s'exposer a 
tout perdre en marcbant a 1'ennemi avec des troupes 
excedees de fatigue : ils lui representaient qu'il ne s'agis- 
sait plus de combattre un Carbon, un Marius , mais des 
Samnites et des Lucaniens, les deux peuples les plus 
belliqueux, et les plus ardents ennemis des Romains. 
Sylla repoussa leurs representations, et commanda aux 
trompettes de donner le signal, quoique le jour baissat, 
et qu'on tut deja a la dixieme heure. Dans cette melee, 
la plus terrible qu'on eut encore vue, l'aile droite, 
roinmandee par Crassus, remporta une victoire complete. 
Sylla , qui voyait la gauche tort maltraitee et prete a 
plier, vole a son secours, monte sur un cheval blanc 
plein d'ardeur, et d'une vitesse extreme. A cette marque, 
deux des ennemis le reconnurent , et tendirent loin's 
javelines pour les lancer contre lui. 11 ne s'en apercut 
pas lui-meme, mais bien son ecuyer, qui donna au 
cheval un grand coup de fouet , et hata si a propos sa 
course , que les deux javelines lui et'rteurerent la queue , 
et allerent se ticher en terre. Sylla avait, dit-on, une 
figurine dor, representant Apollon, qui lui venaitde Del- 



d by Google 



SYLLA. 543 

phes, et qu'il portait dans son sein a toutes ses batailles; 
et, en cette occasion, il la baisa affectueusement, en lui 
adressant ces paroles : « Apollon Pythien, toi qui as 
comble d'honneurs et de gloire l'heureux Cornelius 
Sylla dans tant de batailles , voudrais-tu le renverser ici, 
aux portesmemesde sapatrie, et le faire perir ignominieu- 
sement avec ses concitoyens? » Et, tout en adressant an 
dieu cette priere , il se jette an milieu de ses soldats , 
employant tour a tour les supplications et les menaces , 
les voies de fait meme pour les ramener au combat ; 
mais il ne put emp£cher la defaite entiere de l'aile gauche, 
et il fut lui-mgme entraine dans son camp par les fuyards, 
apres avoir perdu plusieursde ses officiers et de ses amis. 

Un grand nombre de Romains qui etaient sortis de la 
ville pour contempler la bataille, perirent et furent ecra- 
ses sous les pieds des homines et des chevaux. Aussi 
semblait-il que c/en fut fait de Rome ; et pen s'en fallut 
que ceux qui tenaient Marius enferme dans Preneste ne 
levassent le siege : des soldats, emportes jusqu'en ce lieu 
dans leur fuite , pressaient Lucretius Ofella , qui com- 
mandait ce siege, de se retirer en toute hate : « Sylla, 
disaient-ils , vient d'etre tue, etRome est au pouvoir des 
ennemis. » 

On etait deja fort avant dans la nuit, lorsqu'il arriva 
au camp de Sylla des courriers qui venaient , de la part 
de Crassus, deinander a souper pour lui et pour ses sol- 
dats. 11 avait battu les ennemis, annon^ait - il ; on les 
avait poursuivis jusqu'a AntemnaSet on avait campe de- 
vant cette ville. Sylla, sur cette nouvelle, et sur Insu- 
rance (|ue le plus grand nombre des ennemis avaient 
peri, partit le lendemain pour Antemnaa la pointedu jour. 

II recut en chemin des herauts envoyes par trois mille 
homines qui se rendaient a lui , et auxquels il promit de 

1 Villft du pays des Sabins. 
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faire grace, a condition qu'avant de le venir joindre ils 
feraient aux ennemis quelque mal considerable. Ils se 
fi&rent a sa parole , et se jeterent sur leurs camarades ; 
et des deux cdtes il se fit un grand massacre. Mais Sylla 
ayant rassemble tous ceux qui etaient restes de ces trois 
mille hommes et des autres, jusqu'au nombre de six 
mille, les fit enfermer dans le Cirque, et convoqua le 
Senat dans le temple de Bellone. Au moment ou Sylla 
commencait son discours, lessoldats, qui avaient recu 
ses ordres , se mirent a massacrer ces six mille prison- 
niers. Les cris de tant de malheureux qu'on egorgeait a 
la fois dans cet etroit espace s'entendaient au loin, comme 
on peut croire ; les senateurs en furent effrayes. Pour 
lui , il continua de parler avec le meme sang-froid et le 
m&me air de visage , et les pria de prater leur attention 
a son discours sans s'occuper de ce qui se passai t au dehors : 
« Ce sont, dit-il, quelques mauvaissujets que je fais corri- 
ger. » Ces paroles firent comprendre aux Romains, m£me 
les plus obtus , qu'ils etaient soumis a un autre tyran , et 
non pas affranchis de la tyrannic Marius, qui des le com- 
mencement s'etait montre dur et cruel , n'avait fait que 
roidir son naturel : le pouvoir n'en avait pas change le 
fond. Au contraire , Sylla , qui avait profite de sa fortune 
en citoyen modere , et qui s'etait fait la reputation d'un 
chef favorable a la noblesse et protecteur du peuple ; qui 
avait aime des sa jeunesse la plaisanterie , et qui s'etait 
montre plus d'une fois sensible a la pitie jusqu'a versc»rdes 
larmes, donna raison a ceux qui accusent les grandes for- 
tunes de changer les moeurs des hommes, et de les rendre 
tiers , insolents et cruels. Maisest-ce bien un changement 
reel que la fortune produise dans le caract£re, ou plut6t 
n'est-ce qu'un developpement de la mechancete cach^e 
au fond du cceur, favorise par la puissance ? c'est la une 
question a traiter dans une autre sorte d'ouvrage. 
Des que Sylla eut commence a faire couler le sang , 
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les massacres n'eurent plus rii fin ni mesure. Une foule 
de citoyens furent victimes de haines particulieres, qui 
n'avaient jamais eu Yien a dem£ler avec Sylla : il les sa- 
crifiait au ressentiment de ses amis, qu'il voulait obliger. 
Un jeune homme , Cams Metellus , osa lui demander en 
plein Senat quel serait enfin le terme de tant de maux, 
et jusqu'oii il voulait aller, afm qu'on sut au moins 
quandon n'aurait plus rien a craindre. « Ce que nous te 
demandons , disait-il , ce n'est pas de sauver ceux que tu 
as destines a la mort , mais de tirer de I'incertitude ceux 
que tu as resolu de sauver. » Sylla lui ayant repondu qu'il 
ignorait encore ceux qu'il laisserait vivre. « He bien done, 
reprit Metellus, declare quels sont ceux que tu veux punir . 
— C'est aussi ce que je ferai, » repartit Sylla.Quelques-uns 
pretendent que cette derniere question ne fut pas de Me- 
tellus , mais d'un certain Aufidius , un des flatteurs de 
Sylla. 

Sylla proscrivit aussitot apres quatre-vingts citoyens , 
sans en avoir rien communique a aucun des magistrats. 
Comme il vit que l'indignation etait generate , il laissa 
passer un jour , puis il en proscrivit deux cent vingt au- 
tres, et , le lendemain , un pareil nombre. Ayant ensuite 
harangue le peuple, il dit qu'il avait proscrit tous ceux 
dont il s'etait souvenu; et que ceux qu'il avait oublies, 
il les proscrirait a mesure qu'ils se presenteraient a sa 
memoire. II proscrivait ceux qui avaient regu et sauve un 
proscrit , punissant de mort cet acte d'humanite , sans en 
excepter un frere, un fils ou un pere. Le meurtrier rece- 
vait deux talents 1 pour salaire de l'homicide, fCit-ce un 
esclave qui eut tue son maitre, ou un fils son pere. Mais 
ce qui parut le comble de l'injustice , c'est qu'il nota 
d'infamie les fils et les petits-fils des proscrits, et qu'il 
( onfisqua leurs biens. 

1 Environ douze mille francs de notre monnaie. 

46. 
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Les proscriptions ne furent pas bornees a Rome ; elles 
s'etendirent dans toutes les villes d'ltalie. U n'y eut ni 
temple des dieux , ni penates hospi&liers , ni maison pa- 
ternelle, qui demeurat pure de massacres : les maris 
etaient egorges dans le sein de leurs femmes, les enfants 
entre les bras de leurs meres ; et le nombre des victimes 
sacrifices a la colere ou a la haine n'egalait pas , a beau- 
coup pres, le nombre deceux que faisaientegorger leurs 
richesses. Aussi les assassins pouvaient-ils dire : « Celui- 
ci, c'est sa belle maison qui l'a fait p£rir; celui-la, 
son jardin ; cet autre , ses eaux thermales. » Quintus 
Aurelius, homme qui ne se melait de rien, et qui ne 
eraignait pas d'avoir d'autre part aux malheurs publics 
que la compassion qu'il portait aux infortunes d'autrui , 
etant alle au Forum, se mit a lire les noms des proscrits, 
et y trouva le sien : « Malheureux que je suis ! s'ecria- 
t-il , ma terre d'Albe me fait mourir ! »> II eut a peine 
fait quelques pas qu'un homme courut a sa poursuite, 
et Tegorgea. 

Cependant Marius , se voyant sur le point d'etre pris , 
se donna lui-meme la mort. Sylla entra a Preneste , et 
tit d'abord juger et executer chacun des habitants en 
particulier ; puis, comme si ces formalites lui prenaient 
trop de temps, il les rassembla en masse dans un m^me 
lieu , au nombre de douze mille , et les fit passer au fil de 
Tepee. 11 ne voulut faire grace de la vie qu'a son hote; 
mais cet homme, avec line grandeur d'ame admirable, 
declara qu'il ne devrait jamais son salut au bourreau de 
sa patrie : il se jeta volontairenient au milieu de ses con- 
citoyens, et fut tue avec eux. 

Mais l'acte qui revolta le plus les ames fut celui dont 
Lucius Catilina donna l'exemple. Avant que la guerre 
fut terminee , il avait tue son frere de sa propre main ; 
et quand Sylla eut commence ses proscriptions, il le pria 
de mettre son frere au nombre des proscrits, comme s'il 
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eftt ete vivant; et Sylla consentit a sa demande. Catilina, 
pour reconnaitre ce service, tua un certain Marcus 
Marius , homme de la faction contraire , dont il porta la 
t£te a Sylla, lequel etait dans la place publique surson tri- 
bunal ; apres quoi il alia froidement se laver les mains 
dans levase d'eau lustrale qui etait presde la, place a la 
porte du temple d'Apollon. 

Aux egorgements venaient sejoindre, pour les Ro- 
mains , d'autres calamites. II se prociama lui-meme dic- 
tateur, et retablit pour lui une dignite qui etait suspen- 
due a Rome depuis cent vingt ans. II se fit aecorder une 
absolution generate du passe, et, pour I'avenir, le droit 
de vie et de niort , le pouvoir de confisquer les biens, de 
partager les terres , de b&tir et de detruire les villes , 
d'6ter et de donner les royaumes a son gre. II vendait a 
l'encan les biens qu'il avait confisques ; du haut de son 
tribunal , il presidait lui-meme a ces ventes , mais avec 
tant d'insolence et de despotisme , que les adjudications 
qu'il en faisait etaient encore plus odieuses que la confis- 
cation meme. 11 donnait a des courtisanes , a desjoueurs 
de lyre , a -des mimes, k des affranchis perdus de crimes, 
des pays entiers , ou tous les revenus d'une ville. II alia 
jusqu'a enlever des femmes a leurs maris , pour les faire 
epouser a d'autres malgre elles. Dans le dessein de s'al- 
lier a Pompee Magnus , il Tobligea de repudier sa femme, 
et lui fit epouser Emilie, fille de Scaurus et de Me- 
tella, sa femme a lui.IlarrachaEmilieaManiusGlabrio, 
quoiqu'elle fut enceinte ; mais elle mourut en couches 
dans la maison de Pompee. Lucretius Ofella, celui qui 
avait force Marius dans Preneste, s'etait mis sur les rangs 
pour le consulat : Sylla lui fit dire d'abord de se desister 
de sa poursuite; Lucretius, qui se voyait sou ten u par le 
peuple, descendit au Forum, et continua sa brigue: 
Sylla envoya un des centurions qui environnaient sa 
personne , et fit egorger Lucretius. Lui , cependant , il 
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se tenait assis sur son tribunal , dans le temple des Dios- 
cures, et regardait d'en haut le meurtre. Le peuple se 
saisit du centurion, et le mena devant le tribunal : Sylla 
fit faire silence aux citoyens ameutes; il declara que ce- 
tait lui-m6me qui avait commande cette execution , et 
ordonna qu'on laiss&t aller le centurion en liberte. 

Le triomphe de Sylla fut un des plus imposants par la 
magnificence et par la nouveaute des depouilles des rois 
d'Asie; mais cequi en fit le plus bel ornement, ce qui 
etait vraiment un grand spectacle , c'etaient les bannis. 
Les plus illustres personnages de Rome et les plus consi- 
derables suivaient le char, couronnes de fleurs , donnant 
a Sylla les noms de Sauveur et de Pere , et proclamant 
qu'ils lui devaient leur retour dans leur patrie , et la sa- 
tisfaction de revoir leurs enfants et leurs femmes. Sylla, 
quand la solennite fut terminee, fit, dans l'assembleedu 
peuple , l'apologie de sa conduite , et enumera les faveurs 
que lui avait faites la Fortune, non moins soigneusement 
que ses belles actions ; il finit par commander qu'on lui 
donn&t a l'avenir le surnom d'Heureux ; car c'est la ce 
que signifie precisement le mot felix. Dans les lettres 
qu'il ecrivait aux Grecs, et dans toutes ses transactions avec 
eux, il prenait le surnom d'Epaphroditus 1 ; etles trophees 
qui sont dans notre pays portent cette inscription : Lucius 
Cornelius Sylla Epaphroditls. Metella, safemme, etant 
accouchee de deux jumeaux , il nomma le fils Faustus, 
et la fille Fausta. Car le mot fausf urn, chez les Romains, 
designe ce qui est heureux et de bon augure. Mais ce 
qui prouve combien plus il se fiaiten son bonheur qu'en 
ses exploits , c/est de le voir, lui qui avait egorge tant de 
milliers de citoyens, lui qui avait fait dans la republique 
tant de changements et de reformes,*se demettre volon- 
tairement de la dictature, et rendre au peuple les elec- 

1 Ost-6 -dire favori de f'tnits. 
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tions consulages. II n'approcha point du Cornice; il se 
tinttranquillement surle Forum , confondu danslafoule, 
et livrant sa personne a quiconque eut voulu l'arreter, et 
lui faire rendre compte de sa conduite. 

On elut consul , contre son avis , un homme audacieux, 
et son ennemi declare , mais qui devait evidemmeht son 
elevation bien moins a son merite personnel qu'a l'appui 
de Pompee, que le peuple voulait obliger. Aussi , comme 
Pompee s'en retournait tout glorieux de sa victoire, 
Sylla , qui l'apercut , Tappela et lui dit : « Yraiment , 
« jeune homme, je tefelicite de ce chef-d'oeuvre de poli- 
« tique : avoir fait nommer consul Lepidus , de prefe- 
« rence a Catulus; a la place du plus sage des citoyens, 
« le plus etourdi des hommes ! Mais tu n'as plus a t'en- 
h dormir, car tu as donne des forces contre toi-meme a 
« un adversaire dangereux. » Cette parole de Sylla fut 
comme une prophetic ; car Lepidus ne tarda pas a si- 
gnaler son audace, et a prendre les armes contre 
Pompee. 

Sylla consacra a Hercule la dime de tous ses biens, et 
donna au peuple des festins magnifiques. II y eut une 
telle abondance ou plutot une telle profusion de mets, 
que chaque jour on jetait dans le Tibre une quantite pro- 
digieuse de viandes, et qu'on buvait du vin de quarante 
ans, et de plus vieux encore. Au milieu de ces rejouis- 
sances, qui durerent plusieurs jours , Metella tomba ma- 
lade et mourut. Pendant sa maladie, les pretres defendi- 
rent a Sylla de la venir voir, et de souiller sa maison par 
des funerailles. Alors Sylla fit dresser unacte de divorce, 
qu'il lui signifia, et la fit transporter, encore vivante, 
clans une autre maison. II s'etait montre, par supersti- 
tion , dans cette circonstance , observateur scrupuleux 
de ia loi ; mais il viola celle qu'il avait portee lui-meme 
pour borner la depense des funerailles ; car il prodigua 
des sommes considerables a celles de Metella. II trans- 
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gressa pareillement les r&glements qu'il avait faits sur la 
simplicity des banquets et des festins; et, pour se con- 
soler de son deuil , il passait les journees dans les de- 
bauches et dans les plaisirs. 

Pen de mois apres , on donnait un combat de gladia- 
teurs ; et, comme alors les places n'etaient pas encore 
marquees dans le theatre, et que les hommes et les 
femmes y etaient confondus pele-mele, Sylla se trouva, 
par hasard, a cdte d'une femme tres-belle, et de noble 
famille : elle etait fdle de Messala , et soeur de Forateur 
Hortensius; Valeria etait son nom ,' et elle avait fait na- 
guere divorce avec son mari. Elle s'approcha de Sylla par 
derri&re , appuya sa main sur lui , arracha un poil de sa 
robe, etalla reprendre sa place. Sylla, ayant fixe sur elle 
un regard etonne: « Seigneur, ce n'est rien, dit-elle, 
qui te puisse facher ; mais je veux , moi aussi , avoir quel- 
que part a ton bonheur. » Le mot ne deplut nullement a 
Sylla; il en parut memea l'instantchatouille ; ii fit deman- 
der par des affides le noin de cette femme, sa famille et son 
etat. Des ce moment ce ne furent plus qu'oeillades recipro- 
ques, que regards continuels, que sourires d'intelligence ; 
et, an bout de tout cela, aceordailles et contrat. Peut-£tre, 
en cette circonstance, Valeria n'a-t-elle point merite de 
reproches; mais Sylla n'est pas excusable. Eftt-elle ete 
la plus honnete et la plus vertueuse des femmes, Tocca- 
sion qui le decida a l'epouser n'eut rien de decent ni 
d'honn£te : il se laissa prendre, comme un jeune homme, 
a des regards , a des cajoleries , maneges qui n'emeuvent 
d'ordinaire que les plus laides et les plus effrenees pas- 
sions de notre ame. 

La societe d'une si belle femme ne Temp^cha point 
de continuer a vivre avec des comediennes, des joueuses 
de lyre et des musiciens, buvant avec eux d^s le matin, 
couche sur de simples grabats. Car les hommes qui 
etaient alors le plus en credit aupres de lui , c'etaient le 
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comedien Roscius , Sorix l'archimime, et Metrobius, qui 
jouait les rdles de femme : quoique celui-ci fut deja 
vieux, Sylla l'aimait toujours, et ne s'en defendait pas. 
Ces debauches nourrirent en lui une maladie qui n'avait 
eu que de legers commencements ; il fut longtemps a 
s'apercevoir qu'il s'etait forme un abces dans ses en- 
trailles ; mais l'abces finit par gangrener les chairs, et y 
engendra une si prodigieuse quantite de poux , que plu- 
sieurs personnes occupees jour et unit a les lui oter, 
ne pouvaient en epuiser la source , et que ce qu'on en 
otait n'etait rien en comparaison de ce qui s'en repro- 
duisait sans cesse : ses vetements , ses bains , les linges 
dont on l'essuyait, sa table m&ne , etaient comme inon- 
des de ce flux d'ordures , tant la vermine pullulait dans 
ses chairs ! II avait beau se jeter, plusieurs fois le jour, 
dans le bain, se laver, se nettoyer le corps : toutes ces 
precautions ne servaient de rien ; la corruption se pro— 
pageait si vite, que tous les remedes etaient inutiles, et 
que la quantite des insectes resistait a tous les bains. On 
cite plusieurs exemples de cette maladie pediculaire. 
Dans les temps antiques, Acastus, fds de Pelias, en 
mourut ; et, a une epoque plus rapprochee de nous, le 
poete Alcman, Pherecyde le theologien , Callisthene 
d'Olynthe pendant cfu'il etait en prison, et Mucius le 
jurisconsulte. Si a ces noms j'en puis ajouter d'hommes 
qui , sans avoir rien fait de remarquable , ne laissent pas 
d'etre connus, Eunus, cet esclave fugitif qui suscita le 
premier la guerre des esclaves en Sicile, fut conduit pri- 
sonnier a Rome, et y mourut, dit-on, de la maladie pe- 
diculaire. 

Non-seulement Sylla previt sa mort, mais il l'annonca 
meme en quelque sorte ; car, deux jours avant que de 
mourir, il mit la main au vingt-deuxieine livre de ses 
Memoires, ou^il rapporte que les Chaldeens lui avaient 
predit qu'apres avoir mene une vie glorieuse, il mourrait 
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au plus haut point de sa prosperity. 11 ajoute que son 
fils, inort pen de jours avant Metella, lui avait apparu 
en songe, vetu d'une mechante robe, et suppliant son 
pere de terminer toutes ses atYaires pour venir avec lui 
aupres de sa mere Metella, vivreen sa compagnie dans le 
repos et librede tout soin. II ne cessa pas neanmoins de 
s'occuper des affaires publiqties : dix jours avant sa mort, 
il apaisa une sedition qui s'etait elevee entre les habitants 
de Dicearchie *, et regla par une loi le gouvernement de 
cette ville. La veille meme de sa mort, averti que le ma- 
gistral G ranius, lequel devait au tresor public une somme 
considerable, differait de payer, et attendait sa mort pour 
frustrer la republique, il le fit venir dans sa chambre, et 
ordonna a ses domestiques de le prendre et de I'etran- 
gler. Dans les efforts que fit Sylla en criant et en s'agitant 
avec violence, son abces creva, et rendit une grande 
quantite de sang. Cette perte ayant epuise ses forces, il 
passa une mauvaise nuit, et mourut le matin, laissant de 
Metella deux enfants en bas age. Apres sa mort, Valeria 
accoucha d'une fille , qui tut nominee Postuma , suivant 
l' usage des Romains, qui appellent postinni les enfants 
nes apres la mort de leur pere. 

tin certain nombre de citoyens se reunirent a Lepidus, 
et conspirerent avec lui pour empeeher qti'on ne fit a 
Sylla des obsefjues dignes de son rang. Mais Pompee, 
malgre les griefs qu'il avait contre Sylla , car il etait le 
seul de ses amis qu'il n'eut pas iiomme dans s<^»n testa- 
ment, fit taut par son credit et par sesprieres aupres des 
ims, par ses menaces aupres des autres, qu'il les obligea 
de renoncer a leur projet. II fit porter le corps a Rome, 
assura au convoi une entiere liberte, et rendit a Sylla 
tons les honneurs convenables. Les fennnes, dit-on, ap- 

1 C'esl le nom grcc de la ville de Puleeli, aujourd'hui Pouzzoles ou 
j»lul6t Pozzuoli, 011 mourut Sylla. 
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porterent une si grande quantite (laminates, qu'outre 
ceux qui etaient contenus dans deux cent dix corbeilles, 
on fit, avee de I'encens d'un grand prix et du cinnamome, 
une statue de Sylla de taille majestueuse, et une autre 
d'un licteur portant les faisceaux. Le matin du jour des 
funerailles le temps etait fortnebuleux, et faisait craindre 
de l'eau ; on attendit jusqu'a la neuvieme heure pour 
enlever le corps : il ne fut pas plutdt sur le bucher, qu'il 
s'eleva un grand vent, qui excita rapidement la flamme; 
et tout le corps fut consume avant qu'il tombat une goutte 
de pluie; mais,a peine le bucher commencait-il ks'aftais- 
ser et le feu a s'amortir, qu'il toniba une pluie abondante 
qui dura jusqu'a la nuit. De sorte que la Fortune, pour 
accompagner Sylla jusqu'au bout, sembla aider a ses ob- 
seques.Son tombeau est dans le Champ-de-Mars; etl'on 
assure qu'il avait compose lui-meme l'epitaphe qu'on y 
voit, et dont le sens est, en sonnne, que personne n'avait 
jamais fait ni plus de bien que lui a ses amis, ni plus de 
mal a ses ennemis. 



t. ii. 47 
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COMPARISON 



LYSANDRE ET DE SYLLA. 



Nous venons de raconter la vie de Sylla ; passons main- 
tenant a la comparaison des deux persounages. lis ont 
eu cela de commun que tons les deux ils n'ont du qua 
eux-memesle principe de leur elevation ; mais, ce qui est 
particulier a Lysandre, c'est que tons les emplois qu'il a 
exerees, ses concitoyens les lui confererent d'une volonte 
libre et saine, et que jamais il ne leur arracha rien par 
force, et qu'il n'eut pas besoin pour s'agrandir de violet* 
les lois. 

Dans la sedition , lc plus scelerat lui-me'me a sa part au\ hon- 
neurs. 

C'est ce qu'on vit a Rome du temps de Sylla : le peuple 
etait corrompu, le gouveniement malade; il s'y levait 
aujourd'hui un tyran, deniain un autre. 11 n'y avait rieu 
d'etonnant a ce que Sylla usurpat l'autorite souveraine , 
alors que des Glaucia , des Saturninus, chassaieut des 
Metellus de la ville , et que des tils de consuls etaient 
egorges dans les assemblees du peuple ; alors que les 
soldats etaient a cjui les payait, et que 1 argent et Tor 
disposaient de la force des amies. On vit les lois etablies 
par le fer et la llamme, et ceux qui osaient contredire , 
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r£duits par la violence. Ce n'est pas que je blame celui 
qui, dans le desordre de toutes choses, a pu se saisir 
du pouvoir supreme ; mais je ne crois pas non plus 
que celui qui a su devenir le premier dans une viile si 
depravee en fut le citoyen le plus honn^te. Mais celui 
que Sparte, si bien policee et si sage alors, honorait des 
plus grandes dignites , et qu'elle chargeait de ses plus 
grandes affaires , £tait a ses yeux , si je puis aihsi dire , le 
meilleur entre les meilleurs, et le premier entre les pre- 
miers. Aussi les citoyens lui rendirent-ils l'autorite cha- 
que fois qu'il la resigna entre leurs mains , parce qu'il 
conservait toujours la vertu qui donne la veritable supe- 
riorite. Au contraire , Sylla , nomme une premiere fois 
general d'armee , retient dix ans l'autorite militaire , se 
nomme lui-meme tantdt consul, tantdt proconsul, tantdt 
dictateur, et n'est jamais qu'un tyran. 

II est vrai que Lysandre , comme nous l'avons dit , 
essaya de changer la forme du gouvernement , mais par 
des moyens plus doux, plus conformes aux lois que 
ceux de Sylla : il voulait employer la persuasion, et non 
la force des armes ; il ne se proposait pas, comme Sylla, 
de tout renverser a la fois , mais seulement de reformer 
la constitution de la royaute. Et il paraissait naturel et 
juste que , dans une ville qui devait a sa vertu et non 
a sa noblesse 1'empire qu'elle exercait sur les Grecs, ce 
fut le plus vertueux entre les plus vertueux qui fut re- 
vetu de Tautorite supreme. En eflfet, de meme qu'un 
chasseur, un ecuyer ne cherche pas ce qui est ne d'un 
chien ou d'un cheval , mais le cheval meme et le chien ; 
car qu'en ferait l'ecuyer, si c'etait un mulet qui fut ne 
de la jument? de meme l'homme d'fitat tomberait dans 
une grande meprise, s'il cherchait non point quel est 
personnellement celui qui commande, mais de qui il est 
ne. Les Spartiates eux-m^mes ont 6t£ le pouvoir a plu- 
sieurs de leurs rois, parce qu'au lieu d'avoir une &me 
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royale, c'etaient des hommes vicieux et de mil merite. 
Le vice, pour etre joint a la noblesse, n'en est pas moins 
infame ; et la vertu tire son lustre non de la naissance, 
niais d'elle-meme. 

lis commirent tous deux des injustices, Tun en faveur 
de ses amis , l'autre centre ses amis memes. II est cer- 
tain que presque toutes les fautes dont Lysandre se ren- 
dit coupable, il les commit dans l'interet de ceux qui lui 
etaient devoues , et que ce fut pour les faire rois ou ty- 
rans qu'il se souilla de tant de meurtres. Mais Sylla 
vouiut, par envie, oter a Pompee l'armee qu'il avait sous 
ses ordres, et a Dolabella le commandement de la flotte, 
qu'il lui avait donne lui-meme. II fit egorger sous ses 
yeux Lucretius Ofella, qui demandait le consulat pour 
prix de plusieurs grands services qu'il lui avait rendus , 
imprimant dans tous les esprits l'horreur et l'eftroi par 
le supplice de ses meilleurs amis. Leur couduite a 1'egard 
des voluptes et des richesses montre encore mieux dans 
Tun l'homine fait pour commander, et dans l'autre un 
tyran. On ne voit pas que Lysandre, rev£tu d'une si 
grande puissance et d'une autorite si absolue, se soit 
porte a aucun exces, a rien qui sentit les passions dun 
jeunehomme; ii evita an contraire, autant que personne, 
la juste application de ce proverbe : 



Lions chez eux , renards en public ; 



tant la vie qu'il mena fut toujours temperante , verita- 
blement laconienne , et conforme aux plus etroites pres- 
criptions de la vertu ! Sylla s'abandonna sans mesure a 
ses passions , sans pouvoir etre retenu ni dans sa jeunesse 
par lapauvrete, ni dans ses vieux jours par la faiblesse de 
l'age. Au temps meme oil il promulgait dans Rome des lois 
sur le mariage et la continence, il passait sa vie dans les 
adulteres etdans les amours infames. Aussi rendit-iiRome 
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si pauvre et epuisa-t-il si bien le tresor, qu'il fut reduit 
a vendre , a prix d'argent , aux villes amies et alliees des 
Romains , leur independance et le droit de se gouverner 
par leurs lois. Cependant il confisquait et vendait chaque 
jour a 1'encan les biens des families les plus riches et les 
plus puissantes. Mais il faisait a ses flatteurs des prodi- 
galites sans homes. Et quelle mesure, quelle epargne 
pout-on croire qu'il gard&t, au sein de la debauche, dans 
ses largesses privees, lorsqu'a la vue de tons, et envi- 
ronne du peuple, il adjuge a vil prix , a un de ses amis, 
les biens d'une famille opulente qu'il faisait vendre a 
1'encan ? Quelqu'un y ayant mis une enchere, que le 
crieur annonca , il en fut tres-mecontent : « C'est une 
indignite, chers concitoyens, dit-il, c'est une vraie ty- 
rannie qu'il ne me soit pas permis de disposer, comme 
il me plait, des depouilles qui m'appartiennent. » Lysan- 
dre , au contraire , envoyant a Sparte l'argent du butin 
fait sur les ennemis , y ajoute les dons qu'il avait rec. us 
en particulier. Ce n'est pas que je le loue de I'avoir fait ; 
car peut-etre nuisit-il plus a Sparte en y introduisant 
ces richesses, que Sylla ne fit a Rome en l'appauvrissant : 
je veux seulement donner une preuve du peu d'estime 
que Lysandre faisait des richesses. 

II y eut quelque chose de singulier dans la conduite 
de tous deux par rapport a leur ville. Sylla, etfrene dans 
ses debauches et prodigue a i'exces dans ses depenses , 
forca ses concitoyens a une vie reglee ; Lysandre remplit 
sa patrie de vices qu'il n'avait pas. Ainsi ils se montrerent 
tous deux inconsequents. L'un fut moins bon que ses 
propres lois ; I'autre rendit ses concitoyens moins bona 
qu'il ne l'etait lui-meme, car il fit contracter a Sparte des 
besoins dont il avait su personnellement se defendre. 

Voila pour leurs actes politiques. 

Si nous passons aux exploits de guerre, aux faits d'ar- 
mes, au nombre des trophees, a la grandeur des perils, 

47. 
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Lysandre n'est point a comparer a Sylla. II n'a gagne* 
que deux batailles navales. J'ajouterai a ses exploits la 
prise d'Athenes, qui ne fut pas chose bien difficile en 
realite, mais qui lui tit une grande reputation. II y eut 
peut-3tre du malheur dans ce qui arriva en Beotie et 
aupres d'Haliarte ; mais ce fut une grande imprudence 
de n'avoir pas attendu la grande armee du roi , qui etait 
sur le point d'arriver de Platee ; d'etre alle mal a propos, 
par un mouvement de colere et d'ambition , donner tete 
baissee contre les murailles, et de s'atre fait battre hon- 
teusement par des soldats tels quels, qui s'elancerent de 
la ville a l'improviste. II tomba frappe d'un coup mortel, 
non point comme Cleombrotus a Leuctres, vivement 
presse par les ennemis , et faisant une vigoureuse resis- 
tance ; non point comme Cyrus * ; non point comme 
fipaminondas ramenant a l'ennemi ses troupes qui 
avaient plie, et assurant la victoire. Eux, ils perirent de 
la mort qui convenait a des rois et a des capitaines ; mais 
Lysandre s'aventura lui-m^me sans honneur, comme un 
simple soldat et un enfant perdu ; il justifia par son 
exemple la repugnance qu'avaient les anciens Spartiates 
a se battre contre des murailles : luttes oil l'homme le 
plus brave peut 6tre tue par le dernier des soldats ; que 
dis-je ? par un enfant , par une femme , comme Achille 
tomba , dit-on , sous les coups de Paris aux portes de 
Troie. Au contraire il ne serait pas ais£ de nombrer seu- 
lement toutes les batailles livrees par Sylla, toutes les 
victoires qu'il a remportees, tous les milliers d'ennemis 
qu'il a renverses aterre. 11 pritdeux fois Rome elle-meme ; 
il se rendit maitre du Piree, non par la famine, comme 
Lysandre , mais apres plusieurs grands combats , apres 
avoir chasse Archelaiis de la terre ferme, et l'avoir reduit 
a ses forces mari times. 

* Cyrus le Jeune, tue a Cunaxa. 
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C'est d'ailleurs un point important de voir quels g£- 
neraux ils ont eu a combattre Fun et l'autre. Ce ne fut 
qu'un jeu et nne bagatelle , a mon sens, de vaincre dans 
un combat naval Antiochus, qui n'etait que le pilote 
d'Alcibiade , et de tromper un Philocles , ce harangueur 
des Atheniens, 

Cet homme sans nom , a la langue affilee et tranchante * ; 

adversaires que Mithridate n'eut pas daigne comparer a 
un de ses palefreniers, ni Marius a un de ses licteurs. Mais, 
pour ne pas nommer ici tous les princes, tons les consuls, 
tous les generaux , tous les demagogues contre lesquels 
Sylla eut a lutter, qui d'entre les Romains fut plus re- 
doutable que Marius? qui d'entre les rois plus puissant 
que Mithridate ? qui d'entre les chefs italiens plus bel- 
liqueux que Lamponius et Telesinus? Sylla chassa le 
premier de Rome , soumit le second, et tua les deux au- 
tres. 

Mais une chose me paralt au-dessus de tout le reste , 
c'est que , tandis que les succes de Lysandre furent tou- 
jours secondes par les efforts de Sparte , Sylla , banni de 
sa patrie, opprime par la faction de ses ennemis, alors 
qu'on chassait sa femme de Rome, que sa maison etait 
en proie aux flammes et que ses amis perissaient , livra 
bataille enReotie a une multitude innombrable , s'exposa 
pour sa patrie aux plus grands perils , et dressa un tro- 
phee de victoire. Mithridate a beau lui offrir son alliance 
et le secours d'une puissante armee contre ses ennemis, 
il ne se montre a son egard ni plus doux ni plus facile ; 
bien plus, il ne lui repond, il ne lui prend la main 
qu'apr&s l'avoir entendu declarer hautement qu'il renonce 
a l'Asie, qu'il livrera ses vaisseaux, et restituera la Rithynie 

1 Vers tire de quelque com^die perdue. 
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et la Cappadoce a ieurs rois legitimes. C'est, a mon gre, 
la plus belle action de Sylla , et le plus noble effet de sa 
grandeur d'ame , d'avoir sacrifie de la sorte a i'interet 
public son utilite personnelle. Comme les chiens gene- 
reux , il ne lache point prise , il n'accorde rien a son 
antagoniste qu'il ne se soit avoue vaincu : c'est alors 
qu'il court venger ses propres injures. 

Enfin leur conduite a regard d'Atbenes peut etre de 
quelque poids pour faire juger la difference de leur ca- 
ractere. Sylla prend la ville lorsqu'elle faisait la guerre 
pour soutenir la puissance et 1'autorite de Mithridate, et 
lui laisse sa liberte et ses lois ; au lieu que Lysandre , 
loin de montrer la moindre pitie en la voyant dechue de 
cette glorieuse preeminence qu'elle avait exercee sur la 
Grece , lui 6te son gouvernement populaire , et la sou- 
met a des tyrans cruels et iniques. 

II me semble, d'apres ce parallele, qu'on ne s'eloigne- 
rait pas beaucoup de la verite en disant que Sylla a fait 
de plus grandes actions , et Lysandre de moins grandes 
fautes ; que celui-ci merite le prix de la temperance et 
de lasagesse, Tautre celui du talent militaire et de la 
valeur. 



FIN DU TOME DEUX1EME. 
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